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PREFACE
ANS ma Préface fur l’Iliade je me fuis
partiaflierement attachée à rendre raifon

des Fables, des Finitions. des Allegories d’Ho-
mere, des Mœurs , des Ufages à des Cande-
res qu’il a imitez; de (es Do es, de l’es Idée
à de fon Style, à à montrer conformité qu’il
a dans la plufpart de contes ces chofes avec nos
Livres faims. Je n’y ay point parlé de l’art du
Poëme Epique, parce que nie contentant de dé-
velopper dans les Remarques les grandes inf-
truétions qu’il donne, je me refervois à traiter
Cette matiere dans un ouvrage particulier , où
après avoir raflanblé les principales regles de ce
Poëme , 8: en avoir découvert les mirons , je me

topofoia de les appliq’uer à quel u’un de nos

gomma , qu’on a vau u faire p r pour des
Poëmea Epiques , ôr de faire voir que toute:
les réglait-gym fondamentalés y on: elle vio-
lées, a: que nos" Romanciers ni Ion Poêles n’ont
connu ni la pratique d’Homerc ni l’art qu’Arif-
une nous a fi- bien développé.

Quand je fis ce projet , felperois d’avoir du
temps devantmoy pour l’executer après l’im.
preflion de l’Od (fée. a: je me préparois à ne
faire dans cette réface qu’expliquer le but du
faîte, qu’à parle: des beauté: de oefoëme.

1 .3 ll



                                                                     

îv P R E F A C E.a qu’à rendre compte de mon travail; mais
des raifons, dont je n’informera point le Pu-
blic, de peuf qu’il ne m’accufall e vanité, quel-

que exempte que je fois naturellement de ce vin
ce, m’ont obligée àchanger mon plan. On m’a

faitvoir que le lieu le plus naturel a: le plus pro-
pre pompette Difi’ertation elloit la Préface met?-
me de l’Odyflëe, afin que ceux qui liront Ho-
mere dans ma-Traduélion, ayent fous la main
tous les-recours necefiaires pour le lire avec plus
d’intelligence à par confequent avec plus d’uti-
lité à plus de plaifir , ô: que fans recourir ailleurs
ils puiii’ent voir la difference qu’il y a entre des
Poèmes (ages à utiles, à des Poèmes informes
a: dangereux. J’ay obéi. " ’

Les bornes trop citroites d’une Préface ne
permettent pas de traiter cette matiere dans ton-
te fort pellenduë, mais je me reflreindray de
manie-æ que je n’oublieray rien de tout ce qu’il
y a de principal. Je partageray cette Préface en A
quatre Parties.

Dans la premiere, après avoir expliqué la m4
turc du Poème Epique a: l’on origine, j’expli-
queray les Regles félon les principes d’Arillote
à d’Horace ; j’en feray voir la fageflè a: l’utilité

qui en cit le but-trje-les appliqueray enfaîtai: un
de nos Romans ô: à un de nos Poëmes Epiques.
à je démontreray que ni nos Romanciers ni nos
Poëtes ne les ont connuës , qu’ils le [ont entieÂ

rement éloignez de cette confiitution , en un
mot qu’ils ont enfieremeut ignoré l’art du Poëg

me Epique. » . -Pané la [monde Partiel Ë santal-ruai le! 9è:

- :m;-r F



                                                                     

P R E F A C E)’ i
fractions les plus fortes quePlaton a formées contre
cette imitation ; je tafcheray d’y répondre, com-
me, dans ma Préface de l’Iliade j’ay répondu aux

abjeélions qu’il a faites en particulier contre cer-
tains endroits de ce premier Poème; je juflifie-
ray cette imitation contre tous les reproches; je
feray voir que bien-loin d’eflre vicieufe 81 nulli-
ble,elle eltau contraire trésfii e à très utile; je
’appuyeray fur l’exemple de gluon luy-mefme
qui l’a fuivie. à. ur achever de la mettre hors
le tente infulte, je la fonderay fur, des exemples
tirez du fein de la verité mefme , 81 dont aucune
Critique ne pourra esbranfier les fondements.
Enfin je montreray que toutes les cenfures de
Platon , au lieu de tomber furies Poèmes d’Ho-æ
merc, tombent direélemcnt 6t- avec toute leur
force fur nos Romans à fur nos Poëmes Épi-
ques, qui ne font que des altérations greffions"
de la veritér Le Leéleur fera en eflat- de jugef
par luy-mefme lequel avoit mieux pénetré la na-
ture aile but du Poème Epique,d’Arillote ou de"

Platon. A -Dans la troifiéme Partie , j’examineray le fert-

timent de Lon in , qui fur ce que l’Odyilée a
ellé faite après ’lliade, a crû qu’elle portoit des
marques certaines de l’afi’oiblili’ement de l’efprit

du Poète, 8t que dans’l’es narrations incroyables
&-fabuleufes la vieillell’e d’ Homere’ citoit reconi

minable. . ICe reproche de Longin a prévenu jufqu’icy’

tous les efprits, au moins je n’ay vû performe qui.
l’ait combattu, nifes Commentateurs ni les Traé
n’ont flanché àîlèfiendre Cela ce;

l v Il ’



                                                                     

7j P. R E FA C E lgrand Poéte. J’a l’audace d’ellre d’un l’ami-u"

ment tout oppofe à celuy de cet habllC’ôK (age
Rheteur , à j’efpcre de faire voir au contraire
que l’Odyfl’ée cil un Poëme auiii foutenu que

l’Iliade, a: qui marque autant de force à de via
gueur clef rit.

Enfin ans la quatrième à derniere Partie, je
rapporteray les jugements que les plus grands
maillres ont portez de l’Od liée, a: je feray voir
qu’ils l’ont mefme préferée a l’lliade. Je niche-

, ray de prouver la vérité de ce (culmen! d’Arif-
rote, que la Poëlie d’Homere cil plus rave de
plus morale que l’Hilloire, à de teluy d’ orace,
qui affenre qu’elle cl! plus Philoflaplie que la
Philofophie mefme; je confirmeray ce que j’au-
ray ditdans la feeonde Partie fur la beauté de
cette imitation, a: pour prouver que c’en la ma-
niera la plus parfaite d’enlëigner la Morale ; je
parleray des rancies connoiffances dont l’clprit
d’Homere e oit orné; j’éclairciray l’es vûës; je

.découvriray les veritables fondements de les Fa.
r bics par les anciennes Traditions , a: je rendrajtr

l.
tu. r la.

compte de mon travail.

QUand on peule àl’origine de ce Poè’rne, au

temps ou il cilié «au corruption generale
d’où il a ellé tiré, on ne peut airez admirer le

enie qui luy a donné la nalli’ance , ct l’on elt
orcé d’avoiier que c’efl’ l’ouvrage d’un efprit ne: ’

fublime à tres rage, et d’un Philolôplæ né pour

la réformation des mœurs. ’
Les hommes [ont naturellement portez à

l’imitation et lila’Mufiquei De ce penchant ni»



                                                                     

P a E F A c E. tu,[ait la Poëlie dans les [elles folemnelles que les,
miniers hommes celebroient en certains temps
le l’année; pour rendre. graces à Dieu des biens
ju’ils avoient receus de la bonté. Elle eut enfaîte

hez les Payens la mefme origine qu’elle avoit
:üe chez les Hebreux. Car cet! un fentimeut
naturel à l’homme de remercier la Divinité des
grues qu’il en a recolles.

. Si les hommes crurent perfeveré dans cette
a elfe, on n’aurait eu pour toute Poëfie que des

ymues a: des Cantiques, comme parmi’ies an-
:iens Hehrcux ; mais il efloit impoillble que
lans des affemblées Payennes la rageai: a: la
)Îcté refillafl’ent long-temps a la licence de ces
Îefles, où le vin à la joye excetIive échauEant
’es efprits, pouffoient à toutes fortes de diffolu’g

rions à de débauches. Au lieu d’Hymnes amie
Cantiques à l’honneur des Dieux, on n’eut bien-

toil plus que des chants où la loüange des hom-
mes citoit menée avec celle de la Divinité, a:
bien-mil après, cela dégénéra encore en Poèmes

très licencieux, de forte que la Poëlie fut, entie-
remeut corrompuë , à ion n’y remarqua plus

aucune trace de Religion. i
Que pouvoit faire le lus grandPhilolbphc

pour corriger un fi grau debrdrel donner des
préceptes de tigelle dans des Entendre courtes
ôt vives comme celles qui citoient en ufage dans
les premierstempsl Cela auroit ollé inutilesîti
les pallions ni les habitudes vicieufes ne adent
aux aroles ni aux fentencest’ elles renflent pour
l’or inairc aux raifonnements les plus forts. il
n’y avoit d’autre moyen que d’eiludier, le peu:

a 1in

mais.



                                                                     

vîij’ P R E F A C E. Il
chant des hommes pour les ramener à la l’agell’è

r par les inclines choies qui avoient caillé leur

égarement. l 4
C’ell’ ce que firent les premiers Poêles qui

vinrent enfuite, car voyant un collé que l’item.
me cit naturellement enclin à l’imitation , 8c de
l’autre qu’il aime éperduëment le plaifir, ils pro-

fiteront de ce penchant à travailleront à les amu.
fer 6c à les corriger infenfiblement par des inf-
truélions cachées lône un apall agréable. C’elî

ce qui fit inventer lesFables, qui font prefque
toujours plus propres à corriger les mœurs que .
les traitez de Morale les plus fuivis. Il cil airé
de voir pardi que la Poëfie a eflé la premiere
flclpece de Philofophie ; Strabon l’a démontré
dans [on premier livre, où-en reprenant Eratof-
thene,”qui foutenoit que les. Poètes n’avoient
point eu en vûë d’inflruire, mais feulement de
plaire 8c de divertir , litait voir que-les Anciens
put ollé d’un fentiment contraire , a; qu’ils ont
efcrit que la premiere Philofophie a eflé la Poëa
fie, qui fous l’appafl du plaifir invitoit à la vertu
dés l’enfance, 8x enfreignoit les mœurs, les ac-

tions, les pallions. Nos Philofaphrs mefme, ad.
joute-fil, c’en à dire les Stoiciens, avancent que
le [agrafai (Il écu Pain. l’iàrfèpourçuoy dans
toutes s villes Grecques on commenceil’édum.

tian des enfants par la P0471), mm pour leur V
donner fimplrmsnt duplaifir, maispour leur cm,

[signer lallageflàa ICette oëfie, dont parle Strabon, confiiloit’
principalement dans les Fables, car les Fables ’
(ont les plus propres. pour.l’inflrué’tign. des eng-



                                                                     

l F R E F A C E. ixlimts , 8: quelles qu’elles (oient , en proie ou en
vers, elles font également de la Poëfic.

L’utilité des Fables a ellé reconnuë- dans tou-

te l’Antiquité. Les Poëtes ne font pas les (culs
qui s’en font fervis; long-temps avant qu’il y
eull des Poëtes,les villes ai les Legillateurs, com-
me le melme Strabon l’allèure, les avoient ap-
pellées à leur recours à caufe de l’utilité qu’ils y

reconnoilioient, à: en (allant réflexion au pen-
chant naturel de l’animal railonnable: Car, dit-
il , tout homme q]? avide demanda quelque
chiffe, &l’amour des Fables e]! la premier: qui
Marque cette inclination , Ü c’gllpar-Ià que le:
enfants commencent à entendre Ü à s’accumu-

mor à apprendre. Et le noyon de «la tfl que la
Fable 4’ urzejorre (le, Ilarrarionj toute nouvelle qui ’

ne dit pas jîmplement ce qui rfl; mais une clzofe
toute difficulté qui je" d’onvclofpe il!" de fiction

pour faire entendre avec plus de plazfir ce qui
41. Or tout ce qui 4l nouveau (7’ inconnu plaiflr
87’ t’a cela majore qui rend curieux (7’ avi--
de, lorfqu’on mofle à ces Fables le merveil-
leux [7’ l’extraordinaire, cela augmente infini-
ment léplaifir, qui [spirlins Ùl’tyqrafi de la

floua. .f Je me. fuis attachée à rapporter le parlage de
Strabon, parce qu il marque parfaitement la na--
turc, l’antiquité à l’utilité des Fables. il ell im-

poli: bic de ne as convenir détour ce qu’il dlt.’
’a nature des ables efl telle qu’il’nous’l’enl’ci-

gué; leur"antiquité ne peut-’eltre révoquée en

doute , puilque nous voyons dés les premiers
temps que Dieu luy-melme s’en cil lervi, crieur

, i . . a
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x P R E F A C Elutilité ne peut non plus efire contellée , pampre
I’Efcriture faire nous rapporte des effets mer-
veilleux de ces Fables employées à propos par
les plus filins perfonnages.

Homere trouva cet ufage des Fables genou.
Iement eûabli , à il s’en fervit admirablement
pour former fur ce modelle le plan de les deux
Poëmes quine tout que des Fables plus clien-
duës, a: aufquelles il a joint ce merveilleux a; ce:
extraordinaire dont Strabon parle, a: qui aug-
mentent infiniment le plaifir.

Quand Arillote n’auroit pas démontré que
le Poëmc Epique n’aeflé inventé que pour l’u-

tilité des hommes, les deux Poërnes d’Homere
fufliroient pour nous convaincre de cette vcrité,
car il efi ailé de voir quilles rapporte l’un a l’au-

tre aux belbinsde l’on pays. De [on temps le:
Grecs efloient divifez en plufieurs Efiats indé-
pendants les uns des autres, a: ces Eflats efloiem
fouvenï obligez de (e réünir contre un ennemi:
commun. Ce fiat fans doute dans quelqu’une de
ces occafions qu’Homere, pour leur prouver la.
necellité de demeurer unis a: de ne pas donner
lieu à un interefl particulier de les divifer, leur
remît devant lesyeux la me infaillible des peu-

les à des Princes me es parl’ambition 6th.
dîfcorde de cesilernierss Voilà le but du Poëme
de l’Iliade. v

i Il ne le contente pas de donner des infime;
tiens à tous ces .Efiats» dilïerents réunis en un
feu] corps, il leur en donne aufli à chacun en par-v
-ticulier après leur confederation finie. Il voyoit:
de l’on tempsque les Princes quittoient facileg

r.--V---Q...-AÀ SEN. I



                                                                     

P R. E F A C E., xi
ment leurs villes pour aller faire des comics fur
les terres de leurs ennemis , ou pour d’autres fu-
jets. Il veut les corriger en leur faifant entendre
juin Prince ne doit «putter les Efiats que par

es raifonsiindifpenüb es, à que quand il les
quitte par quelque raifon legitime,, il ne doit pas
s’en tenir éloigné volontairement. mais faire tous

fes efforts ur y retourner. Dans ce defl’ein il
leur repre ente que l’éloignement d’un Prince
abfeut par neccllîté, carafe chez luy de grands
deûmlres , à que ces defordres ne finill’cnt que
par [on retour. Etvoilà le barde l’Odyfl’ée-

On voit la Fable regner égalant dans ces
deux Poëmes. Car qu’efi»ce que la Fable l C’en

un dircours inventé pour former les mœurs par
des inflruâiona déguil’e’es fous l’allegorie d’une

milieu. vIl y a trois fortes de Fables. Les rwfinnaô a,
on l’on fait parler les Dieux et les hommes. es
morales, où l’on fait parler les belles a: les plat»

tes mefmes. Et les mixtes . qui tiennent des

x. ..Le (and du Poë meEpiqueefl une Fable com-
me toutes les autres, c’elt une Fable de la pre-
miere efpece, une Fable raifonnable , mais qui .
ne une pas de pouvoir delcendre dual la le ,
coude. car dans l’Iliade Hornere a fait parler un»
cheval d’Achille, non feulement pour orner fort
Poëme dlun incident miraculeux, mais encore
pour mieux marquer par cet incident la nature
de la Fable , et pour faire entendre que par le
droit qu’elle donne , un Poêle a la liberté de

faire parler les brutes me, .
’ ’ a v; .



                                                                     

xi; P R E F A C E. pLe Poëme Epique dt donc un dyèdurs cit
- vers, inventé peur firmer les mœurspar des injl

truflions dégagées fous l’allegorie d’une mon

gazerai: ù’desplu: grands perfonnages. Cette
définition embrall’e ce qu’il a de commun avec
la Fable proprement dite, a: ce qu’il’adc parti-I

culier.
Gel! un-difcoursicomme la Fable , mais un

difcours- en vers. Les Fables alloient ordinaire-
ment en proie comme nous voyonsencore celles
d’ Efope. Elles auroient pû aulli efire en vers de
mefme que celles de Phedre, comme le Poème
Epique auroit pû ellre en prote,- car Homere en
proie ne laill’e pas d’efire un Poème Epique. A.
rillote’ une dit-il pas que le Poème Egz’quefiferl

du dzfiaurs enprqfe (mm vers. Mais lexperience
a fait. voir que les vers luy conviennent clavais..-
tage, parce qu’ils donnent plus de maieflé à de
grandeur, a; qu’ils fourmillent plus de rell’ources

que la proie.
C’ell un dikours inventé pour former les

mœurs par des inflruc’tions déguifées tous l’aller

gorie d’une aélion gencrale tout comme la Fa:
ble; la feule difibrence efl’enclelle cil que la Far,

. ble du Poème Epique et! l’imitation d’une ac-

, fion, non de gens du commun, mais des plus
grands perfonmges. Il n’ell pas necelTaîre en et;
fez que hélion dulPoëme- Epique [oit illuflre a:
importante par elle-mel’me, puifqu’au contraire»

elle peut eflre fimplc a: commune; mais il fait:
qu’elle le fait par la. qualité des, perfonnagesw
qu’on fait agir. Aulli Horace a- t-’il- dit aprés As

rilbœ, fics gaîmRegumçut Dru-uniquet Cela.



                                                                     

P R E F À G E.8l! fi: my, que l’aâion la plus efclatante d’un

fimple bourgeois ne pourra lamais faire le fuie:
d’un Poème Epique, à que l’aâion la plus lim-
ple d’un Roy, d’un Geueral d’armée le fera [OIE

jours avec fuccés;

Pour faire voirvque la Fable du Poème Epià
que en la mefme que toutes les autrestables.
Comparons par exemple la Fable de l’Iliade a-
vec une Fable dïEfope. Homere veut enfeigner
dans l’Iliade cette grande verité que la mefin.
telligenceruine les-affairesd’un parti, 6: que la
bonne intelligence les reflablit. Pour ce: effet
voicy ce qu’il feint: Deux chefs d’une mefme ar-
mée je querellent; l’ennemi profite de leur défière-

tion [7’ remporte fur leur parti de grand: m’ann-

rages ; le: deux chef: je raccommodent , 17’
tant re’üzzzls, , il: chafintleuronnemicomnwn à!

remportent enfin la rifloirs. Voilà la Fable de
l’alliade. Gel! une ac’tion generale. le’Poëte,.

après en avoir drcllé le plan, lamer enfuite fous
les noms qu’il lu .plaill, .non de gens du com-
mun, mais des p us grands perfonnagcs, d’A-
chille, d’Agamemnon. érodoit la mefme chofe

ne la Fable d’Elope: Deux chien: qui veilloient
a la garde d 71m troupeau [a querellent, le loup.
vient , profite de leur querella à" enleva beaucoup
de moutons ; les deux chiensjèsrecona’lzem 17 [e
réürzrflènt-comrc (chap, ibjè defimtde ce: mg

wmt!Ilen efi de mefme de la Fable de l’Odyll’ée:
Unlzomme a]? abjèrzt de 12m pays. Jim abjures
mufle. de grands drfordre: dans [a famille. En.
in «prés plufifuîsamiç’ç; de travaux il de en:



                                                                     

th ,v P R E F A C E.
un, il arrive du; luy, wifi: emmi: l7 "fia:
6112 fa: affaires.

Elèpe feindra de incline: Un berger s’eflam!
éloigné de [on troupeau , la loups y firent de
grand; ravages. Enfin le berger revient, fait ce]-
fir ces’i’avagn, ù’ avec 1:13:01!" de je: chiens

il tué les loups;
C’elt la meûne Fable. Voilà pourquoy Arif-

toua a dit avec grande miton que la Fable cit ce
qti’il a de principal dans le Poëme, à qu’elle
en e l’ame, parce qu’elle en fait le fujet, à que
la Fable q]! la cmpafitian des Mafia, c’en à dire,
comme M. Damier l’a expliqué dans l’es Com-

mentaires (a: la Politique d’Ariflote , que dei!
la linifon que les caufes i6: les incidents, qui con-
courent à former uneaflion , doivent avoir les
unes avec les autres pour faire un l’eul à mcfinc

tout.
Voilà donc le Poëme Epîque certainement

une Fable comme les Fables d’Efope. Elle CR
encrale &univcrfelle, si elle ne prefeme qu’une
cule aflion qui cl! entiere, qui a un commen-

cement , un milieu a: une fin ,- à une grandeur
v jufle à raîlbnnable. *

Elle cl! generale a: univerfelle , c’en à dire,
qu’elle convient à toutle monde, qu”elle infini:
tout le monde, petits 8: grands, caries petite ne
font pas moins fujets que les grands à voir rui-
ner leurs malfons a: leurs affaires. fait par la co-
leta a: par la divifion a loi! parleur abfenee 5 il:
n’ont panmixie befoin de ces leçons d’Homere,

à ils font aufli capables d’en profiter , utilité
qu’on, ne (çautoit tirer des affloua particuüeres.



                                                                     

P R" E F A C E. av
Par exemple, qu’on fafi’e un Poëme fur une ac-
tion de Cefar, de Pompée, ou d’Alcibiade, ,eï

bien cola pourra-641 faire à un particulier! c
cent mille à peine y en aura-tîil un ko! aqui-
cette aélion convienne, à uî paille en profiter. "
Mais ququue cette Fable it generale à unî-
verfelle,ll faut la rendre particuliere par l’impor
fitîon des noms de l’attacher à une hilloire con-
nuë, de manier-e u’elle en fane un incident. C’efi

un des plus gra s fecrets du Poème Epi ne, cari
de ces noms à de cette hifloire. on tire en Épi-
fodes dont on fait les parties de l’aflion que l’on-

rend encore parllà plus vrayfemblablc, à tout
cela cl! au choix du Poète 5 par exemple, Hœ
mere pouvoit mettre la Fable de l’Iliadc tous les.
noms de deux des [cpt chefs qui marchera!!-
rontre Thebes , à l’attacher à cette guerre des
deux fieres ennemis. Il pouvoit donner de mer-
me (a Fable de l’Odyfl’ée à d’autres perfonnaw

gos, &en faire une fuited’une autre hilloire con-
nuë, ô: en ce cas-là il efi airé de voir que [clan
les noms à l’expedition il auroit fallu changer
les Epifodes , ô: eflendre chacune de ces Fables:
par Tes Epilbdes diffamais.

Dans le Poème Eplque il faut que la. venté.
marche toujours avec la La Fable du.
Poëme n’efi qu’un par meulènge ,mair c’cfl un

menfonge toujours uni avec deslveritez. Outre’
la verité morale que la Fable renferme,il ya de!
veritez hîfloriquel que l’on tire de: aéüons con-

nuës de ceux dont on a emprunté les noms, &
que l’on accommode au fonds de la Fable par le
moyen. des Epilodes. Perfonne n’a jamais; me!!!



                                                                     

fifi. P RÏ E F A G B.
connu-reloue: qu’Homere, il fait un mélanger
admirable de la verité 8( du menlbnge dans tOut
le plan de (on Poème , comme Horace l’a fort

l bien expliqué:
Argue in: mentîtur,fic venir fa! a remifiet;
Primo ne mecfmm, media ne (fermer imam;-

Enfin ildreflë de manier: le plan :1702: ujet,gzii*
wifi qu’un ingenieux "Inflige, [71’ mejlepar-
tout mon avec tant d’adrcflè la vairé, que le
milieu répond au cmmenwment à? la fin au mî-

Iieu. Car par le moyen dotes Epifodes tirez des:
affloua veritables de (es hem: on fait rentrer
tout le telle dans lat-venté de l’Hilloire , à: on
ajufle. le tout fi-bien enfemble,que la vérité par.
roill regner également par-tout. Bien plus, Hô-
mere mcfle toujours des-retirez dans les men-
fanges mefmes les plus eflranges.’Ce qu’il dit
des Cyclopes, des Lellrygons, des Cimmeriens,
de Charybde à: de Scylla ne (ont que des em-
belliflementsôc des exagerations de la venté,
qui ell toujours le fondement de les hélions.
Aulfi Ariflozeluy donne t’-il cetteloüange, Qu’il

a? celuy qui a le mieux eryëigué aux autre: à
faire tomme ilfaur ces agréable: mery’ângœs. Les
faire comme il faut , c’eît les rendre vraylèm bla-
bles par le imellangc de la verlte’, à c’ell ce que

Strabon avoit bien compris. Le Poète Humeur ,
dit-il, rapportant toujoursfes Fàâles à [infime-
tion, a eu égard à la vairé dans Liplûljgart (les
chojes, mais il y a aujfilmefl! le meflànge. Il la
embrajfe’ la veritépaur inflruire, Üildajfitcie’ le

mergfimge pour attirer par le plaifir ü manier à
[on gré. k-multirude. Comme un habile ouvrier
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ne]: avec adreflël dans jà: chefd’æuvres l’or

avec l’argent , de mafflu Homere adjoute la Fa-n
61e à des aventures vraye: pour orner fin dif-
crmrs ù’l: rendre plus agréable. Il a donc prie

pour fondement la guerre de Troye, qui et! un.
évenement vray, a: il l’a orné par le menfonge

des Fables. Il a fait de mefme des aventures
d’Ullee, est ce n’efl pas la maniere d’Homere

de n’attacher les Fables les plus prodigieules à
aucune verité,’ a: c’efl’le mellange de la verité

qui rend les menfonges plus vrayfemblables.
Voilà pourquoy Ariflote a tant recommandé

aux Poëtes, fait qu’ils travaillent fur un fujet des-
ïa connu, ou qu’ils en inventent un nouveau, de
lrell’er la Fable en general avant qu’ils penfent
l l’épifodier au; l’eflendre par les circonllances,

k qu’il leur dit que la Fable citant faire, on don-
ne les noms aux perfonnages a: l’on épiIbdic
hélion. c’ell à dire, qu’on fiait les parties de cette

(lion, des circonflances ôt des avantures tirées
le l’hilloire des Heros-: Mais il faut bien pren-
lre garde, adjoute-t’-ll, que les Epg’fadt: fuyant

rafles , comme dans Orgie Iafureur qui’k fait
rendre. C’ell à dire, que les Epifodesr ne doi-
ent faire avec la Fable qu’un feul si mefme tout.

L’aâion du Poème Epique doit eflre une. ô:
on pas comme plulieura penl’ent tirée d’une
:ule performe. Gel! le précepte d’Ariflote, qui
n donne mefme une raifon bien fenfible, Car,
ljoute-t’-il . comme on voit tau: la: jours une
finiré d’accidents de la plufimrt defquels on
a peut rienfizire quifizit un . il arrive de maf-
a par. le; allions- 43m hmmfont m fi 17 ami l

Dm.) [à
Tragrdie
1’ Euripi-

de, inim-
Iu Iphi-
enic dans
a Timide-

Poè’tîq.

Chai. ’I
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nombre Üfi Jtfiremes, qu’on ne [couroitjamaia’
le: réduire à cette unité Ù en faire une foule Ü
mcjrne aâion. De forte qu’à (on compte il ne fe-

roit pas plus ridicule de vouloir faire une feule
action de tous les accidents qui arrivent dans le
monde, que de vouloir réduire à cette unité tou-

tes les aventures d’un homme feul. C’en pour-
quoy il blafme les Auteurs de I’Hcracleïde à de
la Thefeîde a: de plufieurs autres Poèmes femu
blables, à il leur reproche d’avoir crû mal à pro-
pos que parce que Thefe’e cil un à qu’Hcrcule
cil un ,.toute leur vie ne devoit faire qu’un (en!
fujet, une feule Fable, 8c que l’unité du hetos faiq
foi: l’unité d’aflion. Et il adjoute, Hamac, qui a

excellé en tout fur les autre: Poëtes, me paroifl
avoir parfaitement connu ce defaut, fait par les
lumiem naturelle: d’un [tartreux genie, foi: par
les reglcs dejon art , car en conwfantfon Ouï]:

fée il n’ a par fait entrer toute: le: maman":
d’Ulyflg’, mai: il a employé tout ce qui pouvoit

avoir rapport à unefcule &mcfm daim, comme
a]? celle de l’Odyfe’e’. Il on nafé de mcfme dan;

filiale. Ququue la Fable Epique fait attachée
à une hifloire connuë dont elle fait un incident,
cela n’empel’che pas que cet incident ne loir un
tout par luy-mefme.»&- qu’il neptefente une ac-
tion entiere qui a un commencement, un milieu
a une fin. Le commencement de la Fable de
l’Iliade «Sade celle de l’Odylfée, comme des Fa-

bles d’Elbpe, font la nerelle desdeux cheft;&
cellules deux chiens. ’abfence d’Ulyllè a: celle
du berger; le milieu, c’en tous les mauxque ces
querelles «ces ablences cauknt, (kl: En, c’en la



                                                                     

  PRÉFACE, , xi!cefiâtion de tous ces maux par la reconciliationx
des deux chefs a: des deux chiens, à par le re-
tour d’Ulyfl’e à du berger qui fe vengent de
leurs ennemis. Chacune de ces Fables et! une
adieu feule qui fait un tout entier à parfait. Elle
a de lus une iufle grandeur, car il faut que la
grau eut folt raifonnable &proportionnée à l’ac-

tion quelle imite. Ariflote dit que tout ce qu’il
y a.dé beau parmi les hommes 6c parmi les au- ,
tres eûtes, doit avoir non feulement un ordre,
mais encore une randeur jolie 8c raifonnablc.
Car le beau confiflge dans l’ordze 6c dans la gran-
deur , c’efl pourquoy rien de trop peut ne peut
dire beau, parce que lgvûë’ fe confond dans un
objet qu’on voit en un moment prefque infenfi-
ble; rien de trop grand ne peut eflre beau non
plus, parce qu’on ne levoit pas d’un coup d’œil,

3c qu’en voyait; les parties fuccefiivement l’une
iprés l’antre, le fpeétateur perd l’idée du tout,

:omme s’il voyoit un animal qui auroit dix mille
laides de long. Il faut régler la grandeur de cette
nitalion , non par l’haleine du Poète , mais par
I. nature mefmc du Poème, à il et! certain’que
lus un Poè’me aura d’eflenduë, plus il fera beau

in: fa grandeur, pourvû qu’il ne coiffe que juil
i’à ce que le fuie: paille ente vû tout enfemg
le fiasque la vû’e’ 5’692: ni fe confonde.

Il macque ailleurs plus précifément les inane:
ornes que l’on doit donner au Poème Epique.
fidfil, dit-il , qu’on mon? www: coup d’œil
a confluenccmem (r fa fin , ü on le fera jans mun,.
711w, 1’ on du e du plansplu court: que au du!" et.
s ’ i tu , il par]: de; Poêles desCypriae
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ques à de la petite Iliade, qui eiloient des Poëà
mes tres long? Ùfi l’an fait enflure que le re-
cit d’un Pointe pique ne dure pas plus de temps

- pue les reprefmrarz’ans des difi’eremes Tragedies
ça: l’an jeiioit dans unfeul jour.

Ariflote enfeigne par-là qu’il faut qu’on puifl’e

parcourir ce Poème d’un coup d’œil, arque la.
memoire puiffe l’embraflèr à le retenir fans pei-
ne, car fi on a perdu l’idée du commencement-
quand on arrive à la fin, c’efl une marque l’eût:

ne (on eflenduë en trop grande, &eette gran-
deur exceflive ruine toute (a beauté , à en dom
nant la régie , il donne le moyen de la prati-
quer; il ne le contente pas de dire qu’il faut faire
les plans plus courts qué ceux des Poèmes des
Cypriaques a: de la petite Iliade, mais il marque
ne: précil’ernent les bornes qu’on doit donner a
ce Poème, en dilant. qu’il fait: qu’un Poème Epic

ne puifl’e efire lû tout entier en un fieu! jour.
il: il, ne faut pas douter que ce précepte n’ait efié
fait fur l’Iiiade 8c fur l’OdyfÎée qui ne parlent pas

ces bornes. Ce précepte et! mefme û eiTenciel,.
que Virgile n’a pas crû qu’il luy fuit permis de

sen efcarter. jCe Philofophe ne parle icy que de la durée
du Poëme , à il n’a garde de vouloir régler celle
de l’action, parce qu’il n’y a point fur cela de

regles certaines, à que le Poëme Epique em-
bralTe plus ou moins de temps (clou la nature
de l’aflion qu’iLreprefente. Si c’en une aélion

violente a: pleine d’emportement, [a durée et!
moins grande, car tout ce qui et! violent ne peut
durer, longtemps 3 mais fi ç’gfl; uneaûiou don;
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3e, elle peut durer autant que’leePoëte le iuge à

vropos, pourvû que fort Poëme ne croule
quu’à la mefirre qui vient d’ellre marquée. L un

on de l’iliade efi renfermée enpeu de leurs, à:
elle de l’Odyfliêe cil pouffé: iufqu’à huit ans ô:

uelques mois. I - *De ce qu’Ariflote a dit que le Poëte (ladre;
rentierement le plan de fa Fable, a qu’enfuite
impofe le nom à les perfonnages , il efi’ ailé

lnforer que cette Fable doit ellre une aâiOI
tinte, à que le Poète doit eflre l’auteur de (on
jet. Et fur celaon a demandé fi la Poëfie exclut
s trôlions veritables. Arillote répond fort bien
le quand il arrive au Poëte d’elialler des ac-
)ns veritables, il n’en meiite pas moins le nom
a Poëte, car rien n’empefclte que les incidents,
Li font arrivez veritablement, n’ayent toute la
ayfemblance 8c toute la poll] bilité que l’art de-
ande, «qui [ont qu’il en peut elire regardé
mme l’auteur. En enfer, que demande l’art du.
)ëte l il demande qu’il donne à (on fuiet toute
vrapfemblance qu’il efi poŒble, or cette vray-.
nb ance n’eli pointdu tout incompatible avec
verité, 8c ce ui et! arrivé veritablemeut peut
te aum vrayztmblable à aufii poilible que’ce
’on pourroit feindre, 8: eflre tel qu’il feroit fil
l’avoit feint. La verité du fait ne peut détruire

rature de la Fable, l’auteur du Poème cl! l’au-e

r de la Fable, il cil donc Poète. Il le peut
c mefme que l’Hifloire prefente des faits
triez de maniere qu’ils font proprement des
ales dans le feus d’Arifiote, c’efi à dire ,des
W919? qui renferment un tout de Morale

PoËtIq.

(l’y. I ,0
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dont tout le monde peut profiter. Un Poëte

urroit les ellaller fans celTer d’ellre Poëte. Ce
Ëilofophe s’ell: contenté de cette raifon,q:i cit
convainquante a qu’il a tirée du fond de na-
ture du fujet. Il auroit pû en adjouter une autre
que M. Dacier a fournie dans les Commentaires
à qui paroili tres lolicle , au que la verité du
point d’Hilioire, que lePoëte entreprend de trai-
ter, n’exclud pas l’art du Poëte qui a toujours à
difpofer (on l’ujet et ien drell’er le plan de ma.-
niere que la Fable bit toujours l’ame du Poëme.
C’ell cette œconomie à cette jolie liailbn des
choies qui continué proprement le Poëme Dra-
matique comme le Poème Epique, à c’eli ce p
qui ne coulie pas moins à faire dans lest’uiets ve-
ritables que dans ceux qui (ont feints. M. Radne
n’ell pas moins Poète dans Efihcr &dals Atha:
lie que dans Iphigenie a: dans Andromaque.

Soit que le Poète traite des fuies feints, mais
desja receus, ou des lujets veritables, il ell obligé
de ne pas changer les Fables receües. Il faut que
Clytemnelire [oit tuée par Orelie , à Eriphylc
par Alaneon. Mais quand il y a des chofes trop
atroces dans la maniere, alors il a la liberté d’in-
trenter luy-înefme en tirant de (on elprit quel-

e neuveau moyen qui foi: convenable pour
es mafflu , &ren imaginant une conduite
vra a e i oit r rtionnéeà la nature
de l’aâion, qugl’on a: d’3? pas changer. C’en:

ce u’Ariliote appelle je finir comme ilfaur des

Fa les radies. ’
De cette qualité de la Fable d’elire generale

à univerfelle , Mie ce que le propre du Poëte



                                                                     

P R E F A C E.dl de dire letchofes , non comme elles font ar-
rivées, mais comme elles ont pû ou dû arriver
necell’airement ou vraylemblablement, Ariflote
tire cette confiquence tres’leure , Que la Poëfie

giflas par: à’plus morale que I’Hijloire, parce
que l’Hilioire ne rapporte que les chofes parti.
enlieras qui conviennent à peu de gens, a: que la
Poëlie rapporte les chofes generales qui con-
viennent à toutlc monde. Et il ne fait: pas s’i-
maginer qu’Ariliote ait feulement en vûë de res.
lever par-là l’excellence de cet art, il vent en inef-

mev-temps en faire connoifire la nature. Mais ce
point fera traité- plus au long dans la quatrième

Partie de cette Préface. q
Comme le partie efl’encielle de la Fable, ce

qui luy (en de fonds Br qui la rend proprement
Fable , c’en la vetité morale ’elle veut enfei-
gner, à e le fondement de Morale c’ell: la
picté, il e ailé de comprendre que le Poète ne
reut bien-s’acquiter de fou devoir, s’il n’introduit

a Divinité dans fou Poëme, non fadement pour
utlrorifer a rendre vrayfemblables les évent;-
uents miraculeux qu’il eli obligé d’elialler, mais

acore pour «feigne: à [et Leéleurs que c’eü
lieu. ’ ’préfide à tout, qui conduit tout par la
’rovi me, à qui eli l’auteur de tout ce que
nus pouvons faire. de bien 5 qgmdell: luy qui
tfpirebons Moins, qui. l e le mura e
entreprendre à la force d’executer, à en n
ne c’en luy qui punit les méchants à qui ré-
rrnpenÉ les bons. le l’aime Epique , dit 51h].
:cellernment le R: P. le Boni: , n’a]! un: qui: d” (a
canner. "Minerve; (à d’une ne. ne:
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gligcncc, mais on y apprend à honorer Dieu b’ à
le reconnotyire mquc comme le principe unique ba
noce aire de tout algue l’au peut faire de bien,
à on: [que] les p us purfl’ams Princes ü le:
bras les plus parfaits ne peuvent achever heureu-
fmmr aucun deflcin, be. Et voilà pourquOy les
- rentiers Poëtes ont elié honorez du norndc

heologiens.
La Fable efiant l’imitation d’une aélion , à:

toutes les crêtions venant des mœurs a: des lén-
.timents , car ce (ont les deux fources d’où vien-
rient toutes les actions de la vie , il s’enfuit ile-là
necell’airement que les mœurs a: les l’entiments
(ont des parties efl’encielles du Poëme Epique;
Les mœurs jonc ce qui découvre l’inclinacion de
celuy quiparlc, ü loparri qu’il prendra dans les
accidents ou il ncforoir pas (off! de le "conoï-
tre. C ’ojl pourquoy tous les ifcours qui ne font

pas d’abord cotir à quoy j? rcfiudra celuy qui
parle,fims ans mœurs. Selon cette définition
d’Ariliote qui ell tres vraye, il faut donc que les
mœurs des perfonnages d’un Poème loyent li
bien marquées. que le Ledeur puilfe prévoir ce

’ils feront dans les occafions les plus extraor-,
haires a: les plus fitrprenantesavaut incline

quïon les voye agir... . î :. . ’. Q; A g
. Cette partie qui concerne les mœurs; en ires.
ell’eucidle. Il y a quatre choies à;obfetvet dans

les mœurs. t v a ALa remiere ô: la lus importante ,.qu’c11e.s
fluent ourles, c’eli à dire . qu’elles (oient bien
marquées . à qu’elles faillant connoillre, l’inclina,

se! et! la refoutus de? Pergame! truquerai;

- E a



                                                                     

cil, bonne, û elle et! bonne 5 à mauvaife, fi elle
cil mauvaife. Car cette bonté des mœurs le
trouve dans toute force de conditions. Et com-
ne le Poème Epique ne reçoit pas moins les
marcs vicieux , connue Achille , Mezence, Tur-
ws, que les vertueux comme Ulyflè 8: Énée, il
àut que leurs mœurs fiaient fi bien marquées.
[ne le Leâeur connaître leurs bonnes ou leurs
nauvaifes inclinations , a: le parti qu’elles leur
bien: pnendre.

La (scande condition des mœurs,c’efl qu’elo
rs (oient convenables. C’efi à dire, qu’il faut
onncr àchaque perfonnage ce qui la; convient,
r faire agir a: parler (clou (on âge, on dia: ,13
mdition, fan pays , à le relever, (oit en ang-
ientant les qualitez brillantes qu’il peut avoir.
lit en diminuant les mauvaifes qui s’y trouvent
qui pourroient le-deshonnorer; mais il faut

ne celant: fe fifre qu’autant qu’on le peut, en s’all

jetiffant toujours à la qualité principale qu’on
y a donnéeâc qui fait (on canthare.
La troifiémc condition des mœurs cf! qu’elle:

ie’nt femblables, à il et! ayfé de voix que cette
mdition n’efl que pour les cataractes connus,
r c’en dans l’Hifloiœ ou dans la Fable qu’on

xpuifet cette refTemblance, à il (au: les "pre-g
ne! tels que nom les y trouvons.
Enfin, la quatrième condition des nommoit

folles (bien; égales , c’efl à dire, qu’il (au:

perfbnnïes foientjufqu’à la fin riels qu’ils on:
tu d’abo

Dam les mœurs. comme dans la. difpofizion
fujeg il faut touions: chercher ou le necef-

Tvme . b



                                                                     

xxvi -PREFACE.faire ou le vrayfemblable, de forte que les cho-
fcs arrivent les une: après les autres ou necef-
fairement ou vrayfemblablement. il cil évident
par-laïque le dénoüement du fuiet doit milite
du fujet melme. En effet, puifque les mœurs
doivent produire les riflions, à que les actions
doivent milite les unes des autres, il s’enfuit de-
là par une confequence inconteflable que le dé-

r nouement. qui cil aulli une adion, doit nailire
ou necclTairemcnt ou vrayfemblablement de ce:
qui précede 8c que les mœurs ont desia produit.

Homere cil fur cela, comme fur tout le relie.
le plus excellent modclle. Les mœurs, qu’il don-
ne à les perfonnages, ont ce: quatre qualitez au

’ fouverain degré. Elles (ont à?!) marquées, can-
venaàlcs, fimâluâles ù’ égales. Toutes les ac-

tions qu’elles produifent murent les unes des au-
tres ou neceffairement ou vrayfemblablemcnt,
a: par-là le dénoûment de chacun de les deux
Poèmes mil! du fuiet mefme.

C’eli cette iufle oblatvation des mœursqui
fait la bonté des certifieras que le Poëte forme,
Et Arifiote finit les préceptes furles mœurs par
un avis tresimportant , c’efl que comme’le Poê-

me Dramatique à le Poème Epique imitent les-
atïtions dece qu’il y a de plus excellent parmi
les hommes, les Poète! doivent imiter les Pein-.
trot, qui en donnant à chacun (a veritable forme
à en les (airant femblables àl’original , les (ont
toujours plus beaux.

En effet, un grand Peintre, en peignant une
performe , n’oublie rien de tout ce qui peut aug-
menter (a beauté en confetvaut litreiremblance,*
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Les Poëtes doivent faire la mefme. ehofe avec
d’autant plus deraifon, qu’ils imitent les Péril)!!-

nes les plus illuflres, les Princes à les Roys. Ils
Deuvent les faire d’autam plus beaux, qu’ils font

êlevez au delTus des autres hommes, car ces ca-
aëletes (ont fufceptibles de toute la beauté
pion veut-leur donner,,pourvû qu’elle convien-
ne avec les véritables traits , &qu’elle ne détruire

la: la reffemblance , 8c Arifiote en donnant le
irécepte. enfeignc le moyen d’y rc’üliir , car il

it qu’il faut que le Poëte . qui veut imiter par
semple un homme colere 8c emporté , le re-
rette bien plut devant les yeux ce que la ce-
re doit faire vrayfemblablement, que ce qu’elle
.it; c’efl:à dire, qu’il doit plullofl confulter la
iture , qui cil le veritable original, que de s’a-
ufer à copier une perbnne qui n’en cil qu’une

pie imparfaite a: courue, ou maline vicieul’e,
que le Poëœ doit éviter. La nature luy four-
’a des couleurs qui rendront fun portrait plus
au fans corrompre (es veritables traits qu’il eût

figé de conferver tres fidcllement. Elle luy
a voir que la vaillance répond admirablement
e caraélcere,& par confequent il donnera à [on
’os une valeur d’un tres grand elclat; c’cll ainfi

Homere a fait Achille. il a gardé dans ceca-
t’ere tout ce que la Fable y mettoit indifpen-l
ement, mais en ce qu’elle luy a hifl’édelibre,’

a a ure tellement à l’avantage de (on herma-
v fort embelli, qu’il a fait prefque difparoifire
grands vices, par l’efclat d’une fileur miracu-

e , qui a trompé une infinité de gens. On
t voir cette me phn.Ptofond;rnçnLüaÎ1

* lIl
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filait. 1p.

me, PRÉFACE.tc’e dans les Commentaires de M. Dacier fur u 1

Poétique. v I rv Apre’s les mœurs viennent les (endurent:
Ariflote n’appelle point icyfzrmimmrs lacon-
ceptions interieures de l’efprit, mais les dileours
par lefquels on expliquera conceptions , fois
qu’elles-ayent produit quelque action, ou qu’el-
les la préparent. Lesfemz’rfienrs, dit-il , c’efl ce
qui 0.1775un a: qui afflua ce qui n’qfipds’; en un

me: ce ui fait remailla la page: de cela): qui
parle. l ne fuilit pas de-donner des mœurs à
lès perfonnages, il finit leur donner des renti-
rnents conformes à ces mœurs, 8c les faire par-
lotit Convenablement à leur caraflere, que le
Leëieur ou le Speé’tateurconnoifl’e leurs mœurs

avant que d’avoir vû leurs aâions.

Tout ce qui regarde le défioit", eontinuë’
Ariflote, dévend de la Fabrique au de la Rhaps-
rique. Ce précepte efl important. Ariilote ap-
pelle Politique l’ul’age commun 8c le langage or,

dinaire des Peuples qui parlent limplcment a:
lime art, au lieu que la Rhetariyue enfeigne àpar-i
ler avec art à à orner k3 penfe’es de toutes les
grues du difcours recherché 6c foutenu. Quand.
une chok cil par elle-incurie telle qu’on veut la.
faire paroilire , l’ufige commun tillât ur l’ex-
pofèr telle qu’elle cit naturellement; ËMfloire
d’Oedippe, Celle d’Aiax, celle d’Hecube, ne de-:

mandent aucun art pour nous paroiüre ’t 3--
bles ou terribles , il ne faut que les expo cr un. v
plement; mais quand elles nefont pas telles qu’on
veut, qu’il faut changer leur forme à faire palier

me «qui niai-Point. 9! déniera;
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qui l’ell, cela dépend de l’art de celuy qui parle,

st qui par les paroles dOnne aux choies la forme
qu’elles nous paroifl’ent avoir 5 alors il faut avoir

recours à la Rhetorique , car c’ell par fou moyen
qu’on leur donne les couleurs qu’elles n’ont as.

Il n’y a point aujourd’huy de précepte plus vrolë

que celuy-là.ôt il n’y a jamais eu’de Poêle qui l’ait

mieux pratiqué qu’Homere ; jamais il ne cher-
cheàorner une belle nature, il la rend telle qu’el-
le efl; mais quand elle cil foible ou défectueu-
le, alors il rallëmble tout. ce que l’art peut fournir
pour la corriger 5l pour en cacher les défauts. Ï

Puifque la diétion cil necelïaire. pour expli-
quer les fentimentsfil en! évidentqu’ello fait pas-

tie du Poème. . i ILa vertu de la rhétien confine-dans la nen-
teté a: lonoblell’c. Elle eli nette 8: claire par les
mots propres, mais par-là aulli elle sillonna:
fort balle. Pour la. rendre noble , il faut donc
avoir recours aux figuresôtîaux mors emprun-
tez, fur-tout aux métaphores. Maiskilne faut les-
employer qu’il prqpm , car les expærellions figu-
rées ne donnent e la beauté à ,diâionique
quu’ellœ font convenables, bien placées à mL
ksavec raclure. Et s’il cit beau de s’en lèrvir
ronvenablement à à propos ’, il en autli tres dif-
ficile ; mais il ell encore plus beau a: plus dillin
:ile d’employer heureufement la métaphore, car

m ne peut la tirer’que de ion efprit.& il faut
Noir beaucoup d’efprit à d’imaginationtpoar
trouver tout d’un coup une reflemblance entre
les falots ires idifl’erents , a: pour faire heureufc-
rient ce tranl’portde luisit l’ autre, ïrvc’eflg se



                                                                     

m P R l F A C E.qui fait la métaphore. Si Homere cf! un parfait
modelle pour la Fable à pour les mœurs , il ne
l’en pas moins pour les fentiments 6c pour la dic-
tion,’& Ariflote luyndonné cette loüangc, Qu’il

y a fùrpaflé tour le: autre: hâter.
Après avoir expliqué en general les quatre

parties du Poëme Epique, qui [ont les mefmes
ue celles du Poëme Dramatique, il efl necef-

I aire de dire un mot des efpeces diferentes quî
en (ont le Met. Elles (ont lim les ou implexes,
morales ou pathetiques. Les lymphes font celles
qui ellant continués a: unies, finîlTent fans re-
connoifiance à fans peripetie, c’en à dire, fans
changement d’eflat extraordinaire. Les imple-
xes l’ont celles qui ont la perîpetie, ou la recon-

- nommée; outoutes les deum-Les pathetiques,
telles où regnentjleslcombats, les blefl’ures, la
more-Et les morales, èelles ou. humorale regne-
paniculierement, à dont les hem [ont des mo-
delles de vertu à de figeflè.

La conduite d’Homere et! admirable dans la
coufiitution- de les deux Poëmes. L’Uiadc, où,
regnent la colore a: la fureur. efl fimpleôt parlie-
tiquegEt l’Odyffée; qui efi’un Poème plus raf-

fis 8( plus lent, comme tallant fait pour cure un
modelle de fa elfe, de modération a: de confL
tance, cil imp cxe a: moral; par tout il y a des
remmaillâmes], 81 la morale y regne depuis le
commencement iniqu’à la fin; ce qu’ei’e ne fait

pas dans l’Iliade, où elle cil moins ticquente a:

plus cachée. l " ’ iJe n’adjouteray plus qu’un (cul précepte dom

I Arifiote n’apoiut parlé, à dont. il ne feroit pas



                                                                     

mcfine necefl’aire d’avenir après la pratique
dll-lomereoù il e11 tres fenfible, fi nous n’avions
une infinité d’ouvra es dans lelqucls il cil abro-
lument negligé, dei? que le Poëte doit d’abord
faire connoiflre les «perlonnages de (on Poëme;
au du moins les principaux,& leurs diiferents inæ
terells. Homere dans fou premier Livre de l’I-
iade introduit les perfonnages, à fait connoiflre
l’humeur , les interdis a: lesdelfeins d’AgMem-
1on, d’Achille, de NeflOr, d’Ullee à de plu--
leursuauires, à mefrne des Dieux; à: dans les
Livre l’econd» il fait le dénombrement des trou-

)es des Grecs a: de celles des Troyens, afin que
e Lefleur foi: pleinement infiruit des interella
le ceux-qui entrent dans le Poème. A

Il ai obfervé la mefme choledans IÎOdyll’éc;

Dés le commencement il fait connoillre Tels.
naque , Penelope à les amants de cette Prirr
elfe, à il nous montre Ulylfe tout entier.

llïya une infinité d’autres choies que le Poëte

bit obferver dans la comfiofition du Poème
lpique 8c de la Tragedie. 8L l’on. peut s’en infi-
’uire dans la Poétique d’Ariliote , dans celle

Horace et dans le Traité du R. P.. le BolTu.
lais voilà lesprincipales a: les tegles fondamen-
Lles fins lefquelles le Poème ne peut fubfillere
Appliquons profentement ces regles à un de

os Romans, &voyons fi on a talion de les ap-
allcr des Faim; Epiques en proje. Je choiri-
y un de ceux qui ont eu le plus de fumés, c’ell;

Caflàndre de M. de la Calprenede. Un ne
:ut pas nier que l’Autcul’ n’ait beaucoup del-

it. une imagination mineure a faglilf: a: une

’ "Il
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lents avec un grand plaiûr , s’il en avoit fait un
meilleur triage.

Lapremierc regle du Poëme Epique; c’efl
que le fuie: fait une Fable generale qui corr-
vienne à tout le monde, aidant tout le monde
paille profiter. Examinons donc quel cl! le fu-
let de .Call’andre, pour voir li nous y trouverons
cette Fable, qui ell l’aine du Poëme. Orondare
fils de Mathéc, Roy des Scythes, dans une ba-
taille que [on pere donne contre’Darius Roy
des Perles, l’ennemi mortel de la mailbn, poulie
li loin les avantages, qu’il arrive aux tentes ou,
(ont la mare, lafemme ô: les filles de Darius. Il
a Ces Princefles en la puilfance , il peut les faire
lès prifonnieres a: les emmener, mais il en fi
frappé de la beauté de Statira , que par une gez
nerofité fans exem le, tres déplacée, à contraire

, mefme aux intere s de la paillon , il les-laill’elïc
lues. Un moment après il fauve la vie au Prince
Artaxcrce fils unique de Darius, a au lieu de le
faire (on prifonnier, comme il le pouvoit, il le
renvoya de mefme. L’hyver fuivant, fou amour
devenu tres violent le porte à quitter la Cour
de ion pere pour aller à celle de (on ennemi. Il

’ va à Perfepolis Tous un faux nom; il cil reconnu
finir ce guerrier , qui a donné la liberté aux

eynes à la vie au Prince,& il devient lc’lavory
deDarius. Il voit Statira tout a [on ayfe , luy fait
la cour à luy déclare la paflion. S tarira en cit un
peu offenlëe. comme la bienféance le veut, mais
Orondate s’eflant découvert à Artaxerce pour
le Prince des Scythes, Annexe le flammés



                                                                     

FREFACE. Inactifdan lueur, qui répond enfin à la pallion du.
Prince. Son bonheur cl! traverfé par divers ob-
Bacles", que les faifeurs de Romans imaginent
5ms peine ; les Princeffes deviennent pilonniez
res d’Alexandre, qui moins genereux qu’Oron-
late les retient, devient éperdüernent amou-
’eux de Saura , Iôrtl’elpoufe. Alexandre meurt

fuelque temps après, à de nouveaux obflacles
raverfent encore la paillon d’Orondate, mais
prés une infinité d’avantures,toutes incroyables

k lanslæ moindre vrayfemblance , à le fin du
[ixième volume, la mm d’Alexandrefe donne

r [on premier amant, ’
Quelqu’un pourrai-il trouver dans ce fuie!

t moindre idée de Fable! Oferæ don- direque
’ell un dikours en proie, inventé pour former
as mœurs par desinlirudfionsvdéguilées-fous
allegorie d’une aétionl Quel cil donc le point
e morale que cette hélion de Callàndre veut,
ous enleigner l Où elle cette inliruéhion qui cit
ante de la Fable! Peut- on regarder cela autre"-
ienr que comme une biliaire tres fach , ou-
lullolt comme une indigne corruption-de l’hil’.

me par des recits lins Fable, écoula morale
reflue eft tics indignement violée!

Ce que je dis de Callintlre doit s’efiendre fur
un les autres Romans; Le fuietde-Gleopatre’,
:luy de Cyrus, celuy de Glelie , ne-fiont pas
us* des Fables morales que celuy de Carmina-1re;
l (e reliemblent tous par ce fondement comme
x beaucoup d’autres endroits. La feule choie
(il: retiennent du Poème Epique , c’elt que
a: étalonnait pas hélion dihomgnes ducats: r

v



                                                                     

’xxxi’v PRÉFACE. l
mun, mais des-plus grands perfonnagcs, de Prin-A
ces sa de Roys.
i Il ell ailé de voir que les auteurs de ces ou-
vrages ont fuivi une voye toute oppol’ée à celle

des Poêles. Arillote enfcigne que les Poètes
doivent dreller d’abord le plan de leur Fable qui
ell generale , impoli" enfuite les noms aux per-
founages, à l’attacher à une Hilloire connue, .
afin de tirer de ces noms dt de cette H illoire les
circonflances qui doivent fervir à amplifier cette
aélion à: à luy donner la iulle eflenduë, 8: qu’on

explique fous le nom d’Epilbdes. Ces Auteurs
ont fait tout le contraire , ils ont cherché dans»
l’Hilloire des noms connus, ils en ont adiouté
de feints, ils ont donné à ces noms des actions,
extravagantes a: inoüies, 6l ont fait, non un Poë.
meEpique, mais un rifla d’avantures que le ca.-
price leul produit, à qui ne naillent les unes des
autres ni necelTairement ni vrayfemblablement;
aufli cette aflion, bien.loin d’ellre generale, cit
auffi particuliere que toutes les mitions de Cefar,.
d’Alcibiade,de Pompée, arc. Pour ce qui cl! de
la julle grandeur , l’Auteur cil bien éloigné da»-

voir obfervé les iufles bornes qu’Arillotca pre--
fuites fur la pratique d’Homere. On peut dire-
de ce Roman de Calfandre, comme de la plur-
part des autres , que c’ell veritablement l’animal-2

de dix mille llades de longueur dont parle Arif-r
tote. S’il dl v-ray que rien de trop grand ne:
puilïe elke’ beau ,appellera-t’von beaux-ces ou-

vrages monflrueux, qui fans rien enfeigner de
bon, pondent leurs fictions frivoles iulqrt’au diu-
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xiéme volume,6t demandent au moins dix jours

pour ellre lûs. f 4La troifiéme 8c la quatric’me regle du Poëme
Epique (ont que l’aélion, qu’il imite, ioit une, ô:

qu’elle (aile un tout regulier ô: parfait. C’efl ce
que ne fait point l’aâion de Cail’andre; toutes

ret parties ne Concourent point à faire une feule
5: meime aâion, à il ellimpollible d’en rien
faire qui loir un 8: impie, car cette aâion cil:
melléc d’une infinité d’incidents qui en rompent

Î’unité. à elle tombe dans le défaut des Poèmes

le l’Heracleïde à de la Theie’ide, car fr elle ne

enferme pas toute la vie de ces heros, elle en
ronflent la plus grande partie, a moins qu’on ne
:eüille dire qu’elle cil une, parce. que c’ell tou-
eurs l’amour d’Orondate qu’elle traite; dt qu’elr

e fait un tout regulier &parfait, parce qu’elle
:mbrail’e cette paillon depuisvle commencement
Jiqu’à la fin. Cequi feroit tres,ridicule.- h e .

Non feulement ces Romans pechcnt’contre’
es regles du Poëme Epique’, en raflemblant
lulîeurs incidents de la vie de leur beiges, qui
e içauroient faire une feule à meime Won,«
raisils pechent encore-en y meflant les avan-
rres d’autres heros entieremeu ellrangeres, ins
épendantes &auili eidarantcs. L’amer ales
ramures d’Artaxerce Gide Bcrenice n’ont au.
in rapport avec l’amour à les-aventuresd’O.
mdate Gide Statira , à ne font-pas moins bril-
ntes. Il y en a plufieurs autres de mefme, &-
rtte multiplication d’avantures indépendantes
t tres vicieufe, à: ruine entierement cette unité
arêtier: qui fait l’eiîencokdu Poëme Epiqueyoù;

b vj
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xxxvi .PREFACEion peut bienz faire entrer plufieurs Fables; phi
lieurs avantures differentes, mais il faut qu’elles i
fuient toutes des parties , non entieres a: non
achevées , d’une feule a: incline adieu, qui et!

l’adieu principale. lOn Mû que la verité doit eftre mefle’e avec
le mentongc dans tout le Poëme. C’efl ce que
ceux qui ont fait des Romans ont fi peu com-
pris qu’on ne trouve l’aimait dans leurs ouvrages
la venté menée avec la lfiâion. Non feulement
il n’y a aucune verité morale dans l’aétion dal

Roman; comment y en auroit il,puifque ce n’efl:
pas mefme une Fable le Mais il n’y me paslmefd
me dans toutes. les autres parties dont le R0-
man efl compofé. Ce n’efl pas qu’on rily trouve

quelquefois des variiez bifioriques : l’Auteur de
Caflandre a- ptia beaucoup de chofcs des Hzifloo
tiens d’Alaandre, mais outre que ce (ont pretî»
que toujours des veritez qu’il a almées à cor-
rompnës; ce ne font imans des vetitez meflées i
avec la flûtiau pour la rendre plusvrayfemblac
ble a: plus croyable, ce font des variiez adjow
nées ils limon, a: quine fervent qu’à. rendre
faufilenfonge plus évident,plus plat &plus niée

Pr c. ,3 Ilr Je feroit bien ellonnée fi» quelqu’un orbi:
donner mROman la ioüange qu’Ariftote don-’
ne auPoëmeEpique d’eflre Fins grave 8c plus
moral que l’Hifloire, ou ce le qu’Horace luy
donne, en cncherilfint fur celle d’Ariflote, qu’il

eflplns Philof0phe que la Philofophie mefme;
à qui! enfeigne mieux. que les Philofophes
le vice a: à pratiquctla venuz
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Homere reine dans les Poëmes des maximes

de picté, à il introduit par tout les Dieux pour
inflruire les Leâeurs,à pour rendre croyable a
vrayfemblable ce qu’il avance de prodigieux.
Les faifeurs de Romans ne s’amufent pas à ces
bagatelles gnon feulement les maximes de picté
font banniesdeleurs elltrits, mais on y trouve
louvent les plus grands blafphemes que profe-
rent ces amants infenfez. Etppour la ŒVinité,
elle n’entre pour rien dans tout ce qui s’execute.
Ils croiroient deslronnorer leur heros s’ils le fai-
foicnt affilier par un Dieu. Ces heros font des
[bolas les plus prodigieufes à les plus incroya-
Bles par leurs propres forces. LesHilloriens d’A-
lexandre remarquent qu’on elloit perfuadé que
:e Prince n’executoit de fi amies cholès ne
)ar l’afliflance particuliere es Dieux. Cela cit
son peut des Payens , mais nos Romanciers
l’ont garde de faire jamais entendre cela de
eurs lieras. Et peut-efire cil-ce une des plus
grandes mat ne: qulils ayent données de leur
igement à. leur prudence. Il auroit eflé fort
idicule de faire intervenir la Divinité ut for-
lfier des hommes uniquementpolïe ez de l’a-
iour, & qui ne penfent, neparlent a n’agilTene
ne pour leur amour; c’efi un latere! peu pro-
re à toucher la Divinité à àattirer fun fecours.

n un mot les Romans ne pechent pas moins
r c0fié de la Écologie, que de la Morale.
Si ces-Auteurs ont violé fi ouvertement tou-

s les conditions de la Fable , qui et! pourtant t
fondement cl u Poerne’Epique , ils n’ont pas

aux obfervé les conditions de; moeurs qui
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font la fource des actions. Tout ce qu’ils roui"
client devient méconnoiflable; il femblc qu’ils -
ayant la baguette de Circé , ou une baguette

lus puiflante encore, car ils changent mon leur
h liment les hommes , mais les peuples entiers, du»

alterent toute la face de la nature. C’efl un pré--
Cepte de l’Art poétique, d’elludier les mŒurs

des fiecles a des pays ; les Romanciers les ont
fort mal efludiées; ils n’ont eu pour but que de.
les alterer ou de les changer abfolument. Par"
eXemple, dans Caflanrlre l’Auteur nous repre-
fcnte les Scythes comme des peuples aulli polis-
8r auffi magnifiques que les Perles, a des uns &-
des autres il en fait, non des Barbares, mais des
François. Cette faute cil d’autant plus eflrange.
fur-tout au fuie: des Scythes, que tout le monde-
peut voir que cet Auteur renverfe par-là tout
ce que les anciens Hilloriens , comme Hermio-
te, Strabon, orles autres rapportent de la llmpll-
cité de vie de ces peuples à de leur frugalité , 6t-
qu’il contredit manifcllement ce que l’Hiflorien
de la vie d’Alexandre en ellcrit , a ce que leurs
Ambafïadeurs dirent à Alexandre luy»mefme,r
Que pour toutes riche a ils n’ont ruent du ciel
qu’un joug de bien , une ficelle, un javelot Ü
une coupe, niai: que Lur pauvreté leur in utile
son": leur: ennemis. L’Auteur n’a pas crû que
des peuples li (étuvages à li pauvres pull’entot-
ner fon Roman, c’ell pourquoy par la vertu de
la magie, particuliere aux fàifeurs de Romans, il
en fait des peu les civilifez,.polis,- magnifiques;-
Quand le peu e au plaifir que fait dans Quinte
Entre la fimplicité à la, pauvreté des Scythes.»
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oppofëes au luxe à à la pompe «les Perles, je ne

comprends pas comment cet Efcrivain n’a pas
fenti la beauté de ce contralle, 8: comment il 3’
olé le changer.

Les mœurs des particuliers n’y (ont pasmieux.
confirmées. L’Auteur a rafl’cmblé dans ce Ro-

man tous les plus grands hommes 8c les plus1
connus qui le trouvent Reliez dans l’Hifloire
d’Alexandre, il n’y en a prefque pas un qui ne
(oit changeai qui reflemble au portrait qu’en a
fait l’Hilloire. Alexandre maline avec toute (a
valeur a toutes les grandes qualitez , que ,l’Auc
tcur n’a pû luy oller, y devient un amoureux--
tranfi, fort ridicule. Pour» le heros du Poème, le.
brave Orondate, c’el’t un heros feint, qui n’a iaf

mais exillé, c’eli pourquoy l’Auteur avoit la li.
berte’ de le faire tel qu’il vouloit. Mais après l’a-

voir fait, il elloit obligé de garder les conditions
les mœurs que i’ay expliquées. D’abord il a ail
’62 bien marqué les mœurs, mais ilchange bien«

ail, à elles ne font’ni convenables, ni (embla-
vles, ni égales.

Il n’yra que trois moyens de former les mœurs -
r les carac’lcres , c’ell de faire les hommes tels
u’ils tout, ou tels que la Renommée les! publie,.
u tels qu’ils doivent eflre. Ce n’efl pas l’ufage

a ceux qui (ont des Romans; ils ne reprefen-
il". leurs perfonnages ni tels qu’ils ont elle, ni.
ils que la Renommée les a publiez, au contraire
i les (ont tres dilïemblables, a: on ne leur pas
te qu’ils les ont fait "15124 un, c’ell adire, plus»

aux, en les fàifant tels qu’ils auroient dû dire.
r ils leur ont attribué tant de foibletfes, dont-



                                                                     

il P R E F A C E. .ils elloient incapables , à toutes oppol’écsàleur
veritable caraâere , u’on peut alleurer qu’ils les
ont fait beaucoup p us méchants , c’ell adire,
plus laids à plus vicieux. Par exemple, le carac-
rere d’Orondate à celuy du Prince Artaxercc
fou ami, tous deux feints, car l’Hilloire ne parle
point d’un fils du Roy des Scythes, a Darius
avoit bien un fils, mais il elloit encore petitem-
fant quand fort pere fut vaincu par Alexandre ;
ces deux caracieres, dis-je, font tres vicieux.
Orondate cit à la Cour de. Darius lorique (on
pere entre en Perle avec une armée de d’eux
cens mille hommes. Darius envoyer contre luy
une auflîipuillhnte armée fous la conduite d’A r-

tabal’e a: de (on propre fils Artaxerce. Que fait
fur cela Orondate i Retenu par l’on amour, il va
avec fort ami Artaxerce 8L combat contre lori
pore 8c fan pays , ôt Artaxerce imite cette gene-
rofité tres infenfée ô: tres, dénaturée. Il com-

mande un carps de referve de quatre mille che-
vaux , mais au lieu de combattre, il ne branfle
point, à retient l’ardeur à l’impatience de les

troupes ; il ell attaqué avec furie, 8: il ne peut
encore le refondre à le défendre , de peur de
tremper l’on el’pée dans le fang des-:troupes de

fou ami; enfin blefl’é de deux coups,il combat
pour fauver la vie du pour ne pas abandonner
fou cher-Orondate qui fait des prodiges de va:-
leur, ainli cesd’eux Princestrabillènt chacurrleur r
pet-e tir leur patrie, l’un par amitié a l’autre par

amour. Peut- on imaginer deux choies plus in-
fenfées! Et n’ell-ce pas pecher manifcllemont
contre le précepte rembarré dans ces vers d’Hg;

3366 :
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amicir, ’ hm?”Quo fit amer? pareur, quo frater manoirs
bogues.

En effet n’eflsce pas ignorer ce qu’on doit èfiz
rani! (7’ alfas amis 1’ Quelsfont les dl orants ,
lapis d’amour que l’on doit avoir pour un pore
’7 pour un fiera, ù’ jufqu’où s’eflmdent les

Mit: deil’hafinitalité. Il en Vray qu’Horace n’a

vasmarqué ce qu’on doit à la maillrelle ;il a en
rand tort de ne pas enfeigner qu’il faut ellouf-
:r pour elle tous les autres fentiments les plus
aturels à les plus legitimes.

’ailleurs O’rondate el’t un fou , qui le palle
in clpe’e au travers du corpsà’la’faufl’e nouvelle

e l’a-mort de fa maillrell’e, à il tente la mefme

lofe une feconde fois lorfque cette Princefl’e,
:venuë femme d’Alexandre , veut par bien-
ance a par devoir l’éloigner de fa prefence. Or
n’y a rien de plus ridicule que de faire de (on
:ros un fou,& de luy donner uncaraélere d’im-
até a: de foiblefl’e, félon le fentiment mefme
s Payens. D’impiet’é, parce que comme So-

ate le prouve tres fortement, Bof: merfo à Dam le
fine, de]? ujurperjur [a vie un iroit qui in’aps "dm
nient qu’à Dieu. Et de foiblell’e, parce que,

mme Ariflote le décide formellement, Dz par le
’rjby-mefme, suriner: par la pauvrtîé, par l’a- guzla.

un ou par quelqu autrepafion , c a]?! mon,
a d’un [tomme vaillant, mais d’un Iafihe. Car
t’y a que la lamier! guipon: à cador à ce qui
vif? dur if dzflîcile. Les Poëtes payens ont
E bien plus fages’Dans l’lliade quand Achille
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ahi P R E F A C E.apprend la mort de Patrocle. une mortelle doua
leur s’empare de fon efprit, il le jette à terre, ré-

pond il" fa telle de la cendre brullante. Mais-
dans cette extrefme affliâion, tout violent. tout
emporté qu’il en , il ne fait aucune adieu qui
marque qu il peule à le tuer, Homere s’eli con-
tenté de dire que le icune Antiloque lu tien!
les mains , de peur que la violence de fa ouleur
ne le porte à attenter fur luymefme. Quand.
Sophocle a reprel’enté fur le Theatrc d’Athe-
nes un Aiax qui le tuë luy-mefme. il a fait en-
tendre auparavant qu’il elloit fou. Didon le tuë
dans l’Encïde, mais, outre que ce n’eli pas l’he-

mine du Poëme , c’ell une femme, 8l une fem-
me que (a paillon a rendu folle, c’ell "un exem-
ple que Virgile donne pour le faire dételler. à
pour enfeigner à quelle fin malheureulè condui-
l’ent ordinairement ces pallions criminelles. Les
«Romains ont eu un homme qui. pall’oît pour
fage, qui s’eli pourtant tué luy-mefme 3 c’eü

Caton. Mais un Poëte ne urroit le prendre
pour le heros d’un Poëme, a moins ne de vouv
loir donner de l’horreur pour fon aélion, autreo
ment le Poème Epique’l’eroit vicieux felon les
rcgles d’Arilloœ , qui (ont icy les mefmes ne
celles des mœurs. On voit donc par-là quel’ u-
teur de Call’andre cil bien éloigné d’avoir fait
fou hem meilleur félon le précepte d’Arillote,
a qu’il l’a fait plus mauvais fans necclfité. On

dira peutvelirc qu’Orondate elloit Scythe, 8c
qu’un Sc ’the peut le tuer, mais c’el! une man--
vail’e dé aite ; les Scythes de ces temps-l’a ef-
toient encore li jullesâr d’une fimplicité de vie:



                                                                     

P R E F A C E. .xlifi
igrande, que cet attentat cfioit inconnu parmi
un. ’ .

C’efi encore uneregle du Poè’me Epique que

a heros doit avoir un caraélere fupcrieur qui
sgne fur tous les autres, c’efi comme la prime
ipale figure d’un Tableau. Cet-te regle n’en nul.

ament obfervée dans Caflàndre , non plus que
ans les autres Romans; les carafieres y (ont
Jus égauxrll y-a la vingt hommes, tous les plus ’
zillants du monde; Orondate. Artaxerce, Ly-
’macl1us, Demeuius, M emnon, ac. (ont tout
s mefmes prodiges de valeur, a: rien ne les difi
igue que leurs armes a: que leur nom. Il n’en
l pas de mefme dans Homere : Achille dans:
liade, à Uly’ffe dans l’Üdyfïc’e font les mail:

elfes figures aufiuelles toutes les antres (ont
rbocdonnées, fans qu’aucune autre leur ref-
mble , a: cela vient de ce que ces caraclerccv
a: chacun une qualité principale qui les diflin-
le, qui efl toujours la mefme a: qui trouve En
ice par tout. Ce que le caraëlere d’Orondate
113:5. Il efl amoureux feulement à il efi bu.
. mais les autres le font comme luy; il n’a rien.
particulier qui le diflingue, à: tous les aunes

’aéleres (ont mm principauxû auffi domi-
1L5. que le lien.
Cette valeur prodigieufe, que les Romanciers-
nnent gratuitement à leurs heros , cl! encore
défaut confiderable a: qui rend tous les ca-
Ïeres faux, car le (aux ell ce qui n’ell point
a: la nature. Le Poème Epique en l’imitation,
ne aélion ; une action, pour eflre imitée, doit
c polîible, l’impoflible ne s’imite donc point;
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xiiv V P R E F A C E.
aiuli par ces excès, qui viennent de peu de juge»
ment à d’ignorance, le Roman celle d’eflre une
imitation , a: par confequent il n’ai! plus du tout
un Poëme Epique. Tout ce ï’Achille execme
de prodigieux dans l’Iliadc vient polüble 8c
croyable par le [cœurs des Dieux que le Poêle
fait intervenir.

Les raniment: font l’expreiiion des mœurs
ainfi c’ell prefque une neceflite’ ne les (enti-
mems des perfonnages Romantiques répon-
dent aux mœurs que l’ADÊCUl’ leur a données.

On ne peut pas dire que l’Auteurde Cafiândre
ne marque pas beaucoup d’efprit a: d’imagina-
tion dans cette partie 3 il efi cc que Longin ap-
pelle inventif , il trouve tout ce ne le ruiez. qu’il
traite, peut fournir, mais l’es (couinent: font plus
recherchez que naturels, à il a moins recours”:
i’ufage ordinaire à commun , qu’à la Rhetori-
que ; voilà d’où vient qu’il tombe fi (cuvent , ou

dans une alfeélation tres vicieufe , ou dans une
enflure outrée, 8: que dans les perfonnages on
trouve toujours le Gafcon à: jamais le Ferre. le
Macedonien, ni le Scythe. Ces dii’ferents peu-
ples devroient pourtant penfer à s’exprimer dit?- ’
feremment, à: c’en le précepte d’Horace r

1mm: mulzum Divus ne. [aquatunan lieras;
001611111: au Afirius, 772M: fluvial: an Ar-

51 . A ’Comme les liniments font l’exprcllion des
mœurs , la diéliou cit l’exprefiion des remi-
meurs, car c’efi ce qui les explique, Le Poème
Epique reçoit la diéliou la plus noble à la plus
figurée, parce que filant intervenir tout cequ’il



                                                                     

P R E F A (Î E. x11
a de ’pluslgramldans le monde, les Roys orles
fieux, il ne fçaproitiernployer un langage trop
levé. Le Roman citant elèrit en profe, à ne
airant paroilire que des Princes à des Boys,
levroit (e tenir dans les bornes d’un langage no-
)le , mais fimple, ou Arnoderement ornât c’eü
:e qu’il ne fait pas; pour l’ordinaire [on flyle cil
comme les fentiments, c’en à dire, ou plein d’af-
Ceâation, ou ridiculement enflé. ’efi une choie
eflonnante qu’Homere a: Virgile, qui ont efcri!
tant de ficeles avant nous, foient encore des
modelles à fuivre pour les fentiments a: pour
l’exprefiion, à que tant d’ouvrages efcrirs de MF
tre temps ne (oient , s’il oit permis de parler ain-
fi,que.des modellesâ éviter. Il n’y a pointd’hom-
me lège qui ne full ravi de penl’er 81 d’efcrir’e

comme Homere a: comme Virgile, a: qui ne
fuit honteux de pe’nfer à d’efcrire comme les

Auteurs de nos Romans. .SiAchille, Ulyffe à:
limée revenoient au monde, ils avoueroient vo-.
iontierstout ce qu’Homere à Virgile leur (ont
dire a: penfer. Et li les heros de l’Antiquité,,que .

nos Romanciers .introduifent , revenoient . je
doute qu’ils pardonnafïent àceux qui les ont fi
fort défigurez. Alexandre, qui avoitdelfendu
qu’aucun aune Peintre qu’Apelle fifi Ion or-
trait, à qu’aucun autre Sculpteur que :Ly ippe
ofal’t le faire en bronze, ne fe feroit pas vû fi bar-
boüillé bienpatiemment. il déchireroit les let-,
tics qu’on luy fait elÏcrire dans CafandreJSr il fe-
roit le premier Elfe mocquer des difcoms qu’on
luy fait tenir. Le Roy des Scythes inerme rede-
manderoit le embatte durât fauvagequ’on luy;

4L SL-A’J-A A).



                                                                     

du P R E F A C E,a ailée: r: plaindroit hautement dece caradere’
doucereux à galant qu’on luy donne, il regarde
soit cela comme un déguil’ement trop honteux

ur luy. Franchement je ne confeillerois pas à
auteur, quoy ue Gafcou, de (e trouver devant
ces grands pet aunages. qu’il a fi efirangement

déguifez. ’Homere a fait deux Poëmes Epiques, 6c ils
font tous deux trcs differents; mais nous avons

rand nombre de Romans, a ils font tous (and
lables, ils (ont tous fur un mefme ton, toujours

fur rameur, a; ils ont tous les mefmes peripeties,
car après bien des traverfcs tous ces amers (on:
heureux.

Un défaut encore tres confiderable,c’efl que

(ses peripeties font ordinairement communes à:
piments. Caflimdre finit par le mariage de il!

rinces avec leurs mailireflès. Ce qui fait voir
que le Roman n’efl pas, comme le Poëme Epi.
que, l’imitation de l’action d’un heros , mais le

recit des avantures de planeurs, ce qui ruine ab-
folument lidée qu’on en a voulu donner. En
effet fi l’on ne peut faire un feu! a: mefme tout
de la vie d’un feul homme , comme Ariflote l’a
fait voir, comment feroitsil poifible de réduire à

’ cette unité parfaite tant d’avantures’ diffluente!

g: plufieurs heros que l’on conduit au mefme

t! i . iSi la fin de Gafiandre, a: de prefque tous lesj
autres Romans, cit fi contraire aux regles du’
Poëme Epique , le commencement ne leur et!
pas moins appelé. Homere à Virgile nom font
d’abord connoiflremon feulement leur nous,
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mais encore prel’que tous les perfonnages qui
mi: part à la mefme aâion, &Ic’efi ce que les ’

tomans ne font point. il faut lire trois ou qua--
re volumes de Cafl’andre , 6: des volumes aulii
gros que l’lliade a l’Odyfl’c’e avant que de con- K

roiftre cette Cafi’andre et que de fçavoir que c’en:

a Princefl’e Statira. Puis donc que les Romans
violent en tout ôr par tout les regles du Poème
Epique, qu’ils ne prei’entent ni Fable,& par con- ç

fequent point de verité morale , ni mœurs ni
rentiments convenables, j’ay en raifon de dire
dans ma Préface fur l’lliade , qu’ils font tres dif-

ferents du Poëme Epique, a: par leur but ô: par
leur maniere d’imiter, en un mot par toute leur
conflitution. à que ce l’ont des ouvrages frivoles

ne l’ignorance à l’Amour ont enfantez,qui ne l
ont faits que pour ériger en vertus des foiblef-

les. où le bon leus 6l la raifon font ordinaire-
ment figez a: les bienfiances mépril’c’es ; où L

au lieu ’une fiction ingenieul’e a: utile, on ne
prel’ente qu’un menfonge plat qui heurte de
front la verité, à la’verité connuë 5 où l’on mé-

tamorphofe en fades amoureux les plus grands
perfonnages de l’Antiquitc’ a les plus éloignez

de ces fortes d’extravagances. En verité il faut
eflre dans l’imbedllité de l’enfance pour fe plai-

* se à la lefluœ d’ouvrages li frivoles ai fi peu kn-
fez, qui ne l’ont bonquu’à remplir l’efprit des jeu-

nes perfones de cho es vaines, 8c à les éloigner
devtoute bonne 6c foiide occupation. Le Roman
cil fi peuun Poème Epiqueyque pour bien mata
quer fa nature, il faut en faire une définition
toute contrairech liman (Il un mon: en
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un; ’ prismes. .profs inventé pour gafler les mœurs, ardu moins
peur amujsr inutilement la jcumfi, par le rait
deplzzfierzrs aVanturesfaufl’esfans aucunsfiflian *
ni allegarie, où l’an imputeèdes lieras des fii-
blefiè: Ü des extravagtmns appuyées à mais»
verire’ hiflariquedcs temps, des lieux, des mœurs

à’ de: paraderas. ’
Je pourrois me difpenl’er d’appliquer icy ces

’rnefmes regles à un de nos PoêmesEpiques, car
ce que j’sy dit fufiit pour convaincre ceux qui
voudront prendre la peine de le faire eux-inef-
mes, que tous ces Poèmes pechent prefque par
mus les mefmes endroits que les Romans, a; fur-
tout. par l’endroit principal qui en cille fonde-
ment, je veux dire, par la Fable, Crimine a6 2mn
djfic omîtes. Aucun de nos Poëtes François n’a
connu l’art d’Homere. Ils ont tous choifi dans
l’l-Iifloire un point veritable dont ils onbafli un
reclt fans Fable. Ils ont mel’me li peu compris
ce que c’ell que la Fable,qui rend l’action gene-
rale 6c univerfelle; ne l’Auteur de la Pucelle a
efcrit qu’Afin de r une [hélion à l’univerfilfia’.

vam les préceptes, Ù de ne la pas priver 4’11st

allegarique par [que] la ,Paèfie q]! faire un des
principaux irgflrummr: de l’Arclrireâanique, il a
(11’de jante je [matins de tells farte, que la

rance reprqfiznte l’ame de l’homme en guerre
avec elle-mellite , à travaillée par le: plus vit:-
lentes de toutes les émotions. LsRoyÇlrarIes.
la violence mailing? affolai, 07mn? au bien

far [à nature, mairfgc ’ a épiner au mal. L’A»-

glois Ü le Bourgwgnozz, fiiez: i7 ennemis Je.
Charles, les divers tarifions d’aliment .irrzzfi.

ci le



                                                                     

P R E F A C E. kil:[bible’gui- altérant l’empire legiu’me de la volonté;

Amaury if ligner, les diferents mouvements de
l’appuie concupr’fciole; le Comte de Danois, la
vertu qui a fis racine: dans la volonté ; Taille

gui, chef du confeîlde Charles, l’entendement qui
efilaz’re la volonté aveugle ; Ü la Pucelle qui viens
aflîfler Charles , c’çfl la grata Divine, be. Voilà

de quelle maniere M.Chappelain a entendu la
définition d’Arillote, que le Poëme Epique e!
un difcours en .vers,inventé pour former les
mœurs par des inflruflions déguifées fous l’al-
legorie’ d’une action generale. Je ne croy pas
Éden fait de Poëfie on ait jamais rien avancé de

monfirueux, de fi oppofé à fa nature , à ai
marque une ignorance plus profonde de l’art. Si

i apréscela je prends le Clovis qu’un Poète mo-
i derne trouve plus parfait qu’l-Iomere , ququue

pourtant tres ennuyeux à fou gré , je n’y vois
que des extravagances, des enchantements pue-
riles entaillez les uns fur les autres fins raifon, à

et Élus dignes des contes de Fées que du Poème
’ pique , des fadeurs infuportables , des fautes
in; graillera contre le bon feus, des vers (plus durs.
la encore que ceux de la Pucelle, point c Fable,
du point de mœurs , nuls caraéieres, nuls fentia
un ments raifonnables, nulle Poëfie, à qu’une dic-
W,’ tion ridiculementenflée ou plate. Il n’y a per-
m, forme qui ne fufthonteuxde parler un langa
aria. fi bizarre à fiinoiii. Et pour cequi cil de l’inter-
,1 M vention de laIDivinité,’li lamellaire au Poème
LIA, Epique, elle y cil tresmalheureut’emcnt difpen-
la fée. Peut-onzfoulfritun Poêle, qui pour arracher.
W. Clotilde aux charmes d’un Ediantcur , fait qu;

il, Tome l. s



                                                                     

I P R E F A C E.la faime Vierge. après en avoir obtenu la pet:
million de (on Fils , dofcend du ciel accompa.
guée de chœurs d’Anges qui portent les pan:
de fa robe,

L’enleve à l’art magique, ü quittant les dan,

fera,
Dan: un nuage 5km: l’emporte (a le: gin;

Voilà Hornere bien mal imité. Je n en diray pas
davantage g nos Poëmes Epiques font encore
plus tombez que nos Romans , 8: rien ne fait
tant d’honneur àla pratique d’Homere à aux
regles qu’Ariflote en a tirées, que tous ces ou-
vrages qui, ququue faits de nos jours, ont cité
militoit oubliez que connus , parce que ces req-
gles y [ont violées, à qu’au contraire les Poërnes

dHomere, faits il y a deux mille cinq ou fix cens
une, parce que ces regles y font admirablement
pratiquées, ont vaincu l’effort des ficelas a: pa-
roilfent toujours jeunes a: toujours nouVeaux,
comme sils avoient en euxmefmes un efprit
vivifiant qui les rajeuuift à qui leur inljairafl une
nouvelle vie. N os Romans à nos Poèmes Épi-
que: (ont tombez dans un fi grand décri, qu’un
homme raifonnablc rougiroit de les lire 3 au lieu

e les Poèmes d’Hornere font à ont toujours
. it une des occupations ferieufes des perfonnel
les plus graves a: des âge! lupins avancoz. par-
ce quîis donnent des préceptes. pour tous les
fiât; à ils ont cette gloire que par leur moyen

I Il nation que l’on donne aux enfants par les
fables (et! continuée jul’qn’à l’âge le plus par.

fait; c’efl Sorti-zou qui nous le dit: * Le: An,
cit!!! m. nanan! m1433 fêle. A: (www!



                                                                     

P R E F A C E. lil’éducation qu’ils dalmaïem aux enfants, car il:
(fioient perfimdq que tout âgepouwir qflreflzfl

fijàm ment infruitpar la Poè’fie. U n.vantera après
ceh sans. quon voudra la politeffe de noflre fie-
cle est les merveilles de nos Poèmes Epiques, il
ne. faut débiter ces contes qu’aux enfants ou

aux ignorants. IOn dira flans. doute que les Poërnes d’Homei
te n’en t vaincu l’effort des ficela fans efi’uyer
de grata es contradidions 3’ il n’y avoit pas plus
de cent cinquante ans qu’ils talloient connus à
Athencs par les foins de Pififlrate , brique Pla-
ton s’éleva hautement contre cette imitation , 6:

’ qu’il chaflà Homere de la, Republique, après
l’avoir pourtant Couronné à caufe de l’excellente

beauté de la Poëfie ; car il dit en propres termes :
Sil vient dans nqllre ville un Poêle riflez habile parle

je pour je multMisr ainfz 17’ pour tout imiter, (7’
mi. qui vez’iille nous qflaller [es fiâmes, mu: luy te- m, h fit:

’ maignerons noflre’vencratzbn comme à un, 114mm: m. m.
un fané, admiraâle ü délicieui, mais nous luy di-
jEji. un: que nous n’avons point fanai. nous d 710mm:
qui qui luy refiemblc, Irçu’il n r]! 4:11am: d)! en
Vu [sa avoir. b’ nous le mmyeron: un: me ville
Mm lyrés l’avoirpm’fumé homme. Il et! évident

gril-10men: cit com ris dans cette prohiption
glorieufc relie sa alto pour lay.

on, b I La critique quia grand Philolbphe, comme

un «MWdu, Pu. ’ En: fax! roi similor hindi, mi 3k! mon
La il: mûr lutais WleÇEànq in: iman,

WÂŒÇWO. ï si
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lii P R E F A C E.Platon , fait des Poèmes d’Homere ’efl bien
«d’un autre oids que cellequ’une performe com-

me moy air des Romans à de nos Poèmes
Epiques. On aura raifon li on ne juge que les
patronnes, mais fi l’on juge la chofe mefme, j’ef-

.perc que l’on trouvera que les reproches que
j’ay faits aux Romans ôtai nos Poëmes Epiques’.

(ont fans réplique , à que ceux que Platon fait
aux Poëmes d’Homeré [ont vains, qu’ils peu-

vent ente folidement combattus, l8! qu’au lieu
de tomber fur les Poëmes d’Homere, toute leur
force tombe fur nos Romansôt fur nos Poèmes
Œpiques. qui bien-loin d’imiter la veritégl’altç-

rem ÔK la corr mpent , a: c’efl ce qu’on va voir

dans cette recoudra Partie. ’

Platon, avant que de combattre Homme a;
de voulorr montrer que fa Poëlie ne peut que
corrompre les efprits , a; qu’il ne faut pas le re-

’ ’ cevoir’ dans un eflat bien policé ,’ luy fait une

Dm: le
- ’ n. (in le

La Republ.

rom 3.
p :9:-

forte d’excufe 3 ÀÎlfaut, dit-il, àyâir’ le courage de

7e dûn’ywygue [inclination 62’]: tapera. que
j’aypmtrfiom’ere depuis mon enfance, rire-lient le;

langue, me efl le premier "maître (7 le chef de
tous 7M: Poètes tragiques, mais il ne faut pas
que cette inclination ce râjpefl’ nous le faf-

fem fre’ferçr (L’a yerite’gyJe, lis. latmefrne choie

i Platon;- pour luy’ demander pardon de mon
audace; J’ay par vous une inclination tresfizrte
6’ un grafid’hyizefl; je vous flammé, je fieu:
admire, ève vous regarde comme le par: de la
Philojbphz’e, àwamm’e écluy’qui "feigne le liliaux

(a verrue, guipeut le même Infime le: Rays
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, ’PREFACEr ,Aliiüln rendre grands, ce]; à (lire jaffer. Mais
i’lionnore,.’admireiù’je l’e’,j7:fle davantage, la

ueritr’. C2]? la imite: feule qui me fille la langue,
71’ qui m’irglprijc le fumage (le dire 87 d’efcn’ro

[us vos vzîè’rpolîtizlues vous ont trompé, que vous

t’avez pas aflÎIz approfimdi la nature de cette
Poefie que vous avec condamnée, à que voflre’
iyèàale Arg’flote en a beaucoup mieux démcflé

l’art. que vous,» l l
Le plus fort argumen,t,que ce Philofophe cm:

)loye contre Home-ris, il le tire de la nature mcil
ne de (a Poëfic , au une imitation , or" toute
mitation n’efi que la copie de la copie de la ve-
ité , car il n’y a que trois chofes dans la nature.
L’idée, qui cil le veritable original, l’ouvrier, qui
,ravaille d’aprc’s cette idée, à le Peintre-qui imite

e travailde l’ouvrier, à qui par.là*n’efl que le
:roifiéme de la venté, car il ne fait que la copie
de la copie. Pourquoy avoir donc recours à cette
mitation, qui n’en qu’une copie tres imparfaite!

Et pourquoy ne pas remonter tout d’un coup
Lu’veritable original! Pourquoy s’arreflerà des

mimions. qui reprefentant le plus louvent des
tholos tres vicinales en ellesmefmes. affaiblir-
ent noflrevraifon, tir fortifiant n’offre imagina-
ion réduite, exCitent en nous des mouvements-
iont nous rougirions dans des occafions verita-,

ales i i . ’ j InTout le fort de ce railbnnement de Platon
cule fur cette diflinflion, Dieu, l’ouvrier, le
Peintre. Le Peintre ne reprefente pas laverité, ’
nais une image de la verité, comme un miroir,
le reprefente pas un veritableobjct. mais une

- ’ v h v c in.
l



                                                                     

tu P R E F A C E. aimage vaine de l’objet, à tel en le Po’e’te;

Quand on accordera à Platon tout ce qu’il kilt,
on n’accordera rien qui deliruilè l’utilité de la
Poëfie. On peut mefme luy accorder que s’il ef-
toit pollible d’enfeigner la Morale aux hommes
par des veritez pures, qui lesélevall’ent tout d’un
coup à l’intelligence de ce qui et! , il n’y auroit-

rfen de li excellent. Mais malheureufement les
’ hommes font trop faibles pour pouvoir envifa-

, ger les veritez pures Jans aucun milieu , il faut
les leur reprcfcnter dans des images qui, quoy-
que copies imparfaites, ne lainent pas d’en don-
ner une idée qu’on peut appeller veritable.

Je ne puis contempler le Soleil dans [on glo-
be de feu , car il m’ébloüit par le grand efclat de
(a lumiere, maisje puis le contempler dans l’eau
qui me rend fou image. Cette eau, non plus que
le miroir, ne forme rien de réel, mais elle reprc«
fente l’image de ce qui cit réel; ,

Quand le Poète ne feroit que ce que font
cette eau et ce miroir, il feroit une choie for:
utile à: qu’on ne [gantoit blafmer, mais il fait da- U t-

vantage; le miroir ne reprefente que les objets.
qui font dans la nature, c’efl le Peintre de ce ni
efl forti des mains de l’ouvrier. Le Poëte n’en e-
meure pas la , il remonte iul’qu’au veritable ori-
ginal , car il farine l’es caraéleres , non fur les ca«

raflons qu’il voit devant [es yeux, mais fur ceux
que la nature elle-mefme peut rodoire, ainfi il
confulte la nature bien moins urne qu’elle fait
que fur ce qu’elle en capable de faire, têt parla il
devient copîlle, non de la copie, mais du veritaà
Me original ;c’efl delà qu’il tire les traits qui font

tous tres variables.



                                                                     

. I P R E F A c E. leles carafleres qu’Homere imite font des ca-
taderes tres vrays , ququu’on n’en voye pas
l’original dans les Ouvrages de la nature. Je ne
verray pas dans la nature un homme fi vaillant
qu’Achille , fi prudent qu’Ulylïe; mais en con-

rultant la nature ellèmefme, je verray qu’elle
peut produire des hommes tels que ceux qu’Hos
men a [films s à (ela fuiiit pour rendre ces ca-
rac’ieres veritables et cette imitation jufle. Je dis
plus encore : s’il tilloit bannir les Poëmes d’Ho-
mere, parce qu’ils ne (ont que des imitations, il
Faudrait aul’li par la mefme raifort bannir toute:
Fortes d’I-Iifloires, ou du moins les regarder com-
me inutiles pour les mœurs a: pour l’inflrutîiion
de la vie. Car l’Hifloire n’ell que l’imitation des

tétions particulieres d’un homme , d’une ville;
d’un Eflat, comme la Poëlic n’en que l’imita-

tion d’une aëiion generale ô: univerfelle, à de;
ne collé-là incline tout l’avantage cit du collé
de la Poëlie, que cette difference rend fans coma
paraifon plus utile pour les mœurs que l’Hifloi-
re , comme je l’expliqueray dans la quatrième
Partie de cette Préface.

Mais, dit Platon, un Poëte doitfiavot’r tous
le: arts; il doit que inflruz’tdotout ce qui regar-
de la vertu 0’ le vice, en un mot il doit cavoit
toutes les chefs: divines 17’ humaines. t fi on
trouvoit un homme qui je piqua]! d ’eflre tel, n’au-

rait on par rayon de croire qu’ilfiroit tomât! en-
tre les mains de fWËIIt enchanteur qui Iuy au-
rozt’remver é reprit qui luy auroit infinie zou-
": ".5fi? in! En efer, adjoute-t’- il, fi un Poire
efloit [a hoirie, s’amagfcroit-il à afin copzfle , à:

. c m,

lit: n. à
I .1 Repris!-

tmu. a. "a.
nî- n:-
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M PRÉFACE.
v n’aimernit-z’lpas mieux devenir tout d’un coup-

erzginal, en fafinz luy-mefme la verne qu’il 1mm!
C’efl-là le raifonnement d’un Philofophe qui

ne s’efl pas donné la peine d’approfondir l’art

de cette imitation. Il a trois choies qui rendent
l’homme fage (il pru ent; la nature d’habitude
ou l’inflruâion. L’infirudion n’a pas beaucoup

de force fur ceux qui [ont dans une habitude vi-
cieufe, ouaccoutumez à fuivre leurs paffions, il
faut travailler fur l’habitude. Comment y travail-
ler l C’en en nichant de nous faire parler d’une
mauvaife habitude à une bonne, a: c’eft par des
infirudions déguii’ées-fous l’allegorie d’une ac-

tion qu’on peut y mieuxrréülfir, à; c’cli-Ià le bu:

d’Homere. Voilà pourquoy mcfme le Poème
Epique efl plus long que le Poème Dramati-
que, parce qu’on a befoin d’un temps confidente
bic, pour: donner le loifir auxhabitudes de s’im-
primer dans l’cfprit a: dans l’ame des Lefteurs,
au lieu que le Poëme Dramatique, n’eflant dei:
tiné qu’à purger. les paiïions,vne demande qu’un:

temps fort cour-L,
Prefl’ons davantage le raifonnement de Pla-r

ton, Un Peintre, dit-il, peindra une bride à un
merde, mais un ouvrier fiera un verirable merde.
Ü une veritaôle bride. Ni l’ ouvrier ni le Pein-

tre ne pavent pourtant pas comment il faut.
qu’une. ide &im mords foient pour eflre bien,
il. faut qu’ils l’apprennent de’l’Efeuyer mque.

Ainfi pour chaque chofe il y a trois arts difiï’e-
lents, celuy de la faire, celuy de l’imiter ô: celuy
de s’en fervir. Le dernier cil leplus noble des
voie à doit commander aux deux autres, à ce;-

r



                                                                     

PRÉFACE. lviiliiy de limitateur en le dernier, car il ne con-
noill ce qu’il imite ni ar l’uiage qu’il ignore, ni
par les avis des mai res, qu’il n’a pas toujours
fous la main pour les confulter. Il n’a donc ni la
fcience ni la faine opinion , ô: par confequent il
ne produit rien de veritable , 6c ne parle qu’à
nollre imagination qu’il ’féduit,

. Qu’elihce que cela fait au fond pour l’art du
Peintre, dt pour celuy du Poète qui cil le inef-
me l - L’Epronnierfait un mords, mais le Poète
à le Peintre limitent à le peignent fort bien 8:
m’en donnent une veritable idée. C’efi une cho-

fe fort’finguliere de vouloir combattre la Poëfie
par cela mefme qui fait (on effence ô: ion me-
rite. La Poëfie cil une peinture , à C’cll par-là
qu’elle ell eflimable 6c qu’elle le foutiendra tou-

jours. La Peinture muette peutaelle ellre con-
damnée! Et la Peinture parlante: fi fuperieure à-
l’autre, & d’une utilité bien plus grande, com-

ment la condamneroit-on! ’ I
Mais, continué Platon, la Paèfie peint tau- Pige: un

’ours des hummes, qui par des riflions volantai- 6""
res au forcées je plongent dans des excès dejoye
711 de tri eflÈ, (’7’ comme ces effare violente [ont

du: enfla. à peindre qu’un effet: raflîs à tram--

faille, la Rifle q? pleine (le ces imitations me;
lentes qui nous precr’pitenr dans les mefines paf-
fitms. A cela il cil ailé de répondre que le Poète
ne pre fente jamais de ces candie! es vicieux qu’il
n’en rafle fentir land-«faut pour porter à l’éVllCl’c’

Aiufi quand Homere peint la (clerc implacable
d’A chine. il la rend odieule par les traits dont il"
lasmarque ô; par les maux qu’elle produit. Quand;

" Ça



                                                                     

lviii PRÉFACE.il imite les excès des Amants de Penelope , il
nous fait touiours entendre combien ils (ont vi-
cieux. a: toujours il nous met en ellat de profi-
ter de ces carafleres, fait pour fuir le vice, fait

tu cmbrali’er la vertu.
Pourquoy Platon condamne-Hi ce qu’il pra-

tique iuy inerme avec tant de fuccés! Quand il
nous peint l’ambition d’Aicibiade, fi mal fou-
tenuë par (on éducation, ou qu’il nous pretènte
les égarements des Sophifles, Ou la ragera: a: la
confiance de Socrate, ne font-ce pas de verita-
hies imitations tout comme celles d’Homere!
Et ces imitations ne femelles pas deilinées à
produire un effet, qui cil de torriger nos habi-
tudes vicieuft s, à de nous porter à emballer la
verité,à haïr ce qui cil honteux à à aimer ce qui
et! honnefle î N’efl-ce pas inerme par la qu’il a
merité la prétèrence qu’on iuy a donnée fur tous

les l’hilofophes, en cillant que les autres repren-
nent les mœurs, dt que iuy il les imite, arque par
Cette imitation il enfeigne beaucoup mieux, 8:
qu’en enfeignant il purin davantage! N’en-ce
pas encore parce qu’il a connu qu’un difcours dia.

daclique ne pouvoit qu’ellre fans mœurs, à par
Confequent moins agréable , à qu’au contraire
l’imitation (les mœurs ô: du naturel des hom-
mes falloit toujours un lailir infini, qu’il a re- L
noncé à cette maniere (eche d’enfeigner , à qu’il

a li bien animé les dialogues par cette imitation
poëtique, qu’Aritiote mefme n’a pas fait diffi-

culté de les comprendre fous le nom ires hon-v
norable d’flwpée.’ Que Platon ne vienne donc
pas condamner une imitation qu’il pratique iuy,

1



                                                                     

P R E F A C E. Il:menue à qui l’a li fort diflingué. ’ ,
Les reproches quette Philoibphe fait à cette

imitation, qui conllituë le Poëme Epique , font
donc tres mal fondez. Il faut les attribuer au
changement qui citoit arrivé de [on rem s.
Comme la Philofophie alloit alors dans (a p us.
grande force, Platon croyoit qu’il falloit enfei4
guet la Morale autrement que par des Fables 6c
par des fiâïons ; mais la cenl’ure des Poèmes
d’Homerc n’en en pas moins injulle. Nous fom-
mes pourtant heureux qu’il l’ait faite, puil’qu’elle

a donné lieu à Arillote de faire l’excellent Traité

de la Poétique, car il ne faut pas douter que
ce ne fuit uniquement pour combattre le (enti-
ment de Platon qu’il a comporte cet aux rage adn
mirable. où il dételoppe fi (amiablement toutes
les ":ch de cet art 6K le but que le Poëte s’y
propole, 8c où il fait vaîoit la l’oëfie par les mel;
mes endroits dont PlatOn s’eli l’ervi pour la ra-

bailer dt la condAmner ,car il fait voir le plaifir
Br l’utili’é qu’on tire de l’imitation «de la Pein-

ture 3 il montre l’avantage que la Poëfie a fur
l’Hitlo rc 3 il fait mir qu’il ne faut pas figer de la
Poëlie comme de la Politiquc,c’ell à ire, qu’il

ne faut pas condamner la Poëiie fous prétexte
qu’elle s’éiuig e des regles que les bons Politi-

ques donnent pour la confervation des Eflats à
peut 2e bonheur des peuples, car ce font deux
arts tics «liniments , o. qui par difl’erentes myes
ne laiil’ent pas de concourir à la mcime fin, mail:
que la Morale ell neceifare à la Polir que. Enfin
il démontre que les fautes des Poëœ: (ont ou
propret ou dit-nagera, qu’il n’y a que.les pro-

. ç v;



                                                                     

la: P R E F A C E.pre; qu’on puiffe leur reprocher avec raifort, ce.
[ont celles qu’ils commettent contre ’1 Poëiie, ô:

v les ellrangeres ce font celles qu’ils commettent
contre les autres arts, a: ces dernieres , pourvû
qu’elles ne (oient ni trop graillera ni trop vili-
bles, font tres pardonnables. Quand Homere,
en parlant des pieces qui comparent un char,ou
en nous reprelentant Ulyfie ballifl’ant iuy-mel-
me la nacelle, auroit peché contre ,l’art du char-
l’on ou du charpentier, il n’en feroit pas moins.
excellent Poète. Tous ces differents parlages.
que je viens de ramafl’er icy d’Ariilote, font au-
tant de réponfes exprelTCS qu’il a faites aux ob-
ieéiions de Platon fans le nommer.

On ne peut pas douter qu’Ariflote n’ait,
mieux connu a: démeilé l’art du Poëme Epi ne,

que Platon , et un grand préjugé contre ce der-
nier, c’efl qu’Horace, qui avoit tant d’efiime 8:.

de veneration pour Platon , qu’il regardoit com-
me le plus grand maiflre 6c le maillre- le plus fût
de la morale à: de la verité, l’a abandonné fur le .

Poème Epiqne, ôt cil entierement entré dans les:
vûësd’Arillote fur la nature de cette imitation:
à fur l’utilité des Poèmes d’Homere.

Cette imitation cil donc tres rage, tres .biene
imaginéeôt tres utile. Mais quand nous n’aurionss
pas l’ouvrage d’Arifiote, qui le prouve fi forte.
ment, ÔLlC confentement d’Horace, nous avons-
des autoritez bien plus fortesôt plus rel’peé’ta-.»
hies pour la juflifier, c’efi l’exemple de Dieu mer-n

me. Laplulpart des Hifloires du vieux Tena-
ment, quoy-que des faits tres veritables, fontt
pourtant de la nature de ces imitations dÏHomeg-



                                                                     

PiRiE FA CE; kif;PC, c’efi adire, comme l’a fort bien remarqué le.

R. P. le BofTu, qu’on empennoit faire des fujets»
de Poèmes , ’où l’on trouveroit cette Fable ge-A
nerale à univerfelle qui en fait l’arme. L’Hifloirc.

de Jofeph, celle de Job, celle de Judith,celle de.
Tobie, quoy-que la verité mefme, font du mefw
me caraâerewque l’Hifloire d’Achille à d’Aga-

memnon , d’UiyfTe à de Penelope , on en peut:
faire des Fables generales ô: univcrfelles , à el-
les fourmillent les mefmes infiruâions à tout le
monde, aux grands à: aux petits. Je dis plus en-
:ore, toutes les Paraboles de l’Evangile ne (ont:
que des inflrudions déguifécs fous l’allegorie.
l’une aéiion, ou feinte, ou veritable. Ainfi les
Fables ne font que de veritables Paraboles. La
Fable du Poëme Epique n’en nullement dil-fe-
’emc des autres Fables a: n’en pas moins utile.
Et quand bien l’eflenduë du Poème auroit jetté

dans la Fable quelque obfcurité, 6: l’auroit rem-
:lu moins fenfible que les Fables ordinaires , qui:
but fort courtes, cette obfcurité ne devoit pas
alite pour Platon. Ce genie fi fublime devoit
lécouvrir auffi bien qu’A’rifloze le feeret de cette

Imitation à iuy rendre plus de juflice.
On voit par-là combien la critique de Platon

sft fans fondement; mais cette cenfure, qui e11;
ans force» contre l’art d’Homere, peut facilement

lomber toute entiere fur fart de nos «Roman-
:iers. En effet fi ce Philofophe a .condamné l’i-.
nitation Epique, parce qu’il a crû qu’elle-n’ef-

oit que la copie de la copie, à qu’ainfi elle n’ell.
oit hue la troifiémc d’après la verîié,c’efl à dire,

l’après leycritable exemplaire , avec combien-



                                                                     

1.1:. tu.

hi? P R E F A C E. Vplus de raifon auroit»il condamné ces imitation?
vicieufcs qui n’ont iamais la verité pour objet .
qui imitent ce qui n’a jamais eflé. ou pluflofi
qui ancrent à corrompent ce qui cil, 6: qui axa
tribuent aux plus grands perlonnages des en
travagances plus dignes des petites maniions que
propres à eflre propofc’es pour des exemples
utiles.

Voilà donc les rcgles du Poème Epique ex-
pliquées, voilà nos Romans a nos Poèmes Épi-
ques convaincus de ne rien’tenir de cette conf-
ülution li raifonnable a: fi fage, 6c voilà l’art
d’Homere jullific’ contre la critiquede Platon.
C’efl Platon luy-mefinc qui m’a infpiré l’audace

de m’oppofer à l’on l’enriment.car il fait voir qu’il

n’y cil pas fi terme qu’il ne foi: tout prcfl de l’a-

bandonner, fi on luy montre quelque (une d’u-
tiiixé dans cette imixation. Après avoir parlé
d’une arcienne diffentiou qu’il pré tend elire en-

tre la Phi’ofophie à: la Poëfie, il minuit, Démis

ttpcnduîlt que fi on www; vqir que cette Psi-
fie, cette intima n qui s’atmrlw au plaifir , a
quelque [ème ne rag-al: à" (l’infini, à qu’elle

doit gire rutila dans une ville bien poliste, nous
la rcrevrons de ban cœur, (paraffina mus me];
mes par mgflre prnprz miraient: combien die a
dcfiw’ce peur calmer à nidifiai! I’çjprit, car il y

a de l’impiete’ àmzhir à à dérayer la imité; tr

vous-majme, mm chrrGlaumn, n’qfles-wus pas
charnu! par cette Pniêfie,fiar-tozzz 2mm! vous la
voyez dans Hsmere. Il donc jaffe de [Hyper-
.mcure dcj’e dcfe’na’re à" (leje Mitfier, joli: en

w: Jan en pnye. Parmmons dans aujfi à [8.5



                                                                     

P R E F A C E. Ixiii
vartg’fans qui nefint pas Poires, mais qui fine
panel: amateur: des Poètes d Entreprendre [a
lefenfe en profe, (’7’ de faire voir qu’elk efl non

feulement agréable, mais utile pour bien regler le!
Efiats à la vie humaine , if nous le: entendrons
avec rantlplatfir, ear nous pâmerons beaucoup
s’il e trouve qu’avec l’agrément elle a encore l’u-

tile. Quelplus grandgain pourrions-nous faire l
Mais s’ils ne peuvent lafiwtenir, imitons la con-
duite des amants, qui venant à s’appereevoir
que leur amour leur tif] ne: prâudier’able , ronr-
vent enfin, quoy-qu’avee beaucoup de peine leur:

lien: ; nous de "reflue envergue; par ce: amour
de la Poèfie qui t]! naturel, à que l’éducation
que l’on donne dans le: plus excellente: Repa-
bliques a enrore fortifie”, effanons favorablement
ceux qui veulent la faire pajfer pnur ne: excel-
lente âtres vraye. Quefi elle ne peut fi (Ïc’fc’fh

du fifi: foutent), ne lamions pas de l’entendre,
niai: en rajqrellant toujours, comme un excellent
preljervatif ce que nous venons de (lire . Ù’ en
nous muniflÎIm par caporales toutes puai-antes,
pour nous anpefelrer de tomber dans cette amour,
qui efl la qua-Mon de: enfin": b’ a’u peuple. J’ay

profité de la permiffîon que Platon donne s la)
deti’endu en proie la Poëfie, à je croy avoir de-
montté qu’elle cil utile, a: qu’elle n’a appellé l’a-

grément à (on recours que pour rendre l’utilité

plus (cure. l
Voyons prefentement fi ie pourray dallen-

dre l’OdylÏée contre les attaques de Longln.
qui, bien que rempli d’admiration pour elle , a

apourtant cru non feulement qu’elle a ollé faite



                                                                     

11L
PARTIE.

Chap. 7. -

l’xiv P R E F A C E.
dans la vieillerie d’Homere , mais encoretqu’ellè

porte des marques de l’afioiblifi’ement ou de la
diminution de l’efprit de (un Auteur. C’ell ce
que j’ay promis de traiter dans cette troiliéme

artle.’

IL ’efi confiant que l’Odyll’ëe a ollé faite aprésv

l’Iliade. Quand toute l’Antiquité ne l’auroit pas

dit, la leéture feule de ces deux Poëmes le prou-
ve fuflâlamment. En ellet, comme Longin l’a
fort bien remarqué , il y a quantité de choies
dans l’OdyfTée qui ne [ont que la fuite des mal-
heurs qu’on lit dans l’lliade, si qu’Homere a-

tranlportées dans ce dernier ouvrage comme
autant d’épifodes de la guerre de Troyc ; & ce
Poêle rapporte dans ce Poème des plaintes ô:
des lanuîntations comme connuës depuis long-r
temps à les hercs. On n’a qu’à lirele Vil]. Liv.

Il cil confiant encore que le jugement de-
l’Antiquité fur (ces deux Poèmes eli que celuy.
de l’Iliade en d’autant plus beau que celuy der
l’Odyllc’e, que lavaient d’Achille cil fuperieuret

à celle d’Ullee 3 c’ell ce que Platon nous ap-
prend dans le recoud Hippias, où Socrate dit à-
Eudicus qu’il avoit louvent oüy porter ce-jugc-g
ment à Ion pere Apemantus.

Je fuis perfuarlce que Longin a voulu cirer-
clrer la preuve de Cette dernière verité, que
l’UdyfTée cil moins belle que l’lliade, dans. la
premiere, 8: qu’il a voulu faire voir que le ë-v
me de l’Odyllée n’eli moins beau que parce-i
qu’Homere l’a comporté dans (a Vieillctîe.

De-là vient a mon avis, dit-il, que comme Ho,



                                                                     

- P R E F A C E. lw"me a comptye’ [on Iliade durant que je): efim’t

efloit dansfa plus grande vigueur, tout le en)?»
defm ouvrage eleramazique ùpleirz d’eau)",
au lieu que la meilleure partie (le l’Odyfle’e fi
fafie en narratiom, qui çfl le gente (le la vieille]:
f6 tellement qu’on peut le cemparer dansez der-
nier murage au Soleil quand il je couche, qui a!
toujoursja mefme grandeur, mais gui n’a plus
tant d’ardeur ù’de force. En eflèt ,il ne parle
plus du mefme ton, on n’y voit plus refitâlime de
l’Iliaele,»qui marelrepar-wut d’un p.2: 4911,];an-

que jamais il s’arnfle nife rqwfe ; on n’y re-
marque point cette foule de mouvements a? de
pafitms enmflè’es les-unesfitr le: autres ; il n’a.

plus cette myure fifre, à, s’il faut (rififi par-t
Ier, cette volubilité de (liftant fiprapre pour l’au
tien , ü mejlc’e de tant d’images naïves de: cha-

fis, ko. vEn un mot, il veut prouver que comme les-
genies naturellement les plus élevez, tombent
quelquefois dans la badinerie quand la f0rce de
leur efprit vient à.s’efleindre,8r que les grandet
Poêles a: les Efcrivains celebres», quand leur ef-
arit manque de vigueur pour le patheti ue,s’a-
nufent à peindre les mœurs, Homete a ait l’O-;
lyfTe’e dans favieillelfe, a: que c’en par cette rai-

bn que ce Poëme porte les marques de l’ail-oit
ululement de [on efprit. Mais après tout que
eue vieillelïe efl la vieillefl’e d’Homere, c’en à

ire, bien autrement vigoureufe que la ieuneffe.
es autres Poètes, Efl cruda Un viridzfque je:-
367115..

Je. fuis honteufe d’ofer oppofer mes (cibles.-



                                                                     

.48 Poïti’.

lui P R E F A C E.lumieres à celles de fi grands hommes, qui ont
produit de fi excellentes choies , mais je ne puis’
m’empcfc’her de dire ce que je feus, Ce l’ami.

ment de Longin me paroli! inlbutenable. Ni
l’Iliade n’efl un Poëme pathetique 8: plein d’ac-

tion, arec qu’Homere l’a fait dans le feu à. dan!
toutella vigueur de (on âge, ni l’Odyffée n’ell un

POëme plein de mœurs, de Fables &de narra-
tions, parce qu’il l’a fait dans fa vieillerie; mais
ils font l’un dt l’autre ce qu’ils font, parce que

chacun d’eux demande ce carae’iere , qui efl le
feu! qui iuy fait propre. L’lliacle reprcfente les
funefies effets de la colere d’Achille au milieu
d’une fanglante guerre. Il faut donc de toute ne-
cellité que le Poème l’oit plein d’aflion , à: que

le Poêle y montre toute la force ù toute la vi-
gueur de (on efprir. LiOd (fée reprelènte les
maux ne l’abl’ence dlUly e caufe dansfa mai-
fon,.& es remedes que ce heros de retour y ap-
porte par n prudence, il faut donc que ce Poê-
me fuit plu: parfible à plus moral. Cela ell fi
vray, que fi Homere avoit fait l’Udyffée dans
la jeuneflë a; l’Iliade dans favvim’llelïe , il auroit
rien les faire l’un à l’autre tels qu’il le; a faits, ü

i’sppliqüe à ’ce fuie! ce précepte d’Horace,

Dejcnl’vtas jèrvare Vil?ng nperumyue que":
Cur egofi flaquez! gnomique, hâta falun";

à? je nejèayfas coiffent" les enflèrent: came,-
teres à" emp 7er à pampa: les diverfes couleur:

e demandent les ouvrages, pourguay "1710111114
"d’un: du mm de Petite!

L’Iliade . comme Poëme pathetique, doit
plioir un maigre dilferent à d’autres couleur;



                                                                     

P R E F A C E. lxvii
que l’Odyfi’ée, qui cl! un Poëme moral, et ilïn’y

a pas moins de force à de vigueur à avoir con-
ferve à l’Odyfi’c’e l’on veritable caraâere, que

d’avoir donné à l’lliade le lien. La veritable marc
que de l’afi’oiblifl’ement de l’efprit d’un Poêle ,

c’efl quand il traite mal fon fuie! 3 or c’efl ce
qu’on ne l’çauroit reprocher àHomere, le fuie:
de l’Odleée n’efl pas moins bien traité que ce-

luy de l’Iliadc. l i
Je dis plus encore , c’ell que dans la conduite

du Poëme de l’Odyfl’ée , il y paroifl’d’autant

plus de force a: de vigueur d’efprit, que ce Poê-
me emballe plus de matiere à un temps bien
plus long que celuy de l’Iliade. L’lliade ne con-
tient que peu de jours, a: l’Odleée renferme
huit années 6c quelques mois. L’Iliade et! un
Poëme continu fans reconnoiflance , fans pari-
peties; il cmnmenre hifloriquement par la Ça-
lere d’Achille ü finir par fa reconciliation , &
l’Odleée a destretonnoifl’ances 6c des peri e.

tics; elle commence par la fin des huit ann a,
c’ell à dire, qu’elle ouvre le plus prés u’il le peut

de la ceuflrophe, 61 le Poète tire mluite de (on
art le moyen de nous remettre devant les yeux
tout ce qui: précedé,.de forte que l’on peut dire
que c’efl de l’Odyfl’e’e, beaucoup plus que de l’I-

liade,qu’on doit tirer les regles veritables &fon-
damentzles du Poëme Epique. Or il me [amble
que plus la matiere d’un ouvrage cil valle ù
eflenduë, plus il faut d’art 8L de conduite pour
la renfermer dans les infles bornes d’un Poëme.
à que plus il faut d’art à de conduire. Ph" il
faut aufli de force a de rugueux d’efprib (Il:h
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me paroifl inconteflable. ji Si l’on olloit de l’Odyll’ée tous les endroits

qui paroifl’ent manifeflement des fuites de ce
ue l’on a vû dans l’lliade.que l’on en fubllitualf

d’autres , à que l’on mifl ce Poëme fous (mau-
tre nom-que celuy d’UlyfTe,-il r13! alpoint d’hom-

me qui.ofafl affeurer qu’elle eu elle faire aprés
l’Iliade, tant il cil vray qu’elle ne porte aucune
marque que l’efprit du Poêle commençait à
vieillir 61 à décliner.

On peut rendre cela fenfible par un exemple
tiré de la Peinture: Qu’un grand Peintre ait fait
deux grandsTableaux ; que dans l’un il’ait re-
prefenté tout ce que la colere accompagnée de.
valeur, peut faire executer à un homme inexoe
table &iniufie, à que dans l’autre il ait imité?
tout ce que la prudence Br la diffimulation peut
vent faire attendre d’un homme jaffe &vaillant’,
on trouvera dans le premier une vivacité d’ac4
tion à un efclat qui luy donneront un tresv grand 5
relief a: qui furprendront l’admiration ; à danaï
ce dernier on trouvera des mœurs, une regula-
lité à une conduite qui le feront admirer des fai- -
ges. Mais il n’y aura performe qui puifl’e tirer de’

l’execution de ces deux fuiets des arguments que"
ce dernier n’a eflé executé que dans la vieillerie

du Peintre , ô: lorfque fon efprit commençoit:
desja à bailler, car rien n’empefche que le der-q
nier n’ait eflé fait avantl’autre. . r

Si les mœurs, les Fables à les narrations de
l’Od (fée font une preuve qu’Homere commen-
çait as’afi’oiblir quand il larcompofa, il faudra

dire par la mefme raifon que Virgile ne fit la,



                                                                     

PRÉFACE. ixiaspremiere partie de l’on Eneïde que’dans la vieil- a

lelfe, a: quetla derniere il l’a fit dans la vigueur
de lbnefprit, car l’Eneïde a deux parties. La
premiere , comme le R. P. le Boffu l’a fort bien
remarqué, cil femblable à laotien de l’Od (fée,

qui a pour caraélere la froideur, la diflimu ation
dt la prudence, ocelle a comme l’OdyfTée des
mœurs, des Fables à des narrations; (St-la feu
coude cil comme l’Iliacle , dans les horreurs de
la guerre, qui entraifnent naturellement avec
elles la coleta a lacruauté. Il n’en donc pas vray
que les mœurs , les Fables, les narrations &la
tranquillité (Euh Ouvrage (oient des marques
:ertaines qu’il a efié compofé lorfque sfon Ana

Leur manquant de force pour le pathetique, s’en:
me aller par la foiblefl’e de l’âge à faire des
:ontesïôt à peindre les mœurs.

Longin s’attache à prouver ce pretendu si;
bibliffement de l’efprit d’Horncre par la nature
nefmede ces Fables, qu’il traite de badineries.
911 peut mettre, diteil, dans ce rang ce qu’il dit
lu 1:20:11) Eulerenferma lameras; des Compa-
’nmsad’Ulyfire changez en fourneaux ; des ea-
amâes qui fleurirait: Imiter comme un pigeon,
fellah aiglette d’UlyjÏe, qui porté fur le ma]!
lefon; vazfleambrg’lëpar la tempefle,fut dix jours
une manger , &tnutesJes aàfinditez qu’il sente
la meurtreflesmlukntçr de Penilope. . ,

grandErüique me paroli! avoir me"! choifr
35 FauvetteeSFables, qu’il donne comme des
marques fentes quel’efpritid’Homere baifi’oit.

mangeant au Contraire q fil citoit fort éloigné
e (on déclin, car rien ne marque mieux la force.

J



                                                                     

in P R E F A C E.à la vigueur de cet efprit que le grand feus
u’elles renferment. Ces vents, qu’Eole enferma.

dans une peau de cuir, a dont les miferables
Compagnons d’UlyIfe voulurent fottement a-
voir leur part, croyant que ce fait quelque tre-
for , (ont. comme l’a remarqué le R. P. le Boffu.

pour donner cet excellent avis aux fuiets , de ne
point vouloir pénetrer dans les myfleres du gou-
vernement que le Prince veut tenir fecrcts. Les

v, Compagnons d’Ulyffe changez en pourceaux
I par Circé, font pour avertir de ne fe laifler pas

8-1,. 17
Vol:

abrutir parles voluptez comme ces malheureux
ui furent changez en belles. Voilà les points

de morale neceffaires à toutes fortes de perfori-
nes, qui font renfermez dans ces liftions. Les
colom bas. qui nourrirent Jupiter,lne renferment
pas un l’en: moins utile et moins inflruâifiCom-
me on le peut voir dans mer Remarques fur le
commencement du x1 1 r. Liv.

Ce qu’Homere dit d’Ulyffe, qui porté fur le

malt de fou vaill’eau brifé par la tempefle. fit:
dix iours fans manger, ne marque pas non plus
le déclin de l’elprit de ce Poëte, car il et! certain
qu’on a vû des hommes qui ont-cité plus long-

temps fam prendre aucune nourriture , cela et!
arrivé fouvent dans des naufrages. En voicy une
preuve tiréedelaveritémefme: nous lirons
les Aéles des Apoüres quelevaiffeau l’unique!
S. Paul, s’efloit embarquée pourpaller à Rome.
citant parai de Crete, fut battu d’une rude terne
pc e peu, am quatorze ictus, de » le quator-
piéme S. Paul ditàtous «aux qui exigu: dans le

l



                                                                     

P R E F A C E. lxxivaiflèau , Il y a aujourd’fiuy quinine jour: que
vous efles à jeun ù’que vous n’avez rien pris en

attendant la fin de la tempejle. Ce n’elt’donc
point une marque de radoterie à Homere d’a-
voir feint qu’Ulyfl’e fut dix jours fans manger.

Il n’y a non plus aucune abfurdité dans le
meurtre des Amants de Penelope, car ce qu’il
y a d’incroyable devient croyable à poflible par
l’alliliance que Minerve prelle à Ulyfl’e, à le
Poëte veut montrer par-là qu’il n’ a rien d’im-

poliible à l’homme quand il plaifl a Dieu de l’af-

filler. Ce qu’Achille execute dans l’Iliade cit-il
moins incroyable que cet exploit d’Ulyll’e, fi on

l’examine fans aumn rapport à la Divinité!

Je pourrois faire voir encore que les contes
[esplus incroyables de l’Odytfée portent des
marques de la force de l’efprit d’Homere, tant
par leur beauté que par la verité qui leur [en de
fondement. a: par les beaux préceptes qu’ils une,
ferment. Horace les appelle des miracles efelav,
faim. fim’ùfis miracula. Et Longin luy-mefme
qui les traite de fouges . cil forcé d’avouer que
te [ont des ange: de Jupiter. Or il faut qu’un
homme ait ierrde la force à de la vigueur d’ef-
prit pour enfanter des miradeS,-&pour refvel:
:omme refveroit Jupiter. Je pourrois encore rap-
porter .plufieurs endroits de l’Odyfl’ée où lima.-

gination du Poète et! aufli vigoureufe que dans
les endroits les plus forts de l’lliade. à où il y
l. autant de feu de Poëfie. Mais on pourra le:
Voir dans les Remarques , à cela ruilât.

.Comrnent donc expliquer ce jugement de .
’Antiquitéhque j’ai rapporté , que le. Point!



                                                                     

fictif P R E F A C E.de l’lliade efl d’autant plus beau que celuy de
l’Odych’e, que la valeur d’Achille cil au-deflüs

de celle d’Ulyffe l C’ell à quoy il ne me paroill
pas beaucoup de difficulté. Toute l’Iliade n’ell

e violences: emportement, à toute l’Odyiï’

f6: n’efl que prudence, diflimulntion , admire.
La colere d’Achille cf! la colere implacable d’un-

- Prince iniulle a: vindicatif; à le canadien: d’U-

’le ’1’. I:

Bu uT51; du
P0501: 131 i-

anJiv. 4 .
du. I4.

ilyfl’e cil: la lège à prudente diffimulation d’un

Roy dont la confiance ne peut eflre ébranflée
par quoy quece paille efire. Ces deux cautèle-
res font embellis 6c foutenus par les qualitez
guerrieres. Mais comme la colere a: l’emporte-
ment demandent plus de valeur que la. diflîmu-
lution a; la prudence , Homere a rehaufië le ca-
raâere d’Achille par une vaillance miraculeufe
qui cache prefque les défauts veffentielS, à qui a.
donné lieu à-des sciions vives 8c piquantes, ô:
par confisquent à une foule de beautez dont l’O-
dyfiëe n’elloit pas ful’ceptible, parce que c’efl la

prudence a: la dimmulation qui y regnent par-
ticulierement a: qui conflituenr fa Fable. Voilà
pourquoy les Anciens ont dit que le Poème de
’lliade efl d’autant plus beau que celuy de PC).

dleée, que la valeur d’AchiHe e11 au derme de
celle d’Ullee. Car Homere, pour faire efclater
la valeur d’Achille, a jette dans ion Iliade tous
les ornements de la Poëfie , a: toutes les plus
brillantes couleurs, qu’il n’a pû employer pour
la valeur d’Ulyfl’e qui ne le demandoit pas.

D’ailleursil cil confiant!un les caraâeres
violents a; emportez, donnent plus d’efclat aux
actions qu’ilsanimenr, à; aux [redonnes qui les

l Ont.
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Ç P R E F A C E.au, a: au contraire que’les canâmes les plus
doux a: les plus moderez font (cuvent fans ef-
ndat à fans gloire , quoy-qu’ils (oient beaucou

plus propres à la vertu. Ainfi tout contribuë a
faire paroiflre l’I-liade plus bellequ l’OdyfTée.
Mais en accordant àl’Iliade cette ruperiorité de
beauté, l’Antiquité n’a jamais voulu, à mon avis,

faire entendre que lïOdyfl’ée avoit elle faite dans
la vieillefle d’Homere à: lorfque fou efprit-com:

mençoit à décliner. - e
Les beautez de l’Od ce (ont certainement

moins efelatantes que es de l’lliade, mais elles
n’en (ont ni moins grandesni indus folides pour
ceux qui (gavent les efiimer k leur donner leur
veritable prix; voyons donc ce que les grands
maiflres y ont découvert à le jugement qu’ils en
ont porté, à c’en ce qui fera la quatrième à: der-
niere Partie de cette Préface.

A * ’ a w;
ON ne vent point qu’Ariflote dans fa Poëti- PA H m
que ait donné aucune préference’ marquée à l’un ’

. ou à l’autre de ces deux Poèmes. Il a parlé en
getters! de’la Poëfie: LalPoeÎfie,dl’t- il, giflas
grave 17771:1: morale 711: I’Hzflat’re, parce que à

Poèjie a les chafergenemles, à” l’Hg’fIaire le:
elzojè: partiadiens. Une chef: (crurale. c’efl ce

a: tout homme d’un tel ou d’un relcmaflm a.
dz? dire au faire vrayfimàlablemenr au malfai-
rnnent, ’üa Et une cho]: particuliere, t’y! ce
gu’Alcibiade, par exemple; a fait oufimfert. Cc-
;ugement efi tres certain, a: il n’efl pas polîible
de mieux faire connoiflre la nature de la Poëfie p
fit l’avantage qu’elle. afin l’Hilioire. En effet,

Trine I, d
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comme cela a eue fort bien expliqué dans les
Commentaires fur cette Poétique, l’Hifloire ne
peut inflruire qu’autant que les faits,qu’elle rapa
porte, luy en donnent l’occafion, 8c comme ces
faits font particuliers , il arrive rarement qu’ils
(oient proportionnez à ceux qui les lifent; il n’y
en a pas un entre mille à qui ils puifi’ent conve-
mir , à; ceux menine à qui ils conviendront, ne
trouveront pas en toute leur vie deux occafions
où ils [suiffent tirer quel ue avantage de ce qu’ils
ont dû. 1l n’en cit pas e mefme de la Poëfie;
comme elle s’attache aux chofes generales , à
qu’elle fait des Fables generales à: univerfelles,
elle cil d’autant plus morale à plus infiruflive,
que les choies generales impatient les particu, -
lieres. Celles-cy ne conviennent qu’à un feul, à:
l’Hiflorien cil obligé de les rapporter telles
qu’elles (ont; a les autres conviennent à tout le
monde , parce que le Poète les créant luy-met;
me, en cit le maiiire, &qu’il les rend encules
à univerfelles , en faifant agir (es per aunages,
non pas veritablement comme s’il efcrivoit une
Hifioire, mais, necefl’airement ou vraykmbla.
blement, c’en à dire. en leur fadant faire tout ce
que des gens d’un tel carac’tere doivent faire a:

dire en cet eflat, ou par neceflité, ou du moins
[clou tes regles de la vrayfemblance. D’ailleurs
ce ne (ont pas proprement les faits qui infimi-
fent, ce [ont les califes de ces faits. L’Hiflorien’
explique rarement les attifes des faits qu’il ra-
conte, Car c’efl ce qui efl prefque toujours caché;
ce s’il les explique, c’efl plufloll comme descôn-

’ jeéi ures qu’il donne, que comme drag certitudes

L.



                                                                     

P R E F A :C E. lmà des’verîtez , au lieu que le Poète eflant le
maiflre de a matiere , n’avance rien dont il ne
rende raifon exaâement , il n’y a pas le moindre
petit incident dont il n’expliqueles caufcs à les «
effets, &c’efl par là qu’il efl inflruélifi

Voilà donc un avantage confiderable ô: ln-
conteflable que la Poëfie a fur l’H illoire. Horace
va encore plus loin qu’Arillote, car il luy donne
l’avantage fur la Philoiophie mefme; si allaite
que la Poëlie d’Homere cil plus ph ilofophe que
la Philofophie du Portique 61 que celle deJ’A-
cademie : Hamac , dit-il , enferme beaucoup Dan a.
mieux à avec plus defuire que Chryfinve ù’ que rififi J"
Cramer ce qui afl lionne]?! il? deslwmzçfle, utile 1” ”

ou pernicieux. , , -Mais comment la Poëlîe peut-elle eflre lus
philofophe que la Philofophie mefmei ela
n’efl pas mal-ailé à concevoir. La Poëlie a fur
la Philofophie les ariennes avantages qu’elle a
fur l’Hilloire , à elle a de plus le recours de l’ac-

tion , puifqu’elle cil une imitation , ô: le recours
des pallions. Or ce que l’on ne fait qu’entendre
touche bien moins que ce que l’on voit de les
propres yeux; il n’y a point de préceptes qui faf-
fent tant d’imprefiion fur l’efprit que les exem.
pies vivants à anirnez que la Poëfie eûale. Un
grand perfonnage qui enfeigne parfiitement la
pratique de la perfection chrefiienne. a fort bien
dit: On fçait rifle; camlvien l’exemple a defarcs. Rem.
Celuy d’un hm Religieux fait’plus defruit dans

une-mayen que tous les fermons àtautes les ex- ’
hartations du monde , parce qu’on a]! toujours
hanap plus touché de ce qu’on un; que de ce

. . li
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qu’on entend, 0’ que je pnjuadant affalerais
qu’une chefs (Il farfalle ; quand un la un: faire
à quelqu’un, on agi par-là eaucaup plus excité à

la pratiquer. Cela cil également vray dans la
morale à dans l’imitation poétique. Il ne fait:

u’entendre Horace qui cuve ce qu’il vient
d’avancer. En efet , qu’e ce que l’lliade! e’elt

un fidelle tableau des mouvements infenfez des

R0 s a des peuples: ’’tultorum Regum ùpapubrum cantiner æflus.
Pa is aveu lé par la paillon , refufe de rendre
He eue; ellor travaille inutilement à appaire.
la querelle qui s’émeut entre Achille à Aga-
memnon 5 ces deux generaux font maillrifea
par la colere, a Agamemnon en encore aveu-
glé par (on amour. Ainfi 6: dans la ville &danl
le camp on ne voit que feditiou, que fraudes, que
crimes, que brutalité, que fureur. ’

Sediriane, Jolis, fielere,atque Iiôidine brin:
r Ilz’acas intra muros peccatur Üextra.
La Philofophie aura beau dire qu’il faut éviter
ces excès, prouver mefmenméthodiquement les
malheurs qu’ils caufent, cela ne touchera lamais
fi vivement que ces exemples vivants qu’on a
devant les yeux. Voilà pour l’Iliade, qui nous
inflruit à fuir les vices. ’ ’ .
v D’un autre collé dans l’Odylfée , pour nous

apprendre ce que peuvent la vertu a la fagell’e,
m," h Homere nous propofe fort utilement l’exemple
Lili]?! d’Ulyll’e , qui après avoir lâccagé Troye , fut
du W h porte dans plulieurs pays &s’inflruilit des mœurs

de plufieurs peuples , qui pendant qu’il travailg
toitètsuuasulzszluyssl taramas! (6.5695:
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pagnons foulirit fur la mer des maux fans nom-
bre, à ne put jamais nitre fubmergé par les flots

de l’adverlité. ’ I
La Philofophie nous enfeignera bien ce qu’il

faut faire pour elire [age à vertueux , mais elle
n’enfei nera pas comment il faut le faire , à c’efl

ce que ’eiiemple enfeigne’ parfaitement. En un

mot tous les préceptes ne feront jamais tant
d’impreflion que cette imitation merveilleufe
d’Homere , qui nous rend les fpeëlateurs à les
témoins. de tout ce qu’Ulyfl’é fait pour .furmon-I

ter les obllacles- que les Dieux luy oppofent, 8a
des reflources que fa prudence luy fournit; qui
nous reprefente les Sirenes; qui nous fait ena
tendre leurs chants, a: qui nous’fiit palier à la
vûë de la prairie qu’elles habitent, où l’on ne

voit que monceaux d’offements a: que cadavres
que le foleil acheve de lécher ; quirnous montre
Circé 6: les breuvages empoifonnez,& qui nous
mene au milieu des Amants de Penclope qui ne
penfent qu’à la débauche , et de cette folle jeu-
neil’eade la Cour d’Alcinoüs, toujours occupée

de la bonne cherc à des plaifirs, à qui ne trou-
ve rien de plus beau que de dormir jut’qu’à mi-
dy, à d’aller enfuira calmer- fes ennuis par la dans

le à par la mltfiquee e iv Voilà un leger crayon de l’Odyll’ée qui nous

apprend à pratiquer les vertus. Certainement il
n’y a point de Philofophie qui nous enfeigne
tant de. grandes choies, a: qui les enfeigne fi ef-
ficacement, que les Poëmes d’Homere cules
exemples fondement a animent toujoursales

marmitions. .,’ d iij.



                                                                     

lxxviïj PRÉFACE. ,La Poëfie cil donc certainement plus morale
à plus philofophe que la Philofophie mefme,
comme Arillote ôi Horace l’ont décidé 5 mais

ne n0us en rapportons pas ablolument au fen-
timent de ces deux grands hommes , au Philo«
fophe peripateticicn a: au Poêle. Le premier
pourroit avoir ollé rônin par l’amour qu’on a
naturellement pour les découvertes, à l’autre
par cette autorité et par (a profeflion de Poëte.
Cherchons quelqu’autre temoignage qui ne puill
fe ellre fulpeél, celuy d’un homme fans interell
à plein de gravité et de nigelle. Le voicy, c’el!
celuy d’un Philolbphe et d’un Philolbphe Stoiïm

cien. Strabon . après avoir parlé de la Poëlie,
adjoute: * Dans les derniers temps parurent
I’Hjfluire Ù la Piilafitplzie, telle que nous l’aveu:

aujourd’huy. Mais la Philafizphie "tajine n’qf
utile qu’à peu de gens, au lieu que la Enfile
[mandement utile à tout [a mande. C 2j] elle qui
refluait? les thcatrer, à’la Poè’fie d’Hamere l’a]!

infiniment davantage à’au denim de tout.
Cette maniere d’enfeigner la Morale ell fins

contredit la plus naturelle a la plus feure, à
une grande marque des avantages qu’elle a fur
I’Hilloire à fur la Philofophie , c’ell que Dieu
mcfme a ris cette voye pour nous inflruire. La
plufpart faits de l’Elcriture (aime font mel-

* Xpo’m; A’iiçspor il il; favela: 3419»: 19H un?

guaranis: nptMlAuSay si; fadeur. «du p81) ou;
m3; «inapte. il JE nommai Juments-t’est Ul
Smart: mima?) muni". si dg «Dl in 07441301
riz-epCaMo’rmç. Liv. I. ’
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P R E FA Cl É. lxxixe
lez damnation à d’imitation. çomme le Poème
Epique, c’efi à dire, que les Efcrivains literez,
après avoir peu parlé eux-mefmes, introduifent,
comme Homere, les perfonnages qui parlent,
qui agilTent. (Tell ainli que nous font prelèntées
"-1 ifloire de Noë, celle d’Abraham, celle d’lfac,
Celle de Jacob, celle de Jofepli. On n’a qu’à oud

Vrir le Livre de la Genefe , on y verra par-(ou:
cette imitation dont je parle. elle fait mefme le
caraélere de plulieun livres entiers du vieux
Tellament.

Par exemple, pournous faire voir les bene--
dîâions qu’attirent la picté, la charité , le foin
des pauvres , l’ Efcriture l’aime ne fe contente pas

de, nous dire hifloriquement qu’il y avoit un
Tobie, qui ayant obéi’à la loy, fut beni de Dieu,
6l qu’un Ange conduifit fon fils à un grand
voyage, 8: le ramena heureufement; mais elle
nous reprefentè Tobie luy-mefme parlant, agil-
fant g nous fuivons le jeune Tobie à ce grand
Voyage, a: nous en revenons avec luy.

Pour nous enfeigner que l’innocence triom-
phe touiours de la calomnie par le fecours de
Dieu, elle ne le contente pas de dire hillorique-
ment qu’il y avoit une performe nommée Suc
zanne, qui fut calomniée par des vieillards , à
que Dieu confondit ces calomniateurs par la la.
gelfe de Daniel 3 elle introduitdevant nous tous
ces perfonnages, elle les fait (Parler a: agir , nous
les voyons, nous les enten ons avec un plaifir
inexprimable a une merveilleufe inflruâion.
Ce (ont de veritables Poëmes.

La délivrance du peuple d’lliadëlngar Judith.

" in]
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Lorlque le Roy Nabuchodonofor envoya Ha;
Iopherne pour alfuietir les Royaumes à les Na.
lions, celle des Juifs, répandus dans les Provint
ces du Roy Alfuerus, par Ellber; les malheurs
de Job à ion reflablifl’ement dans une fortune
plus efclatante que la premiere , (ont de pures
imitations comme celles de la Poëfie, mais plus
admirables & plus merveilleufesc,» comme l’ou-
vrage de l’efprit de Dieu; Les El’crivains fadez

le nous rapportent pas hilloriquement ces mi-
racles , mais ils font agir les perfonnages eux-
mefmes. Bien plus, Salomon dans les. Prover-
bes à dans l’on Eclefialle, qui font proprement
des recüeils de préceptes, quitte louvent le pré-
cepte pour recourir à l’imitation, en feulant tout.
d’un coup parler à agir l’es perfonnages. Sur
cela le diray hardiment fans craindrc’d’elltc dé.»

mentir: par les rages, qu’Homere cil peubeflre
Beaucoup mieux entendu aujourdlliuy qu’il ne
l’a ellé par les Anciens, quoy-que grands Cri.
tiques, ôt ne nous pouvons. mieux. juger de la
beauté à e l’artdefesPoëmes. Pourquoycelaà
parce que nous avons en: main le veritable crie,

’nal à: le parfait modelle-de tout bon ouvrage,
le veux dire l’Efcriture fainte, que ces anciens
Critiques ne connoifi’oient pas, ou qu’ils ne conf

smilloient que tres peu. C’ell le premier origi-
nal a le fouverain modelle de toute beauté,
comme de toute tigelle, a: rien-ne peut eflre
beau qu’à mel’ure qu’il en approche, à qu’il cm»: ’

prunte de-là l’es traits.

De tous les Poëtes à de tous lesaEfcrivains
Homere et! afl’eurement celuy qui approche le:
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plus de cet original tout parfait, non feulement
par les moeurs a: par les caraéleres qu’il peint ,
par les idées à par les images qu’il donne, mais

encore par le fonds de les ouvrages qui font des
imitations. &c’efl ce que je me atte d’avoir dé-
montré. Et en celaj’ay eû en vûë. non d’égaler

les beautez d’Homere à celles de rnos Livres
faims, à Dieu ne plaire, j’en feus trop la diffa-
rence, mais de faire voir feulement que comme
dans les ouvrages de la nature tout ce qui efl:
beau vient de Dieu , de mefme dans les ouvra-
ges les plus parfaits de l’efprit humain , tout ce
qui nous paroifl le plus. beau, le plus fublime ôt-
le plus digne de noflre admiration, n’efl tel que
parce qu’il cil tiré ou imité de cet Original tout
divin, ou des traditions qui s’en citoient répan-
duës. De forte que cette imitation fert merveil:
leufement à confirmer l’Antiquité de cet origi-r
nal a: la verité des faits-qu’il rapporte, puifquc:
ce que nous admirons le plus dans Homere en
cil vifiblement emprunté. Je n’ay rien fait en!
cela dont les plus grands Critiques modernes
ne m’ayent donné l’exemple. On n’avqu’à voir

finage que Gratins a fait d’Homere dans les
Commentaires furie vieux Teflament 51e R. P.Î
le BolTu, ce bon Religieux qui a fait l’excellent
Traité du Poëme E ique , n’a pas crû bieller la

picté, au contraire ira cru la fervirr, en failant-
Voir la. conformité d’Homere avec la fainte Ef-n
triture, &en juflifiant ce Poëte en beaucoup de-
chofes par cette grande autorité. Et c’efi par
cette mefme autorité que l’on peut refuter au-- ’
ÎQUÏd’huy d’unevmaniere tres forte ardues rondo

.y.
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tous les reproches que Platon a faits contre cette

imitation. -V Du parlage d’Horace, que i’ay rapporté, il me

femble qu’on peut inferer que ce grand Critiquer
décide ce qu’Ariflote a lamé indécis, à que bien

loin de croire que l’()dylfée ait elle faire dans le
déclin de l’efprit d’Homere, il luy donne au con-

traire la préference fur l’lliade. Cela paroifl par
le Tableau magnifique qu’il en fait, car il a pris
bien plus de plailir à détailler l’Odyffée que l’I-

’Iiade, à d’ailleurs il cil tres leur que ce qui en-
feigne à imiter la vertu , e11 toujours plus parfait
que ce qui enfeigne à fuir le vice; car les origi-
naux vicieux [ont plus aifezà peindre que ceux
qui (ont des modelles de vertu ôt de fagelÏe. Jo
veux donc croire que c’efl le fentiment d’Ho-
’race, pour autorifer le mien, car j’avoue que j’ad-
mire l’lliade. mais que j’aime l’Odyliée, a: que.

la folidité, la douceur à la tigelle de celle- cy me
paroifTent l’emporter fur lîefclat, fur le fracas 8:
fit: les excès de l’autre.

Le Poème de l’Iliatle cil plus pour les Prin-
ces à pour les Roys que pour le peuple, car on:
voit que le peuple yperit, non par (a faute , mais

par celle des Roys: ’- Quidquiddelz’mm Rayer, pleflumur Achiviæ
Ainfi il n’y a prefque point d’inllrué’tion à» don-

ner au peuple. Mais celuy de l’Odleée e11 pour
le peuple comme pour le chef, car Homere nous
avertit d’abord. luy-mefme que le peuple y pari: »
par (a propre faute ;,.ainli comme il tant des inlL
truffions pour le chef, afin qu’il conduire bien le
peuple, il en faut aufli. pour le peuple ,x afin que

a4 u
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la del’obe’ïffance récipite ordinairement; voilà

pourquoy les inxrué’tions font plus marquées
à plus frequentes dans l’Odyfl’ée que dans l’I-

liade, 6K ce Poëme efl plus moral. Tout cil inf-
truit dans l’Odleée ; les peres, les enfants, les
maris, les femmes, les Roys, les fuiets y trou-
vent les leçons qui leur font neceli’aires pour
remplir les principaux devoirs de leur ellat.

, C’ell ce qui m’a obligée de m’attacher panic

culierement dans mes Remarques à bien déve-
lopper à à bien faire fentir les infiruc’tions li ne-
Cefl’aires à tout le monde, a: de tafcher de décou-

vrir les fens cachez fous ces ingenieul’es licitions
à de l’lliade ôtde l’Odyllëe. C’efl là-dell’us que

doit rouler principalement le travail qu’on fait
fur Homere. Car comme nollre liecle neglige,
fort les allegories , les paraboles or toutes les
con’noili’ances, qui ne font pas de noflre ufage,

cette negligence nous cache les plus grandes
beautez de ce Poëte , comme le R. P. le Bollu
l’a tres iudicieui’ement remarqué , à au lieu de
fon adreiTe, elle ne nous laill’e voir qu’une écor-

ce trop (impie à trop groliiere pour nous faire
inger avantageul’ement de fou efprit à de r2
conduite, ce qui l’expofe à des cenfures, où il

a fouvent plus de nollre ignorance que de (il

faute. ’ AC’en donc cette écorce qu’il faut percer a:

entrouvrir, car pour bien juger d’Homere, a;
pour bien entendre les préceptes d’Arillote sa
d’Horace qui le. loüent d’une perfection, que
fourrent nous n’avons pas l’efprit d’îmrevoirrîl .

v; .
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faut avoir bien pénetré les allegories à les veria’r

lez morales a: Phyfiques des Fables dont les
Poèmes font remplis.

Si dans l’Iliade Homere a fait voir qu’il avoit

une parfaite connoilTance de tous leslieux de la
Grece à de ceux de l’Alie qui avoient fourni
des troupes aux. deux partis; dans l’Odyffée il»
fait voir qu’il Connoiffoit aulli arfaitemerit des
puis le bout du Pont Euxin in qu’auxColomnes
d’Hercule, tout le circuit de la mer mediterran-.
née à les ille , dt qu’il eftoit inflruit des navigae,
tiOns des Pheniciens. C’efi ce que j’ay tafché d’el:

claircir, en fuivant les vûës du fçavantBochart,
qui a fait fur cela desvdécouvertes [res heureufes-
a: tres vrayes.4Le temoignage, u’Homere rend:
à ces anciennes navigations, e tres confidem-
ble, à fert merveilleufement à illuflrer ce qu’il
I a de plus caché dans l’Antiqpitéà àdécouvrir

le ridicule 8c le faux desFables , que les Grecs.
ont imaginées pour expliquer l’origine des peuq
ples. On.ne peut s’empelcher, d’admirer la valle
érudition d’Homere fur la Geographie. Il a non.
feulementiconnu-tout ce que je viens de dire, de.

* l’Océan Occidental, mais il’a encore connu l’or,

céan Oriental; c’en à dire larmer pacifique, com-r

me on le verradans les..Remarques fur le.x1x..’

Livre. ’
v Si ces connoifl’ances paroill’ént admirables

pour des temps fr reculez, elles .aroill’entencoœ:
plus admirables quand on con rdere laprofonde;
ignorance où l’on tomba aprés luy ; plus de qua-.-

tre cents ans après le lia-le d’Homere, Herodote
nieiqp’il y ait aucun Océan ,1 à il reprendlesq ’
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Géographes de (on temps, qui, conformément
àla tradition d’Homere , foutenoient que la ter-
re elloit environnée de l’Océan : Je ne cannas 51ml". a.

pain: J’Océarz , dit-il , mairjepcrzfc qu’Hamere, ’4’ ’

au qualiu’autre Prière plus ancien, ayant trouvé.
ce nom, l’a employé dansja Paèfw. Et ailleurs il Liv. mitai
dit :Ccs Anciens dz]cnt ne [Océan commençanb ”

par 1c cole Oriental mal tout autnur de larerre,
mais ils n’en rapportent aucune preuve. J ’efpere
que l’on verra avec quelque plailir-les vûës d’Ho«

mere.efclaircies,,& fes Fables ramenées au ve-;
rité par les anciennes Traditions-

Dans mes Remarques j’ay fuivi la mefmei
méthode que dans celles de l’Iliade, à que j’ayr
allez expliquée dans ma Préface, qui peut fervir.

pour ce dernier travail.» -
Je m’efiois flattée que la Traduction de l’or

dyflée me donneroit moins de peine que celle-
de l’lliade, mais j’ay eflé bien détrompée à l’ef-’

fay. Dans l’Iliade j’ellois foutenuë par la gran-

deur des choies a; des images; &quoy-que
n’aye pû attraperiez merveilleux à le fublime
des exprellions, j’ay confervé la grandeur qui;
et! dans les faits à dans les idées ,rôr cela remplirr
i’efprit du Leéteur; mais dans l’Odyffée tout cit.

fimple ,. et cependant le Poëte a trouvé dans fa
langue des richelfes qui l’ont mis en eflat de
s’expliquer noblement jufquesdans les plus pe-
titsfujets. C’efl ce que nofire languen’a pû me
fournir, ou du moins ce que je n’y ay pû trou.
ver. Il me paroilt u’il n’y a rien de fi difficile
pour elle que de re ever la limplicité des choies-
En lanolaleli’e des expreilions.;.j’ay fautons ce
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qui dépendoit de moy pour donner aux jeune!
gens le moyen de lire et de gouter Homere un
peu mieux qu’on ne le lit a; qu’on ne le gente
ordinairement, ô: de refiller à la corruption du
goufl moderne qui cherche depuis quelque
temps à fe glilfer à la faveur de l’ignorance , 6c

ui menace d’infeéler tous les efprits. Je vou-
drois avoir pû mieux faire pour ranimer le goufl
des Lettres, qui s’en va prelque efleint, à pour
exciter ceux qui fe fentent quelque talent pour
la Poëlieà faire de plus heureux efforts , en leur
développant les regles, en leur découvrant les!
veritables fondements de cet art, dt en leur fai-
fant voir à quoy elle les obligeât ce qu’elle de-
mande d’eux. Elle a pour but d’inflruire les-
hommes, en les corrigeant de leurs mauvailès:
habitudes, a: en purgeant leurs pallions, à c’efl
u dégrader horriblement, ou plufloll la delirui-
re, pue de la faire fervir à les corrompre,comme’
on ait aujourd’h’uy, en flattant leurs pallionsôt

en les confirmant dans leurs habitudes vicieufes.
Homere a rapporté fes deux Poèmes à l’uti-

lité de fou pays ,il a cherché à rendre le vice
odieux à la vertu aimable; quelle honte pour
des Chrefliens de faire rom le contraire et de ne
travailler qu’à empoifonner les elprits par une
morale tres pernicieufc!

Ce grand Poète a ell’uyé bien des contradicr
tions dans ces derniers temps; mais j’ofe dire ’
que. comme le folcil fort plus brillant des nua--
gos qui le cachent , ce Poète de mefme cil l’ortie
avec un nouvel efclat de toutes ces querelles , on
de ces guerres qu’on luy Mairesr Je ne releveur;

C
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donc point icy les critiques fades a infrpides, à:

impertinences que de méchants petits au-
teurs ont répanduës. Elles ne meritent nulle at-n
tention. Je ne fa’liray pas mes mainsà remüet"
ces balayures du bas Parnafl’e 5 la Poëfie d’Ho-

mere, comme l’onde pure d’une claire fontainer
lavera 81 dillippera feule toutes ces ordures fans
que je prenne davantage la peine de m’en mefâ
ler. Mais pour faire voir l’horrible travers où

récipitc l’envie aveugle de critiquer les Anciens,-
j’ay crû devoir profiter de l’exemple que fournit
M. Perault. C’efloit un homme d’efprit &d’une

converfation agréable, orqui a fait quelques jo-
lis petits ouvrages qui ont plû avec raifon; il a-
voit d’ailleurs toutes les qualitez qui forment
l’honnelle homme à l’homme de bien 3 il elloit-

’ plein de picté, de probité à de vertu; poli, mo-
delle, officieux, fidelle àtous-les devoirs qu’exi-r
gent les liaifons naturelles-ù acquifes, or dans une
poile confiderable auprès d’un des plus grands.-
Miniflres que la France ait eus à qui l’honno-
toit de fa confiance , il ne s’ell jamais fervi de
fa faveur pour fa fortune particuliere , dt il l’a
toujours emplOyée pour fes amis. Combien de
bonnes qualitez effacées ou offufquécs par un
lèul défaut [Cet homme d’ef rit, cet homme fi
eflimable, n’elioit plus le me me dés qu’il s’agif-

fiait des Anciens; on ne trouvoit plus en luy
qu’un (res méchant ôt tresignorant Critique qui
condamnoit ce qu’il n’entendoit point tir ce que
tout le monde ale plus ellimé. Difciple de Def-
maretz , il avoit entrepris de deft-rier Homere a;
dans cette vûë il fit-un volume «Critiques con-
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ne ce grand Poëte. Je me fuis fait un devoir de
le fuivre pied à pied; i’ay rapporté non feulement

les critiques que M. Defpreaux a: M..Dacier ont
refutées , mais aufli celles dont ils n’ont point
parlé, à j’ay fait voir un miracle, que noflre fief -
de feul a pû enfanter , un gros volume de Cri-
tiques où il n?! en a pas une feule, je ne diray
pas qui foi: rai onnable, mais qui ne [oit tres fauf-
fe, à qui ne découvre une parfaite ignorance à:
un tres mauvais goufl. Il et? à craindre qu’on
"ne (e fouviendra plus de toutes les bonnes quad-
lltez de M. Perrault, 6: qu’on n’oubliera jamais»
ce défaut d’efprit qui l’a pouffé contre ces lieroi-

de l’Antiquiré , que tous les ficelés ont admirez
à confacrez. Grande leçon pour ceux. qu’une
pareille demangeaifon excite encore, à qui fera
toujours fuivie du mefme fuccés.

Je ne répondray point aux deux gros voluù
marque M. l’Abbé TerrafTon a faits contre Ho--

.411: fin mere 8K contre moy. Avant que d’avoir vû fou
j: T5075 ouvrage, allarmée d’un tel adverfaire, ie m’efiois

4:14 efcriée. Quel flua pour la Poéfie fait): Game-
mpn’m du tu .” Mais-après l’avoir parcouru, yay vû que je

"W m’eflois’trompée, arque ie dois dire au contrai-
re, Quel fleau pour un Geometre que la Paëfie .’.
Car effectivement la Poëfie d’l-lomere a bien
déran é la Geometrie de M. l’Abbé Terralfon.-

Celte à tout ce que j’en diray. Comme il a de
I’efprit, il faut’efperer quilrenoncera à une clin-
d’e qui luy cit ellrangere, «Br-qu’il s’appliqueraà

celle pour laquelle il a du talent. Je l’avertiray feu--
lèment d’eflre à l’avenir plus circonfpeât’, arde ne

PfliadÎOuter fox fi facilement à ce qu’on luy rap;

portai. A , .
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P R E F A C É, lirait?
Dans la derniere partie de fon ouvrage, aptes

avoir dit que me Tradue’lion de l’Iliade efl me
exafle pour le fond dexpenfles, mais quîe’rl’e’à

yard de keompofirion Ü dujlyle, elle efi la plus
diflèrente de Forle à” lapins trempeufe qui

Hait jouirais ejIé, ( c’efi ainfi ulil fe connoifl en
originaux ô: en copies il a jouter, Je e dex

. plus que Madame Devin, qui a travai e” agfim
Homere bien de: années, en avoit fait d’4 ord
une Traduéiz’on jimple à? nue" comme l’original,

mais le Poilue de Telemaque ayant paru vers
ce temps-là, la grande réputation qu’il s’acquîp

il des fa naflanee, mit Madame Daezer en crainte
our on Homere , Ü l’en a en à refondre a

fraduçïion pour mettre 17153; dans le flyle la
Telemaque. Quoy-que je tienne cette anecdote
d’un ami deMadame Daeier; je ne me norrois

pas autorïé à la reveler,vfi’elle n’ejloit àfon avan-

tage, car ce fait prouve qu’ayant fenti [on Auteur
incorrigible pour le ôon [me ùpeur le: bonne:
mœurs, elle a crû devoir luy donner quelque ref-

femb’laneedu moinspar le flyle, me le chefd’æuo
on de la raifon [ide la morale poëtîeue. Voilà:
un bel aflemlolage de fauflètez a: de faux ’ugeg

meurs qui donneroient lieu à beaucoup c re-
flexiom , fi on vouloit les approfondir..

Qu’ a-t’-il de plus rilible que de voir M.
i’îAbbe Terrafl’on trouver Homere incorrigible-

pour. le bon feus a: pour lesbonnes mœurs !.Ce
n’efl pas la peine de répondre à» ces reprochesr
le Leftcur y répondra pour moy; je me conten-
teray de luy dire que ce qu’il dit fçavoir de (n
bonne part, il ne le fçait point du tout,,&.qu’au’u
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cun de mes amis ne peut luy avoir dit une p24
reille extravagance; Dieu mercy je n’ay point
de’fqu pour ami, a: il n’ya qu’un fou qui puilfe

imaginer une chofe fr éloignée du bon feus &
de la vraylèmblance. Je n’a)! jamais fait de Tra-.
durflion [impie ô: litterale de l’lliade. &j’ay eflé

fi éloignée de concevoir un il moralirueux dei;
fein, que j’ay eflé long-temps à balancer fur mon
cntreprife, parce que je ne me fentois pas affez’
de force pour égaler par mes expreflions la ma-

’ ieflé des idées à des expremone d’Homere,
4 qu’il efloit impoflîble de rendre en s’affujetiffanl

I aux mots. Je m’eftois afl’e’z expliquée fur cela

dans ma Préface de l’lliade, à il ne falloit que’
cette Préface feule pour détromper Ml l’Abbé

Terraffon . à pour le convaincre de la faulfeté
du rapport qu’on luy avoit fait, car il me fem-
ble que j’ay allez bien marqué dans cet ouvrage
la diflerence infinie qu’il y a entre une Traduce
En lervile à uneTradué’tion genereulè a no-

e.
Comment M. l’Ab. T. a’-t’-il donc pû s’imaa

’ner que j’avais fait une Traduflion nuë à: fim-

le de l’lliade! Quand cent perfonnes l’en arr-
roicnt affeùré , il auroit dû. n’en rien croire de
oppofer à ces menfonges ma Préface qui les def-
nuit g ou mes autres ouvrages encore où- j’ay eu
les mefmes vûës à où je ne me fuis jamais alfa;
jetie aux mots , que quandle genie de nofire’

langue l’a permis. K,
Ce qu’il dit de l’effet que produifit fur moy

la leâure du Telemaque de M. de Cambray,
n’efl- pas plus vray que tourie relie. J’ay regarh,
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de cet ouvrage comme une fuite ires ingenieu-
fe d’inflruélions données dans des themes à un

grand Prince, qui avoit un goufl merveilleux
pour Homere, a: qui fe plaifoit infiniment aux
avantures d’Ulylfe a: de Telemaque , mais je
ne l’ay jamais regardé comme le ehrfd’æuvre de

la raifin à de la morale poëtigue. Telemaque
efi un excellent ouvrage en fon genre , à c’efi
un nouvel éloge pour Homere à un grand élo-
ge, d’avoir M. de Cambray pour imitateur, mais
M. de Cambray luy-mefme rafloit bien éloigné
d’avôir une idée fi grande de fon imitation, à il r
reconnoifl’oit la fuperiorité infinie de fou origi-
nal 3 8: puis,.je n’aurois eu arde de vouloir m’é-

Ïever fi haut; je n’aurais ait que renouvelle! la
a Fable de la Grenoüille, en prétendant m’égaler

à ce genie vafle a: noble ô: plein d’imagination
a: de feu. Je n’ay donc jamais eu la moindre
penfe’e de donner à ma Traduction aucune ref-
fèmblance avec cet ouvrage. Ceux qui ont la
goufl du 3re ô: qui fçavent difcerner fes diffo-
rents cara eres, remarquâ’gntà mon defavan-
tage fans doute, la difïerence qui fe trouve en-
tre celuy de Telemaque à celuy de ma Traduct ’
fion. Du relie que M. l’Ab. T. trouve Homere
fot , ridicule, eXLravagant , ennuyeux , c’ell fort
affaire, le ublic jugera fi c’ell un défaut à Ho-
mere de éplaire a M. l’Ab. T. ou à M. l’Ab.-

T. de ne pas gonfler Homere.
Voilà toute la rc-ponfe que ce grand Critique

aura de moy. Un’autre combat m’appelle , il
faut refuter l’Apologie que le R. P. Hardoüin,,.
un des plus fçavants hommes du fieclclvient’



                                                                     

hmij! PREFACE.de faire de ce Poëte. Qui l’auroit crïi qu’aprét

avoir com-battu les Cenfeure d’Homere, je dalle
prendre les armes contre un de fes Apolo lilas!
C’efl à quoy je vais travailler. Ma Ré cule ne
fe fera pas iong- temps attendre, a j’o e efperer
que les amateurs d’Homere , ou plumoit les
amateurs de la raifon, la verront avec quelque
plaifrr. Je finirclà ma carriere.

me avenus mangerie zazoue".



                                                                     

Argument du Livre l.

Es Dieux tiennent confer? pour faire
partir Ulyfe de chez, Calypfir, buveur

le faire retourner a filmique. Apre’s ce con-

. fez? Minerve [e rend aupsz de Telemaque
fou: la figure de Mentor Roy des Taphiens;
17 dans une converfation qu’elle a avec luy:
elle luy ennfeille d’aller chercher des nou-
velles dejonpere à Pylos du; Neller, à à
.sîjJarte chez Meneurs, après quoy elle d’3]:

paroit , à’ en dfiamfi’am , elle donne de:
maques fifilles de fa Divz’nire’, Les Pour-

fia’vants de PeneIope font un grand feflz’rh

Le chantre Phernz’us chante deyanr eux le

retour de: Grecs. filemaque parle à ces
Princes â indique une afernlwlée pour Il
lendemain.

«au;
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L’ODYSSËE

D’HOMERE.

’LIVRE r.
« v» USE contez-moy les

1j ’ avantures de cet homme
il” prudent, qui après avoir

ruiné la facrée ville de Troye ,,
fut errant plufieurs années en di-
vers pays, vifita les villes de diffeo
rents peuples , 8c s’infiruifit de
leurs coutumes à de leurs mœurs.
Il foufirit des peines infinies fur
la mer pendant qu’il travailloit à
fauver fa vie 8c à procurer à fcs
Compagnons un heureux retour.
Mais tous les foins furent inutiles.

Tome I. A



                                                                     

a . L’ ODYSSE’L
Ces malheureux périrent tous. par
leur folie, les infenfez! ils eurent
l’impieté de le nourrir des trou.
peaux de bœufs qui alloient confa-
crez au Soleil, ô; ce Dieu irrité. les
punit de ce lacrilege. Déclic, fille
de Jupiter, daignez nous appren-
dre aufli à nous une partie des
avautures de ce heros.

Tous ceux qui avoient évité la
mort devant les remparts de Troye,
alloient arrivez dans leurs malfons,
délivrez des périls de la mer -& de
la guerre; Ulylle elloit feul privé
de ce plaifir; malgré l’impatience
qu’il avoit de revoir la femme ,-
&,fes Ellats, il elloit retenu dans
les grottes prôfondes de la Déefle
Calypfo, qui defiroit paflîonné-
ment de l’avoir pour mary. Mais
après pluficurs années revoluës ,
quand celle, que les Dieux avoient
marquée pour fou retour à Itha- 4
que, fut arrivée, ce Prince le trou-
va encore expofé à dc’nouveaux A



                                                                     

D’HOMERE. liure I.
travaux quo -qu’il*full au milieu
de les amis; nfin les Dieux eurent
pitié de les peines. Neptune feul
perfeverant dans fa colcre, le pour-
fuivit tousjours en implacable en-
nemi jufqu’à ce qu’il full de roc

tour dans fa patrie.
Un jour que ce Dieu elloit allé

chez les Ethiopiens qui habitent
aux extremitez de la terre 8c qui
font feparez en deux peuples ,dont
les uns font à l’Orient 84 les autres
à l’Occident, pendant qu’il affilioit

avec plaifir au fellin d’une héca-
tombe de taureaux 8c d’agneaux
que ces peuples religieux luy a-
voient olïerte, tous les autresDieux
s’allemblerent 8: tinrent confcil

.clans le Palais de Jupiter. Là le
pere des Dieux 8c des hommes s’ef-

tant fouvenu du fameux Egillhe,
qu’Orelle avoit tué pour venger
la’mort de fou pere, leur parla
ainfi : Quelle infolence l les mortels a
volent acculer les Dieux Àils nous c

ll



                                                                     

4. L* O D Y s s E’ E
» reproçhçnt que nous femmes les
» auteurs des mapfx qui! L1; ar;ivçnt,:
3° 8g a; rom cuxrmçfmqsâui par leur
5° folie fi; précipitçqt; des maI-,
r heurs, qui ne 1cm; dipjcnt pas! defli-.

n mg. Commq ,. car cet:
x exemple cf! recçnç ;V qopfrpl’ordrq

D des.dcflinécsilfq épqpféla femme
à! d’AgamcmnoIi après noir affaffiné.

” ce.P1:incc : il,n’ignngi;; pourtant
1’ 1m la terriblç punitêmz- qui; finir,

3 mon (on crime; nous êYbPêfiŒ;
a» foin nous-mcfmcs. de Un; mafia
,, en,Ïuy envoyant; Mexpurlelqpi luy
a. dd’Ïcndin de nom-e- par; dÎatÇcntcrA.

,, à. la vie du fils, (111341166, (Sade s’em-

,, parer de (on lin , qui; luy dcclara,
,, quÎOrpfic, vçngcroit mon 8C
,, le. puniroit. dg: fesforfaitg défi. qu’il

, feroitcn âge, &quqçqmmçnçan;
D àfcfcntir, il defiææîgdc rentrer;
, dans. fcs Efiaçs. MgrfcugcÎ l;’ay;:,rti1:Î

a en vain ; ce fçcIcratiavçuglévæRagfæl

a pafiîon. nÎécoutalppint dcèzavîêïfi;

» filmaircs . «in; viçmdlz «13°.: payer.-



                                                                     

I D’HOMERE. Livré I. i
à la ju-flice Divine ïtt’ïul té qu’il luy à:

devoit; l , " kLa Dêc’fTe Miifetvi: wxiaht in
ËËÙ’OÏ’C , fépbndi’t: Fi’is au gant! 1x

" afin-fié, qui efles’fldflrê pèïe 6: fini in

Ïdgnic’z fur tous Yes Roys, l«fi-c fixât-S:
*h’cui”’cux hic inle’ritàit qïi’c trop l’a ’x

mon qu’il a foufïci’fc; PèfiIchcôi-ù- va:

V me in)", rfuicbnquè fùiireïà Tes à’c- ï

"tîôhis. Mais bibi! tdeùf Riflëhflaih- ï
airé ’ô’indignaïibh ô: de colère a

’ ’kjuàiid je pcnfc aux mal’hcuÏS En il:
’Ïage Ulyflë, qui depuis iOng-Îcmps ’11:

-cfi accablé d’une infinité de nimbât, il

loin de fcs àinis flans Uni: ifl’e éloi- î: I

guée muté couverte dé Bois; :111 in
"milieu de la Vafic m’éi, 98: habitée ’x

fifi? uhc Déèflè fil’iè fifi] figé ’AÏIàs, (a

qui connoit tous le abyfmès tic in:
h mû, qüi fui 6è ëôlôïnnes î:
d’ühe hauteur jàhfiii fié-Me fdutiëht Ï:

la maire de la me: i là Viflëïùà. h
’Chiflè des déni. Cètiè Nyr’iiphè Ï’è- k.

Îîefit Ce malhèurehx Ï’fincê qui «

"paire les jburs à lès huiis üà’iiË fâ- k
A iij



                                                                     

6 L’ O D Y s s 13’ E
amertume 6c dans la douleur. Elle
a n’efl touchée ni de fes foupirs ni
a de les larmes ; mais par des paroles
a pleines de douceur ô: par les ex-
; preflîons de la plus vive tendrelle,
a elle tâche de calmer fes chagrins
a 6c de luy faire Oublier Ithaque.
a Ulyffe refifle à tous fes charmes , il
n ne demande qu’à voir feulement la
.1: fumée de fou Palais, 8; pour achet-
.,» ter ce plaifir, il cil prefl de donner
.p fa vie. Dieu tout puiKant, voûte
A: cœur n’cll-il point touché l ne
,» vous bifferez-vous point flechir!
a n’ell-cc pas le mefme Ulyfle qui
x vous a offert tant de facrifices
p fous les murs de Troye! pourquoy
a) elles-vous donc li irrité contre

a: lu l , fia Ma fille, luy répondit le maifirn
» du tonnerre, quelle parole venez-
» vous de lainer échapper! comment
n feroit-il pollible que j’oubliafle le
D divin Ulyfle, qui furpaffe tous les

l p hommes en prudence, 8: qui a of-



                                                                     

D’HOM E un. un; Il. 7
fert le plus de lacrlficcs aux Dieux
immortels qui habitent l’Olympeï
mais Neptune cil tousjouts irrité
comme luy à caufe de (on fils Po-
l pheme le plus grand ô; le plus
ort des Cyclopes , qu’il a privé

de la vûë. Ce Dieu citant devenu
amburcux de la Nymphe Tliooll’a,
fille de Phorcys l’un (les Dieux
marins, ô: l’ayant trouvé feule dans

les grottes profondes &délicieufes
du Palais de fou pore, eut d’elle
ce fils qui cil la caufe de la haine
qu’il conferve contre ce lieras : ô:
comme il ne peut luy’faire perdre
la vie, il le fait errer fur la vafle
mer 8: le tient éloigné de fes Ef-
1ats. Mais voyons icy tous enfem-
ble, 8c prenons les mefures ne-
cefTaires pour luy procurer un
heureux retour. Neptune fera en-
fin obligé de calmer fou rell’enti-
ment 8: de renoncer à la colere, car
il ne pourra pas tenir feul contre
tous les Dieux.

A un

RRfliflRRIflR

A

.aaanananaaûnaaa



                                                                     

8 L ’ O D r s s En
La Déclic Minerve prenant la

a parole, dit : Fils de Saturne, pere
au des Dieux à des hommes, fi telle
r» cilla volonté des Immortels qu’U-

a lyll’e retourne dans la patrie, en-
? voyons promptement Mercure à
1° l’ifle d’Ogygie porter à cette belle

n» N ymphse vos ordres fuprefmes, afin
’ a» qu’elle laill’e partir Ulyll’e ; cepen-

9 dam j’iray à Ithaque pour exciter
D (on fils à pour luy ëinlpirer la for-
K ce dont il a befoin , afin qu’ap-
D poilant les Grecs à une a-ll’emblée,
t lirait le courage de s’oppoferà Pin.
ID folence des Princes qui pourfuivent
n (a mere,& qui égorgent continuel-
fl lament les bœufs à les moutons
. pour fairedes facri-fices &des feflins,
P Je l’envoyera)r àSpartc 6c à Pylos
m s’informer de fou pere, afin qu’il
ï tâche d’apprendre des nouvelles (le

* f on retour, 8: que par cette recher-
r cite il acquiere un renom immor-
* tel parmi les hommes. l
N En finiflant ces mots, elle atta-



                                                                     

l maclerai. la,» I. g
’cliè à les beaux pieds fias lalôii-
nieres immortelles 81’ toutes (t’ai,
avec lefquelle’s plus légère que l’es l

vents elle traverflè les mers 8c la
Malle ellehcluë dé la tette. Elle
prend la piqué affilée d’ufl dirait;

étincelant, cette pique férie 8k
pédante dont elle renvèrfé les cica-
tlr’ons des plus fiers infos quand
ils ont attiré la colère. Elle fêlait-
ce du liant des formiers de l’a:
ly’mpeqôr arrive il Itllaqué 2l là
porte du Palais d’Uly’il’e St s’drrëfiè

5 l’entrée (le la cour réunit" la pi;
que à la math , si ayant tu la fi:

un: de Mamans-y dés aphteuse;
ne trouve [à les flets l’aurai:

vains de Penelopc, qui :1st fui
des peaux de bœufs qu’ils avoierai
tuez eux-mélittes, le diveriilloient
à. jouer. Des. heraUts St de jeunes
ho’mmésefloiént’ auteur (l’eut

feniprell’oiéi’it a les fervir. Les un;

méfioient l’eau 8: le vin dans les”

urnes , & les autres lavoient 8E et
A v
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fuyoient les tables avec des épouti"
ges, 8L les couvroient enfuite de

a toutes fortes de mets.
Telemaque femblable à un Dieu

apperçeût le premier la Déclic, car

il citoit allis avec ces Princes, le
cœur trilie à uniquement occupé
de l’idée de fou pere , 6: fe le figu-

rant desÎa de retour qui chafloit
ces infolents, qui le faillait recon-
noiflre pour Roy 8c pour maiflre,
8: qui fe mettoit en polleIlÎOn de

L tous les biens. L’efprit remplirrde

I
1
D

D

a

ces penfiées , il apperçoit Minerve
6c s’avance vers elle, car il ne pou-
VOit foufliir qu’un efiranger fulE
li long-temps à fa porte. S’eflant
donc approché , il luy prefen-te la.
main, prend fa pique pour la feu.-
lager, 6; luy parle en. ces termes r

Eflranger, (oyez le bien venu.
Vous ferez receu icy avec. toute
forte d’amitié 8c de courtoilie 8;
avec tous les honneurs qui vous
font dûs. Quand vous aurez pris



                                                                     

D’HOMERË. Livre I. 1 t
quelque nourriture , vous nous «
direz le fujet qui vous amene , 6: o:
ce que vous defirez de moy. En (e
mefme temps il marche le premier
pour le conduire , 8L la Déclic le

V fuit.
Dés qu’ils furent entrez Tele-

maque alla pofer la pique de Mi-
nerve à une grande colonme où
il y avoit quantité de piques (l’U-
lyfle, 8c il mena la Déclic &ila fil:
all’eoir fur un fiege qu’il couvrit,
d’un beau tapis de differentes cou--
leurs 8; qui avoit un marchepied;
bien travaillé. Il met prés d’elle un

autre fiege pour luy,les deux fieges
un peu éloignez des Pourfuivants,
afin que ion hofle full moins in-
commodé du bruit, 8: que fon- re-
pas fait plus tranquille que s’il le
faifoit manger avec eux, 6; pour
pouvoir aulli luy demander plus
librement des nouvelles de ion
pere. En mefme temps une femme
apporte de l’eau dans une aiguiere

A vi



                                                                     

x 2. L’ 0 D Y s s il]:
(l’or fur un ballin d’argent pour
donner à laver. Elle met enfuira
une table tres propre; la fome-
liere donna le pain 8: les autres
mets qu’elle avoit fous fa garde,
8c le maillre d’hollel fervit de
grands ballins de viandes 8c met
devant eux des coupes d’or. Un
heraut leur verfoit à boire.
4 Cependant les fiers .Pourfui-

vants entrent dans la laie 6c le pla-
cent fur dilïerents fi-eges. Des lICO
rams leur donnent à laver. Des
femmes portent le pain dans de
belles corbeilles , 6: de jeunes
hommes rempliflr’ent de vin les ur-
nes. On le met à table dés qu’on
eut fervi, 8c quand la bonne chere
eut chauffé la faim 8c la foif, ils ne
penferent qu’à.- la mufique 6; à la

(inule , qui (ont les a eables ac-
compagnements des eflins. Un
licitant larderiez une lyre au chantre
Fhemius, qui la prit, quoy-qu’a-
avec repugnanee , a; fe mit à- chair.



                                                                     

D’HOMERE. livre I. r3
ter 8: à s’accompagner avec la lyre
devant les Pourfuivants. Mais Te-
lemaque ne peuh qu’à entretenir
Minerve , à penchant la telle de
ion collé pour n’efire pas entendu

des autres, il luy dit : Mon cher
halle , me pardonnerez-vous fi je
commence par vous dire que voilà
la vie que mènent ces infolcnts;
ils ne pontent qu’à la bonne chere,
à la multque 8c à la (lamie, parce
qu’ils ne vivent pas à leurs dépens,
il: qu”ils- emmurent le bien» d’un
Prince dont les Os font peutæe’llre

expofcz aux vents 8: à la pluye
fur quelque rivage, ou bien ils rom

- dans le fein de la vaille mer agitez
par les flots 8c par les tempefles.
Ah l s’ils le voyoient un jour de
retour dans lthaque, qu’ils aime-
roient bien mieux avoir de bonnes
jambes que d’eflre chargez d’or 8c

de riches habits comme vous les
voyez. Mais il n’en faut plus dou-
ter, ce cher Prince a peri malheur-i

.saaznnnannaaaaaaaaa
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a reufement, il ne nous relie aucune
sa efperance dont nous puiflions nous
au flatter, quoy-qu’il y ait ides gens
n qui veulent nous all’eûrer qu’il re-

a viendra. Jamais nous ne verrons
a luire le jour de cet heureux retour.
a) Mais dites-moy, je vous prie, qui
sa vous elles, 8c d’où vous venez,
a) quelle cil la ville que vous habi-
» tez, qui font ceux qui vous ont
a) donné la naifl’ance, fur quel vail-

» feau vous elles venu , comment
» vos matelots vous ont amené , 8:
a) quelle forte de gens ce font , car
a) pour arriver à une ifle il n’y a
a) d’autre chemin que la mer: appre-
a nez-moy aufli, je vous en conjure, ,

a: fi c’efi la premiere fois que vous
a) elles venu à Ithaque , ou fi quel-
» qu’un de vus ancelires y cil: venu ,
a: qui ait contra-clé avec nous le droit
» d’hofpitalité, car nollre maifon a

» tousjours elle ouverte à tous les
n .eflrangers , parce qu’Ulylle efioit
a) l’ami des hommes.
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La Déell’e- luy répondit : Je

vous diray dans la pure verité tout
ce quel vous me demandez. Je
fuis Mentes , fils du prudent An-
chialus, 8: je regne fur les Ta- I
phiens qui ne s’appliquent qu’à la

marine. Je fuis venu ainli leul fur
un de mes vaill’eaux pour aller
trafiquer fur mer avec les eliran--
gers, 6c je vais-à Temefe chercher
de l’airain , 8c l’échanger contre
du fer que j’y mene. Mon vaiKeau
ell au bout de l’ille dans le port
de Rethre fous la montagne de Née
qui ell couronnée d’une épaill’e

forell. Nous lemmes liez par les
. liens de l’holpitalite’ de pere en fils,

8L vous n’aVez qu’à le demander

au f age 6; belliqueux Laërte. Mais
on dit que ce bon vieillard ne re-
vient plus à la ville, 8: qu’accablé

de chagrins , il le tient à la cam-
pagne avec une efclave fort âgée
qui luy fort à manger après qu’il
s’ell: bien fatigué ô: bien lallé à le

((

âkfl’flâflflfl

«sa
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n trailner dans un enclos de vigne
la qu’il a prés de la mailon. Je luis
a) venu icy fur ce que j’avois oiii dire

a) que vollre. pere elloit de retour,
a) mais j’apprends avec douleur que
)) les Dieux l’éloignent encere de la

au chere Ithaque , car pour mon,
a alleûrement il ne l’ell point; le

a a) divin Ulylle vit, il ell retenu
au dans quelque ille fort éloignée, par

n des hommes inhumains 8c fauva-
. au ges quine veulent pas le laill’er
n partir. Mais je vous prédis, felon
a que les Dieux me l’i’nlpire’nt pre-

» lentement, 8c cela ne manquera
a pas d’arriver quoy-que je ne lois
au point prophète 8: que je ne (çuilà
au pas bien juger du vol des d’ylcaux;
a) Ulyll’e ne fera pas encore long-
» temps éloigné de la chere’ patrie;

au quand mellite il feroit chargé de
a) chailhes de fer , il trouvera lé
au moyen de revenir, car il cit fécond
a en expédients 8C en reperces.
a Mais dites-moy atillit il vous tout



                                                                     

I vous avez fa tefie 8L festcux,-rar-

’ D’HOMERE. [faire Ï; ,17
’Ii vous cfies verilablemcm fowfils;
voùs luy refÏCmblezw parfaitement,

nous avons eflé fauventenfcmblc
avant qu’il s’em barquàfi "ava; 1’ élite

des haros de fa Grecs pour aller
à Troye; nous ne nous femmes
pas vûs depuis ce temps-là. ’  

Je vous diray la verité nille ne
ici; fçay,répondit le landau e--
icma’qu’c, ma mers m’aKcûrc Que

ïjc fuis. [on filé , n’en fçay- pas
davantage: qùelqu’u-n’ peut-îl- fc

vanter de connoiflrc par luyhmef- »
me 1221113616? Eh! piufi auxDîcpïzb

que fwfièf fils-de quelque 5heu- i:
break- particulicr que la [vieillefiè in
un . trouvé "vivant paifiïblëmçnt :6:
dans. fiai) bien au milieu de Ta fa- in
imine i au lieu que j’ay unpere; ni a:
et! le plus malheureux de tous .65 a
mortels;- ’- ?   h ’ ” v ï i:

PuifquePeneiepc vous a m in:
"au «ponde ’, reprît  Miflerve ,Ïles k

ââîfiîfl

a

3-12. a n- a a a a

L fDïcux ne vous on: pas donné une a:
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18 ’ L’O DYSSE’E
naiiTance obfcure 8; qui ne doive
pas ellre un jour fort Celebre. Mais
dites-moy , je vous prie , quel
feflin cil-cc que je vois Ï quelle cil
cette nombreufe aflcmbléei qu’ell-

ce qui (e palle icy? cil-ce une fefic?
cit-ce une impec! car ce n’cfi pas
un repas par cfcot. Affinement
c’efl une débauche Ë voilà trop
d’infolencc 8; d’emportement; il
n’y a point d’homme fige qui en

entrant dans cette fille , ne fait
ellonné de voir tant de chofes con-
tre l’honnefleté 8c la bienfe’ance.

T Genereux effranger , répondit
3
J)

Telemaque , puifque vous voulez
fçavoir tout ce qui le palle icy, je

» vous diray qu’il n’y auroit point
D) eû de maifon plus HorifTante que la
» nollre en richeflcs 8: en vertu , fi
:0 Ulych y avoit tousjours eflé ;
» mais les Dieux, pour nous punir,
D en ont ordonné autrement; ils ont
n fait difparoiflre ce Prince fans
D que. nul homme vivant fgache ce I
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qu’il cit devenu. La douleur que
nous aurions de la mort, quelque
grande qu’elle fuit, feroit moins
grande, s’il efioit peri avec tous
es Compagnons fous les murs de

Troye; ou fi après avoir terminé
une fi cruelle guerre, il avoit rendu
le dernier foupir entre les bras de
les amis , car tous les Grecs luy au-
roient élevé un magnifique tom-
beau , dont la gloire, auroit rejailli
fur- fon fils; au lieu que prefente-
ment les harpyes nous l’ont enle-
vé; il a difparu avec toute la gloi-
re , nous n’en fçavons aucunes
nouvelles,& il ne m’a laillé en par-

tage que les regrets , les larmes 6c
la douleur. Et en le pleurant , ce
n’efl pas [a mort feulement que je
pleure, je pleure encore d’autres
malheurs dont les Dieux m’ont l
accablé. Car tous les plus grands
Princes des illes voifines, de Du-
plichium, de Samos, de Zacynthe,
ceux mefmes qui habitent dans

(C

(C

a
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Ithaque font tous venus s’eflablir
icy pour rechercher ma mere en
mariage , 8c ruinent ma mai’fon.
Ma mere les amufc, n’ofaht ni re-
fufer un mariage qu’ell’e abhorre ,
ni fe refondre à l’accepter. Cepen-
dam ils diflipent &- perdent tout
mon bien, a: dans peu ils me per-

dront moy-mefme. a
La Déclic, touchée de compar-

fion, luy dit en foupirant: Hein;
vous avez bien befôih qu’Ul’y’ffe

après une f1 longue abfence, vicii-
ne bleutoit reprimer l’infolenc’e de

ces Princes 8: leur faire fentir la
force de fon bras. Ah! vous ver-
riez un beau changement, fi tout à
coup il venoit à paroillre aujour-
d’huy à la porte de voflre Palais
avec fon calque, f0n bouclier 8:
deux javelas, tel que je le vis dans
le Palais de mon père, lorfqu’il ré-
vint d’Ephyre, de. la. cour d’llüs

fils de Mermerus, en bille ailait
allé fur un de [es rameaux deiii’a’n-
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der à ce Prince un poifon mortel
pour en frotter f es dards dont il tai-
foit la, guerre aux belles. llus re-
fufa, de luy en donner, parce qu’il

avoit la crainte des Dieux. Mais
lorfqu’Ulyffe repaffa à Taphos,
111011 pere-qui l’aimoit, qui fçavoit
I’ufage qu’il en vouloit faire , ô:
qui le, connoiffoit incapable d’en
abufer ,l luy, en donna. Si donc
Ulyffe, venoit, à, fe meller tout
d’un. coup avec ces Pourfuivants ,
vousles verriez tous bientofl livrez
à. leur mauvaife dellinée , 8; la joyes

de leur nopces convertie en un
deüi-l tres amer. Mais tout cela cil
entre les mains des Dieux. lls fça-
ventfeulsks’il reviendra vous ven-
ger de leurs ,infolences. Pour vous
je vous exhorte de penfer aux
moyensde les chalfer des vollre
Palais: écoute21moy donc, 8: fai-
tes attentionzàicehque je vais vous
dire. D.és,demaî.n, appeliez tous ces

Princes à une flammée, la vous .

t!

K
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à leur parlerez, 8c prenant les Dieux
» à tcmoin, vous leur ordonnerez
a de s’en retourner chacun dans fa
D maifon ; 6c la Reyne voflre mere ,
à f1 elle pcnfe à fe remarier , qu’elle
a fe retire dans le Palais de fon pere,
a. qui cil: fi puillant. La Icarius & Pe-
a) ribée auront foin de luy faire des
n nopces magnifiques, 8: de luy pré-
a; parer des prefens qui répondent à
a» la tendreffe qu’ils ont pour elle.
a; Après avoir congedié l’aKemblée,

a» fi vous voulez fuivre mes confeils,
a Vous prendrez un de vos meilleurs
:9 vailfeaux , vous l’équiperez de
si vingt bons rameurs , 8: vous irez
n vous informer de tout ce qui
a) concerne .voflre pere , 6: voir fi
a) quelqu’un pourra vous dire ce
» qu’il cil devenu , ou fi la divine
ai fille de Jupiter, la Renommée, qui
ai plus que toute autre Déeffe femc
a; la gloire des hommes dans ce v’alle

au: univers, ne pourra" point par quel-
»"que mot échappé au hazard vous
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en apprendre quelque nouvelle.
Allez d’abord à Pylos chez le divin
Nellor à qui vous ferez des qucf-
tions ; de-là vous irez à Sparte
chez Menelas , qui cil revenu de
Troye après tous les Grecs. Si par
liazard vous entendez dire des
chofes qui vous donnent quelque
efperance que vollre pare cil en
vie 6c qu’il revient, vous attendrez
la confirmation de cette bonne
nouvelle encore une année entiere,
quelque douleur qui vous prefle
8c quelque impatience que vous
ayez de revenir. Mais li l’on vous
allure qu’il eli mort 8c qu’il ne
joüit’plus de la lumiere , alors
vous reviendrez dans vollre pa-
trie, vous luy éleVerez un tom.
beau , vous luy ferez des funerail-
les magnifiques ô: dignes de luy,
comme cela cil julle , ô: vous don-
nerez à vollre.mere un mary que
vous choifirezvous-mefme.Quandi
tout cela fera fait , appliquez-vœu

,RRRIRRRRflflRaRRâflaâââflRRâfl
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a. entierement à chercher les moyens”
a de vous défaire de tous les Pour-
» fuivants ou par la force ou par la
a rufe; car à l’âge où vous elles il
a) n’ell plus temps de vous amufer à
a des badinages d’enfant. N’entenà

a dez-vousvpas quelle gloire s’efl ac-
» quife le jeune Orelle pour avoir
armé ce parricide , ce meurtrier de
a f on illullre pere, le traillre Egifl’he!
a Qu’une noble émulation aiguife
a donc voûte courage; vous elles
Il beau 8; bien fait 84 vous avez l’air
D noble. Armez-vous donc de force
D pour meriter comme luy les éloges
a: de la pollerité. Pour moy je m’en

3° retourne à mon vaifieau; il cil
wtemps que j’aille retrouver mes.
ncompagnons qui font fans doute
il bien fâchez que je les faire fi long-
ne temps attendre. Allez fans perdre
ntemps travailler a ce que je vous
au)! dit, 8c que mes confeils ne vous
mfortent pas de la-memoire. .
a Mon halle, luy répond le fige

Telemaquc,
l
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. Telemaque, vous venez de me par-
ler avec toute l’amitié qu’un bon

pere peut temoignerà fou fils; ja-
maisje n’oublieray la moindre de
vos paroles: mais quelque preffé
que vous foyez de partir, je vous
prie d’attendre que vous ayez pris
quelques rafraifchements,& qu’en-
fuite vous ayez le plaifir d’emport.
ter dans voftre vaifieau un prefent
honorable, le plus beau que je
pourray choifir, .8: tel qu’on en
donne à fes halles, quand on a pour
eux les fentiments que j’ay pour
vous. Il fera dans vollre maifonun
monument éternel de mon amitié

à: de ma reconnoiffance. I
’ La Déclic, prenant la parole, luy

(lit : Ne me retenez pas, je vous
prie, à ne retardez pas l’impatience
que j’ay de partir ; le prefent que
voflre cœur genereux, vous porte
à m’offrir , vous me le ferez a mon
retour, ô: je tafcheray de le recon-
noilire. I

Toma l. B

(G
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En fiiiiflant ces mots , la Déeffe

le quitte 6; s’envole comme un
oyfeau. Dans le moment elle rem-
plit le cœur de Telemaque de force
8c de courage , 6c le porte à fe fou-
venir de fon- pere beaucoup plus
encore qu’il n’avoir fait. Le jeune

Prince remarquant ces effets fen-
fibles , cit faifi d’efionnement 8c
d’admiration, à: ne doute point
que ce ne foit un Dieu qui luy a

parlé. vEn mefme temps il rejoint les
Princes; le celebre muficien chan-
toit devant eux , 8: ils l’écoutoient
dans un profond filence. Il chan-
toit le retour des Grecs que la
Déclic Minerve avoit rendu fi fu-
nefle. La fille d’lcarius entendit de
fou appartement ces chants divins

1 ô; en fut frappée. Aullitofi elle del-
cendit fuivie de deux de fes fem-
mes. Quand elle fut arrivée à l’en.
trée de lalfale où efloient les Prin-

’ ces, elle s’arrefla fur le feuil de la
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porte , le vifage couvert d’un voile
d’un grand éclat, 8c appuyée fur fes

deux femmes; là les yeux baignez de
larmes ,elle adrefl’a la parole au chan-

tre, 8c luy dit z Phemius , vous avez
allez d’autres chants propres à tou-
cher ât à divertir; vous elles inf-
truit de toutes les aé’tions les plus
celebres des grands hommes, vous
n’ignorez pas mef me celles des
Dieux. Et c’efl de-là que les plus
grands muficiens tirent d’ordinaire
les fujets de leurs chants merveil-
leux ; choififfez - en donc quel-
qu’un,celuy qui vous plairra davan-A
tage, 8: que les Princes continüent
leur fefiin, en vous écoutant dans un
profond filence; mais quittez celuy
que vous avez commencé , dont
le fujet el-l: trop trille 8c qui me
remplit de douleur. Car je fuis dans
une aflliéiion que je ne puis expri-
mer. De quel mary me vois-je pri-
vée l J’ay tousjours l’idée pleine

de ce cher mary, dont la gloire cil
ll
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5)

a.

répandue dans tout le pays d’Argos
6c dans toute la Grece.

Le fage Telemaque prenant la
parole, répondit: Ma mere , pour-
quoy deffendez-vous à Phemius
de chanter le fujct qu’il a choifi ô:

qui luy plaill davantage! Ce ne
font pas les chantres qui font
caufe de nos malheurs, c’efl: Ju-
piter feul ; c’eli luy qui envoye aux
miferables mortels les biens ou les
maux qu’il luy plait-l: de leur dé-
partir. Il ne faut pas trouver mau-
vais que celuy-cy chante le mal-
heureux fort des Grecs, car le goufl
de tous les hommes cil d’aimer
tousjours mieux les chanfons les
plus nouvelles. Ayez donc la force
8: le courage d’entendre celle-cy.
Ul ile n’ell pas le feul qui ait peri
à film retour de Troye ; plufieurs
autres grands perfonnages font pes-
ris comme luy. Retournez donc
dans vollre appartement, 8: ne
penfez qu’à vosocçupations ordic,
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haires ; reprenez vos toiles, vos fu-
feaux, vos laines ; ayez l’œil fur
vos femmes, 8L leur ordonnez de
prefler les ouvrages que vous leur
avez dillribuez. Le filence cil: le
partage des femmes, 8c il n’appar-
tient. qu’aux hommes dc parler
dans les allemblées. Ce foin-là me
regarde icy.
» Penclope ellonnée de la fagelfe

de fou fils , dont elle recueilloit
avec foin toutes les paroles, re-
monte dans fon appartement avec

388833

3.3

les femmes, à: continué de pleurer .
fou cher Ulyffe jufqu’à ce que la
Déefle Minerve luy eufl envoyé
un doux fommeil qui fufpendit la.

douleur. ’
Dés que la Reync fut fortie, les

Pourfuivants firent beaucoup de
bruit dans cette fale f pacieufe, tous
également enflammez d’amour, 8c
tous pouffez d’un defir égal d’eflre

préferez par Penclope. Telema-
que prend la parole, 84 leur dit:

B iij 4
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l’rinces, qui pouffez l’emportement
jufqu’au dernier excès, ne penfons
prefentement qu’à faire bonne che-
re ; que le tumulte celle , 8: qu’on
n’entende plus tous ces cris; il efl:
julle d’écouter tranquillement un
chantre comme celuy-cy, qui cit
égal aux Dieux par la beauté de fa
voix 6c par les merveilles de fes
chants. Demain à la pointe du jour
nous nous rendrons tous à une
all’emblée que j’indique dés aujour-

d’huy. J’ay à vous parler pour
vous déclarer que fans aucune re-
mife, vous n’avez qu’à vous reti-

rer. Sortez de mon Palais. Allez
ailleurs faire des fellins, en vous
traitant tour à tour à vos dépens

. chacun dans vos maifons. Que fi
vous trouvez qu’il fait plus à pro-

pos &plu-s utile pour vous de
manger impunément le bien d’un
feul homme, continuez, confumez
tout, 8: moy je ni’adrefferay aux.
Dieux immortels, ô: je les priera,
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que li jamais Jupiter fait changer
la fortune des méchants , vous pe-
rilfiez tous dans ce Palais fans que
voûte mort foit jamais vengée.

Il parla ainfi , 8c tous ces Prin-
’ ces fe mordent les levres & ne peu«
vent allez s’étonner du courage de

ce jeune. Prince 8c de la vigueur
dont il vient de leur parler. Enfin
Antinoüs, fils d’Eupe’ithes, rompt

le filence, 6c dit: Tclemaque, fans
doute ce font les Dieux Cl1X«mcfv
mes qui vous enfeigncnt à parler
avec tant de hauteur 8c de con-
fiance. Je fouliaite de tout mon
cœur que Jupiter ne vous donne
pas fi toli le. fceptre de cette ifle qui
Vousappartient par-volute naiffance.

Antinoüs, reprit le fagc Tele-
maque , :ne foyez pas fâché fi je
vous dis que je recevrois de, bon
cœur le fccptre des mains deJupi-
ter. Mais vous paroifi-il que la
Royauté foit un fi mauvais pre-
fent l ce n’ell nullement un mal-

B un
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fieur de regner pourvû qu’on ré.

gne avec jullice. Un Roy voit
bientoli fa maifon pleine de richel-
fes,» 8: il ell comblé de toutes for-
tes d’honneurs. Mais quand je ne
feray pas Roy d’lthaque, il y a dans
cette ille plufieurs Princes jeunes 6:
vieux, qui méritent de l’ellre, fi le
divin Ulylle ne joüit plus de la
lumiere du jour. Pour moy je me
contente de regner fur toute ma
maifon ô: fur tout ce grand nom-
brc d’efclaves que mon pere m’a
laillez, &- qu’il a faits dans toute:
les courfcs.
I Eurymaque, fils de Polybe, pre-

nant la parole, dit: Telemaque,
tout ce que vous venez de dire cit
entre les mains des Dieux qui fe-
ront alleoir fur le throne d’ltha-
que celuy des Grecs qu’il leur plai-

ra de choifir; polledez vollre bien
en toute feureté, regnez dans vof-
tre maifon, 8: que jamais vous ne
voyezlarriver icy un homme qui.
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vous dépouille par la force pen-
dant qu’lthaque fera habitée. Mais
permettez-moy de vous demander
qui ell cet étranger qui vient de
partir! d’où cil-il l quelle ell fa
famille 6c quel ell: fon pays l vous
apporte-t-il quelque bonne nou- (c
velle du retour de vollre pere! ou
n’elt- il venu que pour retirer le
payement de quelque dette qu’il ait a:
icy! Il cil parti bien promptement. (c
8c n’a pas voulu ellre connu ; àfon (c

âfifl’flâfl

fifi

. air on voit bien que ce n’eli pas un (t
homme d’une naillance obfcure. e

Fils de Pôlybe, répond f agement a:
Telemaque, jen’efpere plus de Voir «
mon pere de retour, c’ell: pourquoy «
je n’adjoute plus foy ni aux nou-. (t
velles qu’on vient m’en apporter, a:
ni aux prédiélions que ma mere’ me cc

clebite, aprés les avoir reciieillies a:
avec foin des Devins u’elle ap- a:
pelle dans fon Palais. (L’étranger a
qui excite vollre curiofité, c’ell un
hol’te de nolirc maifon (là pere en

v
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in fils. Il s’appelle Montes, fils d’An-

a chialus, 8c il regne fur les Taphiens,
n peuple fort appliqué à la marine.
. Ainft parla Telemaque , quoyë

u’il enli- bien reconnu la Déelfe
l’ous la figure de Mentes. Les
Princes continûerent de fe livrer
au plaiftr de la danfe 8c de la mu-
lique jufqu’a la nuit z 8: lorfque
’étoile du foir eut chalfé le jour,

ils allerent fe coucher chacun dans

leur malfon. ILe jeune Telemaque l’cfprit agiv
té de dilferentes penfées, mon ta dans

fon appartement, qui elloit au haut
d’un pavillon qu’on avoit balli au
bout de la cour dans un lieu feparé
6; enfermé. La fage Eur clée, fille
d’Ops 8; petite fille-de l’eifenor ,

portoit devant luy deux flambeaux
allumez. Le vieillard Laërte l’avoit
autrefois achettée fort jeune le prix

l de vingt bœufs, 8: la confideroit
comme fa propre femme ; mais pour
ne pascaufer de jaloulie , iln’avoit
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jamais penfé à l’aimer. Euryclée ’

donc éclairoit à ce jeune Prince,
car de toutes les femmes du Palais,
c’elloit celle qui avoit le plus d’af-
feétion pour luy, 8; elle l’avoir
élevé depuis fou enfance. Dés
qu’elle eut ouvert lavporte de l’apn

partement, Telemaque s’allit fur
fou lit, quitta fa robe , la donna à.
Euryclée , qui après l’avoir ne«
toyée 8L pliée bien proprement ,
la mit prés de luy. Elle fortit en-
fuite de fa chambre, tira la porte
par fon anneau d’argent , 8: laf-
chant la courroye qui fufpendoit le
levier, qui tenoit lieu de clef, elle
la ferma. Telemaque pall’a la nuit à

chercher en luy-mefme les moyens
de faire le voyage que Minerve luy
avoit confeillé. ’

wifi
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L’ODYSSE’E D’HOMERE.

«LIVRE PREMIER.
’Oa’yflt’e] Ce mot lignifie l’hilloire; p

la fable d’Ulyli’e , le recit des avan-

tures de ce heros. Avant que de com-
mencer mes Remarques, il cil necefl’airc
de faire quelque réflexion fur la nature
de ce Poëme. J’en ay dit un mot dans
ma Préface , mais il en faut un peu davann
tage pour miliaire un jeune Leéieur , 8c
pour le mettre en ellat de juger du buté:
et de la conduite du Poëte.’ L’Odyllée n’a

pas cité faite, comme l’lllade, pour infiruirc

tous les Ellats de la Grece confederez 6:
réünis en un feul corps, mais pour don-
ner des infiruétionstà chaque Ellat en
particulier. Un Eftat ell compofé du Prince-
ô: de les fujets. Il faut donc des infiruc-
rions pour la telle qui commande; (St il en
faut pour les membres qui. obéill’ent. Deux
vertus font necelfaires au Prince, la pru-
dence pour ordonner , épie foin de faire
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luy-mefme executer les ordres.

La prudence d’un olitique ne s’acquiert

que par. un long uage de toutes fortes
fifi-aires, à: par la connoill’ance de diverfes -

fortes de gouvernements à d’Ellats ; il
flint donc que le Prince lbit long-temps
abfent pour s’inllruire, ô: en abfence cau-
fera chez luy de grands-debrdres, qui ne
peuvent finir que par fon retour. Et voilà
les deux points qu’Homere a rc’ünis dans
fort Poëme à dans le mcfme heros. Un
Roy hors de les Ellats , par des raifon:
neceffaires, le trouve dans les Cours de plu-
fieurs Princes où il apprend les mœurs de
plufieurs nations; declà mimant naturelle-
ment une infinité d’incidens , de perils 6c
de rencontres tres utiles pour une infime-
tion politique ; à; d’autre part, cette ab-
fence donne lieu à tous les defordres qu’el-
le doit naturellement caufer , 6c qui ne
peuvent finir que par fa prefence. Voilà
pour ce qui regarde le Prince. 4

Les fujets n’ont belbin que d’une maxi-
me generale, qui eli d’eflre fidelles à leur
Prince , de le lailfer gouverner, à d’obéir
exaétement,quelque raifon qui leur femble
contraire aux ordres qu’ils ont receûs. C’elt

ce qu’Homere a joint àfa fable avec beau-
coup d’adreffe , car il a donné a ce Roy

A prudent a: laborieux des fujets dont les
uns l’accompagnent dans les coules, et les
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autres (ont demeurez dans (es Ellats. A
l’égard de ces derniers , les uns manquent
à la fidclité qu’IIs luy doivent , Bi les autres

demeurentdans leur devoir. Et pour les pre-
miers, je veux dire pour ceux qui l’accomc

agneau, il arrive quelquefois que quand il!
l’ont perdu de vûë, ils veulent liiivre , non
les ordres qu’ils ont reccûs , mais ce qui leur
paroili plus railonnable , à ils paillent mal-

eureufement par leur folie , comme les
derniers (ont enfin punis de leur rebellion;
montrant tous également par les malheurs,
que leur revolte 8: leur delobéïfl’ance leur
attirent, les mauvaîfes fuites qu’ontzprel:
que tousjours l’infidélité a ces conduites
particulieres détachées de l’idée generale de

celuy qui doit gouverner. -
L’abfence du Prince eli donc neCefl’aire

par les deux raifon; que j’ay alléguées qui
font ell’entielles à la fable 8K qui en font tout
le fondement. Mais il ne peut s’abfenter
de luy-mefme fans pécher contre cette
autre maxime également importante , qu’un

Roy ne duit pointfirtir de je: Eflats.
C’el’t à quoy Homere a pourvû avec

beaucoup de jugement, en donnant à l’ab-
fence de fon heros une canule legitime à
neceffaire , qu’il a mile mefme hors du
Poème. Mais li le hercs ne doit’pas s’abt
feinter volontairement , il ne doit pas mon
plus s’arrelier volontairement hors de les
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Ifiats, pour profiter de cette oecafion de
s’infiruire ; car de (me façon (on abfcnce

feroit tousïours volontaire , ôr on auroit
raifon de luy imputer les defordres qui en
amverorent.

Voilà, urquoy le Poëte dans la confl
titution e (a fable, n’a pas deû prendre
pour fou aâion à pour le fondement de
Ion Poëme la fouie d’un Prince hors de (on
pays, ni fa demeure volontaire en quel-
qu’autre lieu 5 mais l’on retour ,v à ce retour
retardé contre là volonté.

Et comme ce retardement forcé a (1(1le
que chofe de plus naturel ôr de plus ordi-
naire dans les voya es qui [e font par merr
Homere a iudicieu amen: fait choix d’un
Prince dont les Bilan fuirent dans une ifle.

Apre’s avoir donc compofé fa fable à joint
la fidion à la verîté, il a choifi Ulyffe Roy

. de fille dÎIthaque, pour en fourmi: le pre.
mîer perfonna e, &il adiflribué les autres
à Telemaquc, a Penclope , à Aminoüs 6&5
d’autres, qu’il a nommez comme il luy a
plû. On peut voir le chai: ro. du liv. i.du
Poème Epique du R. P. Bofl’u, qui a mit
dans un tres grand jour le but du Poêle.
le rem: de fou art à les admirables infime-
tions qu’il y donne.

Page. l. Mufe tomez-ma): le: avanturu
de ce: homme prudent il? habile , qui (lyrés-
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avoir ruiné la filtrée ville de T raye] Sur le
premier vers de l’Iliade j’ay parlé de la
bienfc’ance 6c de la neceflité de ces invoca-
tions qu’Homere a miles à la telle de fes
deux Poèmes , ôr dont il a donné l’exemple

à ceux qui font venus a ré: luy. Il ne me
telle à parler icy que e la maniere dont
cette invocation doit ellre faire. Et je ne
fçaurois mieux faire que de rappeller le
precepte qu’Horace en a donné dans fan
Art poétique, puifqu’il ne l’a formé que fur

l’invocation de l’Odyffée. Il n’y a rien de

plus difficile aux Poëtes , a: fur tout aux
Poêles heroïques, que de le tenir dans la
modefiie à: dans la fimplicité lorfqu’ils an-

noncentles fujets qu’ils vont traitter. Com-
me ils en ont conçeu une grande idée, à
qu’ils veulent la communiquer aux autres,
ils ne trouvent rien d’allez noble a; d’aire:
fort 3 c’ell pourquoy ils ont recours aux ter-
mes les plus empoulez dt les plus fafiueux,
à ils s’expliquent avec emphafie, ce qui cit
tres vicieux. Horace, choqué de ces débuts
trop éclatants , dit aux Poètes:

Nec fic incipies, ut l’aimer Cyclicur olim,
Fortunam Priami animée à" nubile &ellum.

Ne commencez jamais vos Poèmes comme
ce Poète Cyclique, ’

Je drame (le Priam la fortune à A:

gumîâ .
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Que produiront de gnand ces magnifique:

promeflès .’ les montagnes feront en travail
if n’enfanteront qu’une fixois. 0 qu’il vaut

oint mieux imiter la figefle Ü la mode ie
du Poire qui ne fait lamai; rien mal à pro-

pas, tir qui commence ainfijbn Poème : Mule
N chantez-moy cet homme qui après la prire

de Troye a voyagé dans plufieurs pays , à
s’en infiruit des mœurs de plufieurs peu les.
Il ne cherche pas à allumer d’aborJ) un
grand feu, pour ne donner enfaîte que de
la fumée, mais au contraire il ne prefente
d’abord que de la fumée pour faire éclater
enflât»: un grand feu, ifpour nous faire voir
tous ces miracle: filiprenants, Antq’ollate,
5231114, le Cyclope à" Chorilde. .

Malgré ce précepte fi renié a: dont la
vcrité cil fi évidente, les Poëtes n’ont pas
lauré de donner dans cette enflure. Claudicn
entre d’abord dans une fougue qu’on peut
appeller une veritable folie:

. . . . . . . . . . . . . Audaeipromere canto
Men: eongeflz julet, greflils rernovete

profani: gJan: furor [romanos noflro de poêlon
enfin

Ea7ulit , Ü tenon flairant præeordia

Phæbum. ’
Mon efirrit me force Jennoneer dans un

allant plein d’audace ee qu’il a eongeu;
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éloignez-vous de moy , profane: ; desja la
fureur poétique a elzaffe’ de mon ame tout
ce qui fini l’homme mortel; ü tout ce qui efl
en moy ne refpire plus que Phæàus. C’efi
à dite que toute la divinité d’Apollon cf!
enfermée dans (a poitrine.
. Stace commence fon Achilleïgle avec un
emportement prefque aufli grand:

Magnanimum Aeaeidem, formidatamque

touant: - -Progeniem , Ü patrie vetitam fizeeedere
eælo, »

Diva refer.
A De’efle chantez-me): le magnanime fils
d’Eacus, ce lieras qui fit peur au maiflre du
tonnerre, if à qui on refufa l’entrée du ciel
ququu’il en tirajl fan origine.

Et pour nous rapprocher de nollre temps,
l’Auteur d’Alaric a commencé ainfi [on
Poème :

Je chante le vainqueur des vainqueurs de

la terre. -Que produifent ces grandes promefl’es,
ces fougues, ces emportemens ï Au lieu de
faire paroillre les Poètes grands , elles les
rendent ridicules. Mais, dit-on, ne faut-il
pas intercfler le Leél’eur, ôt le rendre at-
tentif en luy donnant dés le commencement
une grande idée de ce qu’on va luy dire!
Oüy fans doute, mais la modem: 8: la lim-
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plicité le font mieux que cette pompe à ce
(aile. En efïet , qu’on eflaye d’enflet cette
invocation à cette propofition d’Homere,
les termes les plus empoulez n’y ad jouteront
rien & ne feront que les corrompre. Dans

. cette fimplicité ô( dans cette modcflie Ho-
mere n’oublie rien de tout ce qui cil le plus
capable d’interefi’er. Il nous promet les avan-
tures d’un homme prudent, d’un homme
qui a dellruit la fuperbe Troye, d’un hom-
me qui a eflé long-temps errant , qui a
voyagé dans plufieurs pays, 8L qui s’efl
inflruit des mœurs ôr des coutumes de plu-
fieurs peuples , qui a efluyé des perils a: des
travaux infinis , Ô( qui enfin n’ell retourné
chez luy qu’après la perte de tous les
Compagnons qui périrent par leur folie,
parce qu’ils avoient commis un lacrilege.

Il en cil de mef’me de la propofition à
de l’invocation de Virgile dans fon Encïde.
Je fuis ravie de voir que la fimplicitc’ 6c la
modcflie (ont suffi necellaires dans les ou-

Ivrages que dans la viscivile ô; dans les
mœurs.

De cet homme prudent] Le terme de
l’original aurifieront; ne fignifie pas un hom-
me qui a differentes mœurs, (la qui le revefl
de vice 8c de vertu, felon que cela convient
a les interdis a: aux tromperies qu’il medite.
Homere n’a jamais connu le mot crin:



                                                                     

’44. R E M A n Q U E s
pour les mœurs , comme Euflathe l’a for!
bien remarqué, mais il lignifie un homme
qui le tourne en plufieurs façons, qui s’ac-
commode à tous les ellats de (a fortune , qui
imagine des expedients, qui cil fertile en
reflources. noadqromv, dit Euflathe, W
Gy in 7d ËUKJIWGP, entuber, MÀUIIMlflr, mini-
rur, e’mxxpnuœmuir, emmurer, malignepor,
ôte. après quoyil adjoute, mml’rfomç on L,

chai liui financier! madopwr. Dan: Ho-
mere polytropos figmfie un homme qu’une
grande experienee a rendu prudent. La ve-
ritable fignification de ce mot fera renduê
plus fenfible par cette judicieure remarque
du P. le Boflu , liv. 4.. chap. 9. La fable de
l’Odyfle’e, dit-il , off toute pour la conduite
d’un eflat [7’ pour la politique; la qualité
qu’elle exige cfl donc la prudence, mais cette
vertu efl trop vague à trop eflenduè’ pour la
finqalieite’ que demande un earaâere jufle Ü

- priais, elle a 6327m d’offre determine’e. Le
grand art des oys efl le feeret [7’ la dijl
fimulation. On je? que Louis- X I. pour
l’inflruflion de fo l: , mon: toute la
langue Latine à ces eules paroles : Qui nef-
cit difiimulare. nefcit regnare: Le Roy qui
ne fçait pas dillimuler , ne fçait pas regner.
Ce fut auflï par la pratique de cette maxi-
me que Sali! commença fan regne, quand il
fut ejlu, eflant alors rempli de l’;[prit de
Dieu. La premiere enoje que nous ifons de
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luy dans la fainte Ejeriture efl qu’il falloit
femblant de ne pas oiiir les dzfeours que
quelques fiditieux tenoient contre luy ,- Ille
veto diflimulabat le audite. Reg. I. Io.
2 7. Voilà le caraeîere qu’Homere donne à
Ulyfl’e, il le nomme ma lupanar, pour mar-
quer cette prudente dzfimulation qui le dé-
guifi: en tant de manieres , (’7’ qui luy fait
prendre tant de formes.

Qui aprés avoir ruiné la fiere’e ville de

Troye] Homere donne a Ulyflè la gloire
Âde la prife de Troye. parce qu’outre qu’il
executa plufieurs chofes, fans lefquelles on
ne pouvoit réüll’ir, ce ne fut qu’en luivant

les confeils qu’on vint à bout de cette
grande entreprife. C’efi pourquo le Poète
luy donne ordinairement le Ærnom de
deflruéîeur de villes. Ulyffe n’efloit pas le
plus vaillant de l’armée , mais il citoit le
plus fage a; celuy que Minerve aimoit le
plus , comme nous l’avons yû dans l’lliade.

Qu’on examine bien les entr rires que les
plus grands capitaines ayent aites , je fuis
perfuadée qu’on, trouvera le plus louvent
que l’honneur du fuccés cil plus dû à la
agelle «St à la prudence, qu’au courage

la valeur.

Fut errant plufieurs années en divers
274975 1 VOilàÇe filai fait proprement le une!



                                                                     

5 REMARQUESu Poème , les erreurs d’Ulyfle,c’efl: à dire,

les travaux ôt les perils continuels de le:
voyages qui durerent plufieurs années. Car
c’ell ce qu’il y a d’efi’entiel icy , comme

Arillote l’a bien remarqué dans le plan
qu’il donne de la fable de l’Odyflée: Un
homme , dit-il , q]! défient de a[on pays plu-

fieurs années, in. Comme le efl’ein de l’O-
z: p.1; Boyau, dyflée ell: diffèrent de celuy de l’Jliade, la
57’- 3- du N’- conduite cil aullî toute autre pour le temps.

Le caraëtere du heros cil la prudence à la
lingerie. Cette moderation a lamé au Poète
la liberté entiere d’eflendre [on aflion
autant de temps qu’il a voulu . 8c que fes
infirué’tions politiques en demandoient. Il
ne s’eli donc pas contenté de donner quel.
ques femaines à cette aâion , comme il a
fait à celle de l’lliade , mais il ya employé
huit ans ôtdemi, depuis la prife de Troye.
où elle commence, jufqu’à la paix d’Ithaque

où elle finit. Comme la prudence ne le
forme qu’avec un long-temps , le Poêle a
donné plulieurs années à une fable, où il
expol’e les avantures d’un homme qui ne
furmonte les obflacles que la fortune peut
luy oppofer, querpar la prudence qu’il a

’ acquife dans les longues courfes.

Qui vifita les villes de diferents peuples ,
if s’inflruijît de leurs coutumes Ü de leurs

mœurs] Lesancicns cannoient fort ceux
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qui avoient beaucoup voyagé ; c’cft pour-
quoy parmi les qualitez de leurs heros les
plus lèges, ils ne manquoient pas de mar-
quer celle d’avoir couru beaucoup de pays.
L’hifloire 8c la fable donnent à Hercule 6:
à Bacchus de longs voyages. Mais Homere
nous marque bien formellement quels
voya es il faut eflimer g il ne fi: contente
pas e dire, il vifita les villes de plnfieurs

peuples, en les vifitant on peut n’y ratis-
faire qu’une vaine curiollté, ce qui n’ell ni
utile ni digne d’une grande loüange ; mais
ihadjoute, 27’ il s’inflruzfit ,de leur: cou-
tumes [r de leurs mœurs, ô: comme dit le
texte, il connut leur qprit, car l’cfprit cil la
fource des mœurs à: des coutumes. E:
voilà ce qui merite d’ellreellimé. Les voyan-

ges (ont utiles ou pernicieux 5 ils font per-
nicieux, quand on n’en rapporte que de
nouveaux vices qu’on adjoute à ceux de fou
pays; à ils font utiles quand on en rapporte
de nouveaux trefors de fageffe peut la po-
lice ou pour les mœurs. Voilà pourquoy
Lycurgue ne.permettoit pas à toutes fortes
de perfonnes de voyager a; de Courir le
monde, de peut qu’ils ne rapportafl’ent des
mœurs ellrangeres , des coutumes défor-
données 8c licencieulcs , a: plufieurs difl’e«
rentes idées de gouvernement. Et c’ell ce
qui donna à Platon l’idée du fage cllablif-
fement qu’il fait fur les voyages. Dans fou
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liv. 12.. des Loix, il veut qu’on ne donne à
aucun particulier la permiffron de voyager
qu’il n’ait quarante ans accomplis; à outre
cela, il veut que fa ville envoye des hommes
de cin uante ans pour s’informer ôt s’inf-
truire de tout ce qu’il y a de bon dans les
autres pays , 61 que ces hommes à leur re«
tour faflcn’t leur rapport dans un Confeil effa-

bli pour en prendre connoiffance , ôr qui
devoit ellre compofé des prellres les plus
vertueux , des Confervateurs des loix a au.
tres gens de bien,& d’une probité connuë.

Pendant qu’il travailloit à xfizwver fit vie,
(’7’ à procurer] Le Grec dit à a lettre , pour

malletier fa vie ifle retour de je: Compa-
gnons. A’pvémvo; cil un terme emprunté
des anciens achats qui fe faifoient par échann
se. Au relie Homete dés l’entrée de fon
poëme donne une grande idée de la vertu
de fon heros , en faifant entendre qu’il ne
travailloit pas feulement à fe fauver luy-mef1
me, mais à fauver fes Compagnons.

A fis Compagnons] Homere parle icy
particulierement des quarante-quatre Com«
pagnons qu’il avoit dans fou vailleau , car il
n’y eut que ceux-là qui mangerent les
bœufs du Soleil. Les autres perirent en
d’autres occafions et de dilferentes mag
pierres.

Page z.
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Page 2. Ces malheureux perirent tous par

leur folie] Par ce feul trait Homere marque
d’abord une différence effentielle entre
l’lliade 8c l’Odyfl’c’e , c’ell que dans l’Iliade

les peuples paillent par la folie des Roys ;
car ce Poète déclare u’il chante la colere
d’Achille, qui a ellc’ l funelle aux Grecs,
8c qui en a précipité une infinité dans le
tombeau, ce qui a fait dire à Horace,

Quidquid delirant Regespleéîuntur Achivi.

I Et dans l’Odyllée ils perifl’ent par leur pro-

pre folie , comme il le dit icy, après avoir
affûté que leur Prince n’avoxt rien oublié

pour leur procurer un heureux retour. Voilà
a pourquoy l’Odyffée cil plus pour le peuple,

que l’lliade.

. Les infery’ez .’ ils eurent l’impiete’ de fi

munir] La Poëlie doit élire inflruélive,
a la plus grande inflruélion ôt la plus utile
cil celle qui regarde la picté. Homere ne
perd aucune occafion de donner fur ce
point-là d’excellents préceptes ; mais des

- préceptes indireéls,qui font les plus efficaces.
Icy il enfcigne que les impies à les facrilc-
gos font di nes de mort, et qu’ils attirent
immanquab émeut fut eux la vengeance
divine.

a Daignez nous endre aüflî à nous]

Tome I. dm ’- C
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On demande pourquoy Homere dit à la
Mufc, daignez nous apprendre aujfi à nous,
pourquoy cet auflî.’ Eullathe répond que
c’efl parce que cette matiere ell li importante
ô: fi confiderable, qu’on ne peutpas douter
que la Mufe ne l’apprcnne à d’autres, ôt que

d’autres Poêles ne travaillent fur ce grand
fujet. Ou peut-sûre qu’il a parlé ainli pour
faire entendre que ce fujet elloit connu , à ’
qu’il avoit cité divulgué en Égypte , d’où

on prétend qu’Homere l’avoir pris. Mais la

vetitable raifon, à mon avis , cit que par-là
Homere a voulu dire que cette hilloire d’U-
l e ellant veritable , il ell impoflible qu’elle
oit enfevelie dans l’oubli à qu’elle ne foi:

fçeûë d’une infinité de gens. Beaucoup de

peuples en ont desja entendu parler. Dai-
gnez donc, divine Mufe, l’apprendre aulli
aux Grecs, comme vous l’avez des]: apprifo
à d’autres peuples.

A Une partie] C’eft ce que lignifie dais";
Ce mot, dit Hefychius , fignifie une certaine
partie telle que vouslvoudrez. A’pwlâw alan,
ont); pipa; clarifia Siam. Par-là le Poëte
annonce qu’il ne chantera pas toutes les
avantures de ce héros, ôt qu’il fe retranchera
à n’en chanter qu’une partie. Car il n’y a

qu’une partie qui foit le veritable ’fujet du
Poème Epique. Il ne traitte qu’une feule
aftion , mais par le moyen des épifodçs il



                                                                     

aux L’ODYsse’E. Livre I. 51
rapporte toutes les avantures qui peuvent
dire liées avec cette aélion principalc,& ne
faire avec elle qu’un mclme tout.

Tous aux qui avaient évité la mon dab
liant les remparts de Troye, eflw’em arrivez
dans leur; mafflus] Comme mon dcflein
n’efi pas feulement d’expliquer le texte
d’Homere, pour donner le vain plaifir de
lire en nome langue les avantures d’Ullee
comme on lit un Roman , mais aufli dex-
pliquer l’artifice du Poème Epique, (si l’a-
drelTe du Poêle dans la conduite de fes fu-
iets , je fuis obligée de faire d’abord remar-

uer icy que l’ordre, qu’Homere fuit dans
l’Odyffée, et! bien difïercnt de celuy qu’il a

fuivi dans l’lliade. L’Iliade cf! le recit des
maux que la colere d’Achiile a faits aux
Grecs 5 l’adion cil courte, ainfi il commence
par le commencement de l’adieu mefme.
à il la raconte dans l’ordre naturel, tout

I comme elle cil: arrivée. Mais Paf-lion de
l’OdyfTéc eflant longue, ô: ne pouvant eflre

continué, parce que dans ce long temps il fe
palle beaucoup de chofes qui ne font pas
propres au Poème , le Poète a recours à
l’ordre artificiel; il jette d’abord les lecteurs

au milieu de (a matiere, a: commence fou
aftion le plus prés qu’il peut de la fin , troua
vaut enfuite par l’on art le feeret de rap-
peller les chofes les plus confideraèles qui

Cu
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ont précedé, 6c de faire une narration con-
tinuë où il n’y a aucun vuide, 8c où la
curiofité du lefleur efl tousjours excitée par
le defir & par l’efperance d’apprendre les
incidents que le Poêle n’a pas expliquez.
Horace a fort bien expliqué cette methode
danslfon art poëtique, .V 4.2. a: 4.3. on peut
voir là les remarques. Ulyllè a desja elle un
an avec Circé à fept ans avec Calypfo
dans fille d’Ogygie , quand les Dieux or-
donnent à Mercure d’aller commander de
leur part à cette Déclic de laifïer partir ce
Prince, ô: de luy fournir tout ce qui efioit
necefÏaire pour (on retour à Ithaque. Voilà
le commencement de l’Odyfl’ée. Dans la
faire le Poêle nous développe tout ce qui a
précedé liouverturc de ion aëlion , en fai«
fan: un choix noble si judicieux de tous les
incidents qui peuvent compofer le tiffu du
Poème Epiquc.

Malgré l’impatience qu’il avoit de revoir

fa femme Üfis Eflam] Homere Cil tous;
jours moral , il ne veut pas que nous per-
dions un feul moment de vûë la flagelle de
Ion heros; il cil auprès d’une Déeffe, ô:
bien-loin d’eflre captivé par les charmes, il
foupirc tousjours après fa femme a; fes Ef-
tats. Et par ce melme. moyen , Homere le
halle de nous apprendre que l’abfence d’U-
lyfifc 6c fou fcjouj loin de Ion pays n’efloient
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pas volontaires, a que l’on retour el’toit re-
tardé malgré luy. Cela elloit tres neceflâire:
car , comme on la vû dans la premiere re-
marque, le Poète dans la conflitution de (a
fable n’a pas deû prendre pour (on aé’tion

à pour le fondement de fon Poëme, la fouie
libre d’un Prince hors de (on pays, ni fa
demeure volontaire hors de chez luy, mais
fon retour aprés une abfencc necelTaire,ôc
Ion retour retardé contre ra volonté. Auflî
le Poète infiflc-t-il particulierement fur cette
abfence forcée, 5C furies obfiacles apportez
à for) retour. Il va nous dire dans ce mefme
Livre , Que la Nymphe Calypjb retient ce
malheureux Prince, guipaflè les jour: 17’ les
nuits dans l’amertume Ù dans la douleur.
Et dans le Livre v. il nous le reprefènte
aflis fur le bord de la mer, qu’il confiderc les
larmes aux yeux, comme un obflacle qui
s’oppofe depuis long-temps à (on retour. Il
eflait afin dit-il, fir le rivage de la mer , et?
il alloit ordinairement exlmlerfa douleur (’1’

fizçrirerfis déflaffirs, in.

Il tfh’Ît retenu dans les grottes profonde:

de la De’e e Calypfi] Le nom de cette
DéelTe e tiré du feerct , car il vient de
raréfie" cacher. LaDéell’e Calyfo ell; donc
la Deefleficrette, la Déefle dzzjecret. C’efl:
chez elle que les lefleurs trouvent d’abord
Ulyfl’e qui y a ollé fept ans caliers; ô: ce

. "l
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n’en pas fans raifon que le Poëte fait de»
meurer fi long-temps chez une Déclic, dont
le nom marque le feeret, un hcros qui doit
eflre un grand politique , dont tout l’art
confifle dans le recret ôt dans la (lillimulation.
Auflî a-t-il fi-bien profité de les leçons ,
qu’il ne perd pas une occafion de les met-
tre en pratique , et qu’il ne fait rien (in:
déguifement. Il pren toutes fortes de for-
mes, il diflimule, il le cache jufqu’au dernier
jour. C’en une remarque du R. P. le Bonn,
liv. ’ .chap. 9. qui m’a paru fort ingenieufc
6E igue d’ellrc rapportée. Cependant on
pourroit dire , ô: c’ell la penfée d’un de
mes amis, homme tres fçavant, d’un gouft
exquis &tres judicieux Critique, qu’il n’ell:

as bien clair qu’Ullee prenne de grandes
cons de dilIinmlation a; de politique chez.

cette Déefiè Calypfo. Il cil arrivé chez elle
il fin 6K fidiflimulé, qu’il n’avoit guere be-

foin de maifire dans un art où il firrpall’oi:
desja les plus habiles. En tout cas la Déeffe
n’a pas de quoy s’applaudir beaucoup d’avoir

formé un éleve il parfait. Il y auroit donc
peut-dire autant d’apparence à dire qu’Ho-

mere a retenu fept ans entiers Ulyffe dans
les grottes de Cal pli), pour dire poétique.
ment, qu’il fut cpt ans caché fans qu’on
fçeull ce qu’il rafloit devenu 8c ce qu’il tairoit,

a: fans que ces lèpt années pullent du:
employées dans. la narration du Poëme.
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Quand celle que le: Dieux avoient man

guée pair fan retour a [tangue fut arrivée]
Si les Poèmes d’Homerc (ont pleins de
maximes de morale, ils (ont aulli remplis de
maximes de religion. Dés le commence-
ment de l’Iliade il a fait voir , comme je l’a
remarqué, que la querelle d’Achille ô: d’A-

memnon citoit une fuite des decrets de
upiter qui conduit tout par la providence,

ainji, dit.il, les durets de Jupiter fanant.
pliflbient. Dés l’entrée de l’Odleée il infirmé

la mefme verité , en faifant connoifire que le
fejour d’Ulyffe dans l’ifle d’Ogygie efioit
l’effet de la providence , a qu’il n’en devoit

fortir que dans le temps qu’elle avoit mat:
que.

Pa e 3; Quoy-gn’il fifi au milieu defee
and: C’efl pour relever encore les mal-
heurs d’Ullee un grande prudence, car il
n’y a rien de plus trille que d’efl’uyer de

nouvelles peines de la part de les amis; à
rien qui demande tant de fagefle à de pru-
douce pour s’en tirer.

Neptune feul perfeverant dans [a calen]
iUlylfe s’eftoit attiré la colere de ce Dieu ,
parce qu’il avoit aveu lé le C clme ni

cfloit (on fils. g y q
Un jour que ce Dieu ejlaù allécha, les;

.c in
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Ethz’apiens] J’ay expliqué dans l’Iliacle ce

I qui avoit donné lieu à cette fiélion, que tous

les Dieux alloient tous les ans chez les
Ethiopiens àun fellin que ces peuples leur
donnoient. Le fondement en cil moral a
bifiorique. On peut le voir, torn. 1. p. 3 r 3.
à 3 14.. comme ces peuples religieux avoient
des (elles generales qu’ils celebroient à l’hon-

neur de tous les Dieux , ils en avoient auflî
de particulieres pour chaque Dieu. C’efl icy
la fefle de Neptune , c’ell pourquoy ce Dieu
y cil allé feu].

Chez les Éthiopien: qui lainent aux en;
vernirez de la terre , 17’ qui fintfiparez en
deux peupler, dont les un: jam al’Orient]
Ce pallage, qui marque la profonde conn
noillance qu’Homere avoit de la Geogra-
pine, a donné de l’exercice aux anciens
Geographes qui ont voulu l’expliquer. Strau ,
bon en a fait une allez ample dillertation
dans [on premier livre. Mais ce qui cil ne«
cellai-re dans un traitté de Geographie, fe-
roit déplacé dans des remarques fur un
Poème Epique. Je n’entreray donc point
dans la difcullion des fentiments de ces An-
ciens, et je me contenteray de fuivre icy
l’explication de Strabon , quiaprés avoir re-
futé les-opinions de Cratcs si d’Hypparque,
efiablit folidement la fienne, la feule verita-
bic, qui cit que les Ethiopiens habitent le
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long de l’Occan meridional; c’efi pourquo

Homere dit avec beaucoup de raifon qu’il:
hahitent aux extremitez de la terre , à que
le Nil les fepare les uns des autres, comme
il ljePare l’Egypte. Le Poète adjoute avec
beaucoup de verîté qu’ils font fijz’arez en

deux peuples , dent les unsùfimt au Joleil le-
vant , 871e: autres au Je il couchant. Ce
fentiment s’accorde avec nos cartes moder-
nes, où l’on voit leN il couper l’Ethiopie, 8:
en faire une partie Orientale à l’autre Oc«
cidentale. Cela nous fuffit. Ceux qui feront
curieux de voir les opinions anciennes a: ce
qu’on leur oppofe , n’ont qu’à lire ce pros

mier livre de Strabon.

La le pere des Dieux 17’ des hommes s’efl

fluvenu du fameux Egg’flhe, au’Orqfle avois

tué pour verger la mon de jan pere] Ho-
mere accompagne icy le nom d’Egillhe
d’une épithete que je n’ay pû ni dû couler-

ver, le pere des Dieux Ü des hommes, dit-il,
s’eflant jumeau du fige Egg’flhe: «puma,
c’ell à dire , irreprehenfihle, a qui on ne peut
rien reprocher. Comment ce Poète peut-il
dire cela d’un [celerat qui a arum-ne fort
Roy pour en époufer la femme 6l le rendre
maillre de les Ellatsl Il feroit difficile de
rendre cela [rapportable dans nollre ma-
niere de penfcr (si de nous exprimer. Ce
n’efl; pourtant pas une raifon de cgndamncr

v



                                                                     

g: RzmanounsHomere’, qui fans doute n’a pas employé

cette épithete legerement a fans quelque"
defl’ein de nous apprendre une verité imor
portante. Eullathe, pour le fauver, dit qu’il.
a grand foin de ne paroillre ni medifant ni
railleur dans ion Odyfl’éemon plus que dans-

fon Iliade, ne par cette raifon il donne cet-
te épithete a Egiflhe, épithete prife, nonvdu-
mal qui citoit en luy, mais du bien , car il:
alloit noble , bien-fait , il avoit beaucoup-
d’efprit,. si qu’ainfi il regarde Egillhe par le
bon collé. Mais cela ne me fatisfait point 6c
ne latisfera performe. Je croy qu’il. y a une!
raifon plus profonde 8c plus digne d’un.
grand Poète. Homere donne icy. à.Egillhe
cette épithete pour difculper Jupiter du crie
me que ce feelerat avoit commis, il veut.
faire voir que Dieu n’efi point la caufe des-
fbrfaits des hommes, à qu’il les a créez tous.

(ages ô; capables de faire le bien , mais que
par leur intemperance , par leurs débauches
à: par le mauvais ufagc qu’ils font de leur;
liberté, ils corrompent ces femences de ver.-
ru,,& [e précipitent dans le mal. C’efl com?
me s’il diroit, Jupiter s’efltuzt fauvenu d’E-V
gélifie, de cet Egz’flhe, qu’ilavoit crééprudent

(71’449, i7 capable dcfi bien conduire.

Quelle infulence 1. les. martel: afin: accru
fer les Dieux ]p Quand le Jupiter d’Homere’

tient ce difcours dans le Confcilfll y. avois
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«lesia prés de huit ansqu’Egiflhc avoit affir-
finé Agamemnon, mais il n’y avoit que tres
peu de temps qu’Orefie avoit vengé l’on.
pere en panifiant ce meurtrier. Ainfi c’en
fort à propos que Jupiter rappelle cette ac-
tion d’Egiflhev

Page 4;. Il; nous "profilent que noue
fimzmesjes auteur: de: maux qui leur am"-
Wflt , 17’ c’efl leur filin] Voicy un paflàge"

tres- remarquable a: digne d’un chrellienr
Les payens avoient donc desja. connu de:
le temps d’Homere que Dieu tallant fouver
rainement bon . ne pouvoit eflre l’auteur
des maux , ô: qu’eflant suffi fouverainemenr
infle, il recompenfoit le bien a: panifioit le
mal; à par confequent que les malheurs,

ne les hommes s’animent, ne viennent point
e luy, mais uniquement de leur def’ordw

à de leur folie, puifqu’ils le privent volonr
mirement; du bien qu’ils pouvoient acqucrirg.
a: qu’ils le précipitent. (lamies maux qu’ils?

pouvoient évitera.

Ils fi prétèfitent dans le”: maman: qui;
ne leur affolent pas dcflinez] Dans le livrer
XVII. de [Iliade nous avons vû qu’Apollonr
pour exciter Énée, luy dit qu’on a vzî au-
trefois de vaillants hommes quipar leur farce’
invar leur courage ont «me les dqflinéeS.
gaze les Troyens par ne le flâné; 1le
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cantre les Janet: du ciel. Et j’ay fait voir

ne cette Theologie d’Homere eft trcs com
orme à la faine Theologie , qui nous cm

feigne que Dieu revoque quelquefois les
decrets. L’Efcriture fainte cil pleine d’exem-

ples qui prouvent cette venté. Mais d’un
autre collé aufli il cil certain que rien n’ar-
rive contre les ordres de la Providence. Il
femble qu’il y ait là quelque contradiâion ,
il n’y en a pourtant aucune. Il y a une dou-
ble deliinée, c’efl à dire, deux deflinées

contraires. Si je fais telle chofe , je tombe
dans les ordres de l’une , à li je fais le con-
traire , je tombe dans les ordres de l’autre.
Ainfi je fuis tousjours fous les loix de la Proa
vidence , quoy-qu’il dépende tousjours de
moy de les changer , à: ni la Providence ne
nuit jamais à ma liberté, ni maliberté ne fait
obllacle à la Providence. Rien n’arrive à
l’avanture, car tout arrive en confequence
des ordres de Dieu ; mais comme noflre
volonté influé fur tout, elle fait changer ces
ordres. Dieu n’a point defiiné à Egiflhe,
En exemple, tels a: tels malheurs , c’el!

giflhe qui par fa corruption toute volon-
taire le les attire contre la volonté mefnie
de Dieu. Voilà pourquoy Homere dit fort
bien u’il s’cjfl attiré tous fa: maux contre
les or ne: (le la zlefiinéc. Dieu le punit felon
les loix de fa jullice, mais c’eli luy qui s’attire
par res crimes cette punition qu’il dépeu:
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doit de luy d’éviter. Cela accorde parfaire-

ment le foin de Dieu , qui prefide à: qui
juge, avec la liberté à: le pur mouvement de
I’ame qui choifit, ôt qui par ion mauvais
choix le précipite dans» ce qui ne luy efloit
pas delliné. Cela luths. à mon avis, pour
éclaircir tout cet endroit qui me paroill tres
important. J’avoüc que je me ellonne’e de

voir de fi grandes veritez connuës par des
payens qui ont une Tlreologie fi grofiiere
à li informe. qui croyent que Jupiter cil le
fouverain eflre , le pere des Dieux 6c des
hommes, qu’il difpofe de tout ,. ôr que les
decrcts font la Dellinécrôt qui cependant le
difent né, «St qui racontent (a genealogie. Il
y en avoit meline qui parloient de la mon,
ear on monllroit fou tombeau à Crete. Il
cit vray que Callimaque le mocque fur cela
des Cretois qui monllroient ce prétendu
tombeau de Jupiter. Les Crewis, dit-il,

font rougeurs menteur: ,ear, grand Roy, il;
montrent vaflre tombeau : mais mais ri’ejles

pas mon, vau: elle; éternellement. Mais ce
mefme Poëte qui regarde comme un blaf«
pheme de dire que Jupiter fait mon, dit
tout de fuite qu’il cil né , 6: ne Rhée l’avoit

enfanté fur une montagne (l’Arcadie. Il y a
bien de l’apparence que cette naiiTance lei:-
toit quelque enveloppe ,. quelque figure que
les fçavants feuls penetroient. Comment ac:
garder fans cela des idées li contrairesî



                                                                     

(a REMARQUES jCar ce: exemple efl ruent] En effet la’
punition d’Egillhe ne venoit que de s’exe--
enter quand ce confeil deerieux fut ÎCÜÜŒ
Car, comme je l’ay desja dit, il y avoit prés
de huit ans qu’Agamemnon avoit elle allai:
fine. Orefie fut emporté fort jeune des
Mats de ion pere,ainli il luy fallut tout ce
tempslà pour le fortifier ô: pour le mettre
en eflat de punir cet alfallin;

Il figurerait pourtant pas la terrible pu-r V
uhlan ai fuivmitfin crime] Car il n’y aï
point e méchant qui ne fçache ce qui-cf
dû à l’es crimes, 8: Homere va nous dire
comment il le fçait.

Nous avion: eu foi): nous mefmes- de l’en-

lwertir , en luy envoyant Mercure] VoiCy
une grande verité revelluë d’une Poëfie bien?

admirable. Dieu cil li bon, qu’il ne le lafl’e
frimais d’avertir les hommes.- Jupiter dit icy
firmellement qu’il avoit averti Egiflhe.
Comment. I’àvoit-ilavcrti i. en lu envoyant
Mercure. Qui cit Mercure! c’e i la lo
naturelle que Dieu a gravée amati; fon si
de tous les cœurs, a: qui, comme dit Cite--
ron, cil non feulement plus ancienne que
le monde, mais aulii ancienne que le malf-
tre inerme du monde. Car adjoutcmil, il
y avait une rayon. émanée du fein mefme Je;
(a! nature qui portoit au fieu ù’ gui dëlfilll:
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Mn? du mal. Raglan qui ne commença [mon
devenir loy, quand elle commença à ejhe écri-
re, mais qui le fut de: qu’elle enfla, [7’ au
méfia en mefme temps que l’entendement
Divin. C’eyl pourquoy la loy imitable lipi-
mordiak propre à ordonner ù’ à enfantin;
«en la raifon du grand Jupiter. Voilà cette
raifon du grand Jupiter, que Jupiter luy-
mefme a pelle icy Mercure ; cette raifon;
émanée e Dieu , ô: qui crie incell’ammentî

dans les cœurs les plus corrompus,cela efi’
bien , cela (Il mal. C’ell: fans doute fur ce

liage que fin fait cet ancienproverbe dont:
parle le Philofophe Simplicius , la renfin 4l
le Mrcure (le tour le: hommes. Ce paillage."
me fait fouvenir d’un parlage d’Epiélete tout

f’ernblablc, acqui cil parfaitement beau. Ce:
Philofophe dit dans le livre 3. d’Arrien ,.
Apollon [cavoit bien que Laine n’oleiroit-

pas à fan oracle; Apollon ne [alfa pas de
prédire à Laïus- les malheurs qui le mena-
çoient» La bonté de Dieu ne e lafl’ejamais-
d’avertir les hommes ; cette ourcerde verité’

coule tousjourr, mais le: nomme: font rouer
jours increa’ules-, defizoeïflants, reôelles. J c:

dois cette remarque à M. Dacier.

Page 5..vAufli vient’il de p erà lajufliee"
Divine tout ce qu’il luy devoir Voicy encore-
un pafl’age bien important. Il y a deux-
çhofes qui me panifient ne: cligna de me
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marque: la premiere , c’eil qu’Homere tu;
garde les crimes , les péchez) comme des
dettes qu’il faut payer à la jullice Divine."
C’efl la merme idée que nous a donné la
Religion Chrcllienne; noflre Seigneur luy-
mefme leur a donné ce nom dans l’admira-
ble priere qu’il nous a enlcignée, a’imitte
nolis delita n’offre: : remettez-nous no: (lek
tes. Et ileregarde les pécheurs comme des
débiteurs qui doivent fatisfaire leur créan-
cier: S. Matth. 18. 27. S. Luc 6. 1. Et
l’autre, qui n’eft pas moins digne (le conn
fideration , c’efl que Dieu ne punit pas tous-
iours les crimes dés qu’ils (ont commis , 6c

u’il donne louvent aux pécheurs un long
délay jufqu’à ce qu’ils aycnt comblé la me»

r fare de leurs iniquitez , 8L qu’alors il leur fait
payer tout àla fois clapie nuirG. toute: leur:
dettes.

La mon. Minerve , prenant la paroè,
répondit] C’elI la conjonélure prei’ente qui v

a fourni à Jupiter le fujet du difcours qu’il
vient de tenir; Egiflhe vient d’eflre puni
de les crimes 5 Minerve, qui efl la l’agefl’e

mefme, profite fort bien de cette occafion
pour favorifer Ulyife. Car fi les méchants.
font punis , les bons doivent ellre recom-
penfez, protegez. Ulyffe cil homme pieux.
il el’t perfecuté injufiement, il cil donc
temps que tous les malheurs finirent. Il y a
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dans tout cela un naturel charmant, on ne
peut y foupçonner ni préparation ni art,
tout mm fur le champ, 8: c’efl une grande
adreffe.

Penflè comme luy quiconque imitera fi:
aflians] Minerve efiant la fageffe mefmer
ne peut point ne pas vouloir que les forfaits
[oient punis, fur-tout les forfaits comme
ceux d’Egiflhe , l’adultere , l’homicide , &c.

car c’efl par [es ordres mefme qu’ils (ont
punis. Mais autant qu’elle veut la punition
des méchants, autant veut-elle la recom-
penfe des bons. C’en le maline principe.
Ulyffe doit donc dire fecouru , protcgé.

Dan: une if]: éloignée tout: couverte de
bois au milieu de la vajle mer, ü [méfiée par
une Défie] Strabon nous apprend qu’A-
pollodorc avoit repris Callimaque de ce que
contre la foy duë au tcmoignage d’Homerc
qui fait entendre que cette ifle de la Déclic
Calypfo efloit dans l’Ocean . a: que par
confequcnt les erreurs d’Ulyffe avoient cité
jufques dans l’Ocean , veut que ce foit Pille
apellée Gaulus, qui cil ’au milieu de la.
mer entre la Sicile à l’Affrique. un peu
au defl’us de l’Iflc de Melite, Malte. Mais
Callimaque avoit raifon &Apollodore avoit
tort. Homere a voulu parler de cette ifle
de Gamins; mais pour rendre la. chofe Plu!
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admirable, il dépaïfe cette illc, s’il elï pet.

mis de arler ainfi , 8: il la tranfporte au
milieu e l’Ocean , et en fait l’ifle Atlanti-
que dont il avoit oüi parler.

Et 12461?!er une Déc a] Cela: n’eft pas
adiouté inutilement, c’e pour augmenter
les malheurs d’UlyITe. Il cil dans une ifle
êloignée,au milieu de l’Ocean à au pouvoir
d’une DéelTe , à par confequent hors d’efla:

à hors de toute efperance de fortir jamais
de fes mains , fans une proteâion de Dieu

toute particuliere. ’
Fille dufirge Atlas]- L’épithete JAaa’cppoyo:

dont Homere (e fert , eft un de ces termes
ne: frequens dans la langue Grecque , qui
lignifient des chofes entierement oppofées ;
car elle fignifie qui n’a que de médiante:
ehqfes dans l’efprit, qui ne par]: qu’à des
chofes nug’fiôln, funejfes, qui (Il renifle,
dangereux. 004’5th çpovoËVËç, mutiçponç,

ûiyoii, Hefych. Et il peut lignifier arum,
gui a une «ramifiant: infinie, qui çait and,
gui (flan! fi: 11:14?ka tout. a; qui 6m

un! çporoîw’â, tige!» 751 37mn emmurera.

Dans quel feus Homere l’ -t-il employé!
a-t-il voulu blâmer Atlas! l’a-t-il voulu loüer Il

Inflathe l’a pris. dans le dernier feus aprés»

Cleanthes. Pour accorder les deux, ne pour.
. toit-on pas croire qu’Homere avoit entendu
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k quelque choie de l’ancienne tradition , qui

difbit qu’Atlas citoit le mefme qu’Enoch.
r à qu’Enoch citoit un grand Afirologue,

gui ayant prévû &prédit le déluge univer-
el, ne ceflôit d’exhorter les hommes à fe

repentir 8c à tafcher de détourner ce fieau
par leur: larmes. Et pour mieux afl’eûrerlz
choie, il avoit appellé fou fils Metizufeh.
pour faire entendre qu’aprés fa mort les
aux couvriroient toute la face de la terre.
Ses prédictions à [es lamentations conti-
nuelles le firent appeller le pleureur. Car le
monde efi toujours ennemi de ces forte:
de prédiâions; fes larmes incline pafièrent
en proverbe. Ainfi Homere fur la foy de"
cette tradition , a pû fort bien dire d’Atlag
qu’il penflzit de: ehafes filnqfles , i7 que
fendrait: tout, il eflendoz’z je: flint tiffe:
renfle: fur tout. Je ne donne ma penfée

. que comme une conieëlure fort incertaine.
mais qui ne laifl’e pas d’avoirxquelque fort-

dement ; car il pareil! qu’Homere talloit
ires bien inflruit des traditions les plus atr-
ciennes, ôt l’on voit ne: fouvent qu’il y fait

allufion par un lèul mot. Cette remarque à
celle qui fuit font de M. Damier.

Qui cannai tous k: aâyfmes de la mer,
b’ qui ur es calames d’une hauteur prao
digieu e fiutiem la mafe de la terre Ül’imw
mm: eflenduê des. cieux] On peut: croire
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que c’efl pour dire poétiquement qu’Atlas

u’ignoroit rien de tout ce qui cil dans le
ciel, dans la terre 8c dans la mer , 6c c’efl
ainfi qu’on l’a expliqué; mais pour moy je
croy qu’il y a plus de myflere dans ces pa-
roles. ôt qu’elles peuvent fervir à appuyer la
penfée que je viens d’expliquer. Car fur ce
qu’Enoch, ou Atlas, avoit prédit le déluge,
ôt que l’on croyoit que cette prédiëlion ef-
toit l’effet de la profonde connoifl’ance qu’il

avoit de l’Aflrologie, on dit de luy qu’il
connoifloit les abyfmes de la mer à qu’il
foutenoit le ciel fur des colomnes, pour faire
entendre qu’il avoit fçû que les abyfmes
de la mer à les cieux fourniroient toutes
les eaux pour inonder la terre comme s’il
en avoit difpofé: Rupti fun: finte: abyflî
magnet , [7’ cataraéïæ eæli apertæ funt.

Toute: les digues des grandes fourres de
’alyfme furent mmpuês, (7’ le: catarafles

du ciel furent ouvertes. Voilà à quoy Ho:
mere peut avoir fait allufion. Mais il ne,
fuflit pas de découvrir les fens cachez fous
les expreflions de ce Poëte , il faut encore ’
tafcher de pénétrer d’où il a pû tirer ces

images ôt ce qui a pû luy fournir ces ex-
preflions. Ceux qui expliquent tout ce ’paf n
fige par lune allegorie’phyfique , difent que
toute cette belle Poëfie , qu’Homere étale"
icy, n’efl u’un emblefme de l’axe du mon-

de qui c rappelé palier par le milieu de
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la terre à s’efiendre depuis un pole jufqu’à

l’autre. Que cet axe cil confideré quelque-
fois comme une feule colomne qui foutient
la terre a: les cieux, c’ell pourquoy Efchyle,
à Platon après luy, l’ont appelle’ m’avez au

lingulier; tantoü il efl confideré comme
deux colomnes , l’une qui va depuis le cen-
tre, de la terre jufqu’à l’un des poles, a:
l’autre depuis le mefme centre jufqu’au pale
oppofé, à c’efl ainfr qu’l-lomere l’a partagé.

Voilà pourquoy il a dit (les colomne: au
pluriel, mais cela me paroilt plus fubtil que
folide. J’ay desja dit qu’Homere a placé
Tille d’Ogygie dans l’Ocean Atlantique,cela
citant le voifinage de l’Afrique 8: du bas
de l’Efpagne a; le mont Atlas ont pû don-
ner à Homere l’idée de ces colomnes qui
foutiennent les cieux. Avant luy l’Elcriture
(aime avoit ditles colomne: des cieux, pour
les plus hautes montagnes, comme dans ce

’ pallage de Job 26. r 1. Columuæ eæli com
tremifiunt [7’ pavent en! nutum ejus. Les
colomne: des cieux tremàlem irfont efiayees
à la moindre de je: menaces. Mais il y a.
encore icy quelque choie de plus particulier,
sa qui a pû fournir à Homere l’image de
ces colomnes qui foutiennent les cieux , je
veux dire les colomnes mcfmes qu’Hercule
avoit élevées fur le dellroit, pour marquer
la fin de fes expeditions, felon la coutume
des, voyageurs ô: des conquerants. Car on
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ne peut pas douter que ces colomnes ne
fufl’ent encore du temps d’Homere ; à quand
elles n’auraient plus exiflé, les lieux où el-
les avoient allé placées avoient fans doute
retenu leur nom, comme cela arrive d’or-
dinaire felon la judicieulë remarque de
Strabon. Voilà comme la Poëfie fçait pro-
fiter de tout ce que la nature prefente, à: de
tous les bruits que la renommée répand.

Cette Nymphe retient ce malheureux Prin-
ce qui pajfi: lesjaurs Ü les nuits dans l’a-
mertume brelans la douleur] Je ne fçaurois
m’empefcher de faire remarquer icy le grand
relief qu’l-Iomere donne. à la vertu par le
contralle admirable de la pallion de la Déef-
le Calypfo, à de la flagelle d’Ulylfe qui ré-

fifie à tous les charmes.

Page 6511m demande qu’à voir feule-
ment la funie’e defim Palais] Il y a une grande
douceur dans cette idée , a: rien ne peint
mieux lardent defir qu’on a naturellement
de revoir la patrie après une longue abfence.
Ulyfl’e fouhaite, pallionnément de revoir

,ltha ue; mais fi. les Dieux luy refufent cette
fans action, il demande au moins d’en ap-
procher, à pourvû qu’il paille voir la fu-
mée qui fort de fes toits ,il cil preft de don-
ner fa vie. Cela en encore plus fort que ce
que Ciceron a relevé en deux ou trois en.
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droits de les ouvrages,qu’Ulylïe préfera de
revoir Ithaque à l’immortalité que Calypfo
luy offroit. Il demande d’achetter au prix de
les jours le plaifir , non de retourner a ltha-
que, mais feulement de voir de loin la fumée
de (on Palais.

Qui vous a ofi’ert tant de [acrifieesfius les

murs (le Troye Jeux les murs de Troye,
n’efl pas adjoute inutilement félon la remar-
que d’Euflathe. Car ce n’efl: pas une choœ
bien admirable qu’un Prince offre beau.
coup de facrifices dans fon pays, où il a tout
en abondance, mais d’en offrir beaucoup à
l’armée dans un pays ennemi, voilà une mar-
que éclatante &certaine d’une Véritable picté;

Quelle parole venez -veus de [enfler écha-
per l ] Jupiter regarde le difcours de Minerve
comme un reproche injurieux à la Pr0viden-
ce, ôt il fait entendre que c’efl un blafpheme
non feulement de dire que Dieu perfecuteles
gens de bien, mais de s’imaginer mefme qu’il

les oublie, comment cela feroit-il pollible!

Qui fizrpafe tous le: [tommes en prudence,
à" qui a afert le plus defizcrifices aux Dieux]
Homerc fait bien fentir icy que la veritable

, prudence confine à honorer les Dieux. Plus
un homme cil prudent,plus il offre de fa-

crifices. Comme Molle difoit au peuple qu’il
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conduiroit, Hou e]! enfin vefim [apientîa if
irztolleélw coran: popufis. Car e’efl [à toute
voflre jàgefi- (Trame vqflre prudence d’où
fermer ce: [oix devant le: peuples.

Page 7. Et comme il ne peut luy faire per-
dre la vie] Car la vie des hommes ne dépend
que du feul Dieu qui l’a donnée.

Mais voyons icy tous eygjemble, &prenons
les myure: necefiaires] Jupiter dit, voyons
icy tous ergfemôle, quoy-qu’il fait le Dieu fuo
praline (k le feu] fige, il n’exclut pourtant de
t’es confeils aucun des Dieux, pour appren-
dre aux Princes que quelque [agame qu’ils
ayant , ils ne doivent jamais déiiberer feuis
des affaires importantes de leurs Efiats , a:
qu’iis doivent appelier à leurs confeils tous-les

v figes ; car, comme dit le plus rage des Roys,
le falut q? dans la multitude des Coiyëils.
Salas 115i malta confilia, proverb. 1 1. 1
Et [à fera lefalut oùjè trouvera la multitu
(le: eaîgfeili. Et eritjèzlw 246i malta ronfliez
finit, ibid. 2.1.. 6.

Page 8. Si telle qfl la volonté des Immor-
tels qu’UMÏe retourne dans fa patrie , en-
wyons promptement Mercure] Homere ne
chinure pas à faire opiner tous les Dieux;
Minerve, qui cf! la fageffe, voit que tous les
Dieux confentent au retour d’Ulyffe, elle

propofe
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propofe d’abord langeras qu’il faut prem- i
du: pour le procurer.

Et moy j’irai à 151M pour exâter on
fils, if layiigffirer k2 force dont il a il oin]
Homere commence dés i à préparer l:
merveille de-la défiite des ourfuivanm, à
des icy il jette les fondements de la vray-
ûmblancc dont il: befoin pour rendre cette
action croyable ; est comme c’en le prima?
t l but du .Poëte a; l’uni ne fuict c (on.

même , tout doit tendre 13,6: tout doit à
rapporter comme il: fin principale. C’efl li
une remarque d’Euflathe qui et! pleine de

.fens. En effet, puifquc Minerve infpirera à
Telemuque encore (retienne a: qui n’a en-
core rien mû tu rienfait, le courage à; la force
de s’oppokrà «grand nombre de Princes.
.deleur remet &de les menacer, que ne doit--
on intanendre d’Ul île, quia desia. exc-

--cutc tant. de grandes ora, qui s’en tiré (in
heureufemem de tant de peuls, à qui avec
de plus grands fecours aura encore celuy de
la mefme Déclic! C’elt. une grande leçon

pour les Piles. Il: ne fçauroicnt com-
mencer de trop bonne heure à fonder le:
merveilles qui doivent enfin s’eiecuter.
,Autrement le Lefleur , qui n’y (en ni ac-
rcoutumé ni préparé . les re ardent comme
incroyables. Et l’on peut et endre à ce qui .
n’efl’ as bien amené, le préœpte qu 4

orne 1. D l
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race donne fur les chofes atroces 6: monF
trueufes qu’il veut qu’on éloigne des yeux
du fpeC’lateur:

Quodcumque alertai: "1171i je, inondable
odi.

Je remaniera): à Sparte üè Pylo: s’il;

former de [on par; Ce voyage de Tele-
maque à Pylos 8c à parte cil naturellement
à neceflairement imaginé. ll n’ell pas na-
turel que ce Prince à l’âge où il cil, car il a
au moins dix-neuf ans, le tienne enfermé
dans (on Palais à fouffrir les infolences des
Pourfuivants, il faut qu’il fe’ donne quelque
mouvement pour tafcher d’apprendre quel-
ques nouvelles de (on pere. Homere tire
de ce voya e de grandes beautez ; car outre
qu’il eflen la fable par des épifodes agréa-

bles 81 par des hifioires anciennes , qui font
un veritable plaifir, il travaille àembellir a:
à rendre vrayfcmblable le caradere de Te-
lemaque, qui; fans cela n’auroit pû ni dû

titre fi beau. Ce jeune Prince, s’il citoit de-
meuré tousiours enfermé dans (on ille , and
roi: eflé un pauvre perfonnage; au lieu que
dans ce voyage il apprend de grandes cho-

fes de (on pere, qu’il auroit tousjours- igno-
rées, ôr qui luy élevent le courage à l’efprit,

6: le rendent capable de le recoud-et dans
.occafions les plus difficiles. ’
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Et que par cette recherche il acquiere un

renom immortel parmi le: hommes] La bonne
réputation cil fur-tout neceflâire aux Prince;
a: ils ne fçauroient commencer de trop bon-
ne heure à en jettcr les fondements. L’em-
prefi’ement que Telemaque remoignc pour
aller apprendre des nouvelles de fon pore
luy acquerra un renom’immortel , au lieu
que fa negligence fur un devoir fi impor-
tant l’aurait deshonoré dans tous les fiécles.

Page 9. Elle attache à [es beauxpz’ed:
je: talonnions immortelles] Mercure n’ell
pas leleul qui ait des talonnieres , Homerc
en donne aulii à Minerve , àc’ell une reo
marque que les Peintres ne doivent pas
oublier.

Avec lefquelles, plus Iegere que les vente,
elle traverje] Je parle ma langue, mais pour
fuivre la lettre, il auroit fallu traduire qui la
portent fur la mer üfur la terre aufli rifle
que lesfouflïe: de: vents. Sur quoy Eullathe
veut que l’on remarque cette exprelliorl
poëtique,comme une exprellion qui rem
ferme un miracle , ces talonnieres au lieu
d’eflre portées portent la Déelle, comme des

ailles qui la rendent aulfr legere que les
vents, Mais i’avouë que je n’ap rçois dans

cette cxpreffron rien d’extraor inaire ni de
miraculeux. Rien n’en plus«naturel,ôr jecroy

D ..
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qu’il n’y a point de langue où l’on ne puif-

(e dire que les ailles portent les oyfeaux.
Les ailles en appuyant fur une quantité d’air
les foufliennent, les portent. a: par leur mou.
thent qui pou-fie Pair , comme les rames
pouffent l’eau, elles leur donnent la fâcilité
d’avancer. On peut dire la mefme chofe de;
talonnîeræ. puifquclles font le radine elfe;

que les ailles. p
me prend fa pique armée d’un airait;

exhalant] J’Ay desja remarqué dans l’I-
lizdc que les Anciens fe limoient de l’airain
pluflofl que du fer pour leurs armes clef-
fcnfives a: ofïcnfiyes. Cependant on ne
peut pas douter qu’ils n’eufi’ent du fer pull;

qu’il en cit fi. (cuvent parlé dans Homerc,
à que dans ce mcfmc livre nous voyons
que Meute; merle à Temefi: en Italie un
vaiffeau chargé de fier pour l’échanger con?
ne de l’airain,& un; l’employoient à plu-

fxeurs ouvrages. ou: lifpns dans nos Li-
vres faims que le fer alloit anciennement
.auffi etürné que l’airain. David dibluy-

» mefinc qu’il avoit préparé un poids infini
de fer .6: d’airain pour haflir la maifon du
Seigneur: Æri: verà fifim’i mm cf! pan-
dus, vinciwr min: numerus magnitudine,
Cependant ils employoient plus commune,
ment l’airain pour toutes les armes. Nous
amurons bien dam .iïEaiwç quelqu? 3;:
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11’165 de fer. L’efpée dont Aod tua Eglon la; 1.".
SUR L’ÔDYssn’z. Livre].

Roy de Moab efloit de fer. La pique de Rut". 1-
Goiiath selloit armée d’un fer qui pefoit fi):

cents ficles. La pique de ce Philiflin, qui
penfa tuer David, avoit auffi un fer du poids
de trois cents onces. Il efl encore parlé d’an 1.5 n. :4.
mes de fer à de cuiraffes de fer , comme and. 1-4.
dans Homere on ne laiflë pas de trouve! -
une maflhë de fer, des javelotsde fer, des
efpc’es de fer z mais cela efl plus rare, &pour
l’ordinaire les armes cfioient d’airain; Penh
dire avoientils trouvé le feeret de prépare!
Tairain,& qu’ils n’avoient pas celuy de pré-

parer le fer aluni-bien a: de luy donner
une bonne trempe. Mais il faut plufiolt
croire quils préferoient l’airain , parce qu’il

cfi plus brillant, plus éclatant que le fer.

Et km! ris la e de Mante:
de: Tghiznf] La tfâîion nous apprfrg
qu’Homerc a eflé fr fenfible à l’ amitié, qu’il

a’voulu faire honneur à (es mais, en con.»
fadant leurs noms dans fes Poèmes. J’ay
desja remarqué dans fa vie, que dans fou
Iliade il a marqué la reconnoiffance à Ty-
chius , à qu’il la marque de mefmemlans
am Odyffée à Mentor i, à Phcmius à à
Mantes. Ce Mantes citoit un celebre non
godant de l’ifle de Leucade. Il prit Homme
a Smyrne , le mena avec luy, a luy fit faire
nous res voyages. C’en à ce Mantes que

n ü;
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nous devons les deux Poèmes d’Homere,
car ce Poète ne les auroit apparemmentia-
mais faits fans les lumieres qu’il avoit acqui-
fes dans les courfes, a: fans les découvertes
qu’il y avoit faites. Homere pour luy faire
honneur ne le contente pas de donner (on
nom au R0 de l’ille de Taphos, une des
filesEchinacles, il feint encore que Minerve
prend (a figure préferablement à celle de
tous les autres Roys voifins d’lthaque. Pou-
voit-il le mieux lotier! Euflathe ne laiffe
pas de dire qu’il le peut faire qu’il yeufl
alors à Taphos un Roy, ami d’Ulyfle, qui
s’appelloit Mentes. Cela peut dire, mais
faime mieux m’en tenir à la tradition, qui
e11 honorable à l’amitié.

Elle trouve [à les fiers Pourfizr’vants de
Penelqæ] Homere commence bientofl à
mettre devant les yeux l’indi nité de ces
Princes qui pafi’oient leur vie âans les feux
l: dans la débauche. Rien n’efl plus [enté s
cependant c’eft de ce début que le moc c
l’autheur du Parallde: Ce Poëme ejI on
tartrique, dit-il , à le regarder par zapper: à
au: mœurs. Minerve trouve les amants de
Penelqae gui jaiioient aux dez devant a

I perte, afis fur des peaux de bœufs qu ifs
v avoient tue; euxvmques. N’cfl-ce pas bien
entrer dans le fujet du Poème, à bien pe-
netrcr les veûës du Poète dans les caraâteres
qu’iiaformcz!
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k, Inflathe fait remarquer que le vPoëte
teprciente ces Princes jouant dans la cour
duvPalais , parce que la timidité 8: la pol-
tronnerie les empelchoient de s’en éloigner,
ils allicgeoient l’entrée pour voir tout ce
qui entroit ou qui en fortoit, de peut qu’on
ne prifl contre eux quelques mefures.

. a Je divertiflizz’ent à’joiier] Je n’ay pû ex-

primer le jeu auquel ils jouoient, car nous
n’avons rien en nolire langue qui y répon-
de 3 à nous ne fçavons , ni ce que c’efloit que
e m-m’m’c des Grecs , ni comment on y r

ioüoit ; on dit feulement qu’on y joüoit fur
un damier marqué de chaque collé de cinq
lignes. 8: chacun des joueurs avoit cinq mar-
ques qui citoient comme nos dames, ou ’
comme nos pions des échecs; mais d’autres
prétendent que c’elioit un jeu bien plus vas
lié. En effet, Athenée raconte qu’Apion
d’Alexandrie difoit qu’il avoit appris d’un

hamme d’Ithaque, appellé Ctelôn, que ce
’ u des Pourfuivants efloit de cette manière:

lis efioient cent huit, ils fe partageoient en
deux bandes, cinquantc-quatre de chaque
collé 5 ils.plaçoient chacun leur marque ou
leur pion dans un damier fur des quarrez
vis à vis les uns des autres. Entre ces raqgées
de marques paralleles , il ylavoit un e pace
vuide; au milieu de cet efpace on placeoit la
manuelle marque, a: comme noix; dirions la

" Ï un ’
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Reynefi elle fervoit de but à tous les ioüeurs
Celuy qui avec fa dame fia poil 8: déplut
ceoit cette dame , mettoit la renne à fa place;
a: s’il frappoit encore cette dame fans tou-
cher à aucune des autres, il gagnoit le feu;
a celuy qui gagnoit le plus de coups dans les
tours dont on efloit convenu, gagnoit la
partie, à il tiroit de là un augure que fa
maiffrefle iuy feroit favorable, ôr qu’elle le
préfereroit à t’es rivaux. La mailirefl’e dame

avoit tous les noms que lesioücurs vouloient
luy donner. Les Pôurfuivants l’appelloient

Panelepe. AOn prétend que ce feu avoit elle inventé
par Palamede à la guerre de Troye , pour
amurer les Grecs et pour les cm el’cher de
fentir la longueur de ce fiege, a: ophocle le
difoit en propres termes dans fa piece intituo’
lée Palamede. On avoit donc apporté ce jeu
à Ithaque , ou dans les ifies voifincs, avant
le retour des Grecs. Platon en donne l’iné .
vention aux Égyptiens. Les Égyptiens, dit-il’,
en: inventé’ l’Aritlimetique , L1 Geametrie à
I’Aflronamie ; iront encore inventé m-rnr’av

17 napalm, le jeu des marques Ù’ celuy des
dez. Mais ce jeu des marques ’elioit bien difs
feront de celuy que ioüoient les Grecs.Com-
me les Égyptiens ne fouinoient aucun jeu in-
utile ôrqui n’eull: d’autre but que le plaifir, ils

avoient imaginé un jeu que l’on ioüoit fur un
’ où elioit marqué le cours du foleil’.

mæ.’

1,! 121-8 a a

Li

- -’- si 3.1
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celuy de la lune a: les éclipfes. Mais on ne
fiait ni la manicrc ni les reglcs de ce jeu.

Page r o. Et les «une: lavoient if a]: .
firyoienr les tables arec des manges] Car ni
les Grecs ni les Romains ne concilioient
l’ufagc des napes.-

Et uni trament trempe de l’idée de fin
me, ù’ ele figurant desja de retour] H04
mere donne icy une grande idée de Telea
ma ne, en le reprefentant uniquement oc-
mpe de ces penfées. Mais ces peinées fi fa-
gcs 6r qui percent mcfme l’avenir , c’cfl: l’ap.

proche de la Déeflè qui les inlpire. La fa-
geffe ne nous rend pas feulement attentifs
aux devoirs de noflre efiat, à ne rcgle pas
feulement nos tèntiments à nos penlécs,
mais elle éclaire encore fouvent l’ame , a: luy

donne des preffentiments de cc qui doit ar-
river.

Car il ne pouvoir n’r qu’un e ranger r
fa]! fr long-temps âfjîug’arre] On feu: re- .
marquer icy la politeffe de ces temps he-
roïques. Telemaque n’envoye performe pour

faire entrer cet eflranger, il y va luyemef-
me, il le prend par la main droite, ce qui I
efloit alors 6c une marque 6L un gage de
fidelité. Il foutient fa pique à luy parle avec
toute forte d’honnelieté. D

’ ’ î
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z Et que: que vous entrez pris quelq’uo

nourriture] C’efloit le dîner; les Pourfuivanta
commençoient dés le matin à fe divertir 8c
à jouer pendant qu’on préparoit leur repas.
Au-ref’te les anciens auroient crû commet.
ne une grande impolitcffe de demander
d’abord à un eflranger qui arrivoit chez (3qu
lefujct qui l’amenoit, il falloit commencer
par le regaler. Et on le gardoit quelquefois
neuf jours avant que de luy rien demander,
comme nous l’avons vû dans l’lliade.

Page r r. En my’me temps il morelle in, -
p premier pour le conduire] C’elioit alors un;

refpeéi ôt un honneur qu’on rendoit à fes
holies que de marcher devant eux dansfa.
propre maifon , ôt cela fe pratiquoit avec tout
e monde avec les petits comme avec les

grands , par lestplus grands Princes mefmes,
à c’cfloit une marque de . liteffe ôt d’hu-
milité; cela cil mcfme fou é en raifon , car:
il cil certain que la liberté efl plus grande
pour celuy qui marche le dernier. C’efl pour-
qutg on voit dans l’Eleélre de Sophocle
32’ refle, qui vouloit faire entrer Egiflhe"

ns fou Palais pour le tuer dans la mcfmer
chambre où cet affaflin. avoit tué Agamem-n
mon, le fait entrer le premier comme un vil;
efclave dont il faut s’allûrer :4 Il faut, luy.
dit-il, que tu marches le premier. Aujour-
d’huy c’efl tout le contraire, la politeiïe veut
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qu’on (une au lieu de préceder. Il n’y a que

les rands qui fe font perfuadez que pour
c0 ervcr leur dignité, ils devoient marcher
chez eux devant tout le monde. Que di-
roient les hcros d’Home’re , s’ils voyoient ce

rafinerrrent de vanité!

, Sur un fie e ’z’l couvrit d’un 5mn t ’

de dzfirentefcÆeùrs] Cet art de faireïé:
tapis à des voiles de differentes couleurs cil:
fort ancien, puifque nous en voyons desia;

a dés le temps de Moyfe; le voile del’Archc
alloit d’une admirable varicté, paiera varie-r

rate contextum, Exod 26. 3 t. On mon
aufli des étoffes de mcfme pour les habits;
les habits d’Aaron arde fcs fils citoient d’une
étoffe de difi’crentes couleurs. Les Princeffes
à: les grandes Dames s’habilloient de ces A
fortcsidétoffes. Cet! pourquoy David dit s
Aflitz’t Regina à demis tais in reflua deum
[am cireumdata miaou. Et circumamiâd
rarieratiâus.

Et qui moitirai marelz’epz’edâien travaillé

Les ne es que. l’on donnoit auxiperfonnes
de diliméüOn , citoient tousiours accompa-

ez d’un marchepied. J’en ay desja. parle";
l: l’lliadc.

Il met prés d’eÆr un autre fiege pour un];

Il e11 bort de remarquer. infiltrait bout" la
’ 7’ D vj - "
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politeffe de’I’elemaque. Il donne à Minerve

un fiege honorable qui a fon marchepied ,
qu’Homerc appelle apurer throne, dt il prend
pour luy un fiege inferieur, plus commun a:
fins marchepied, qu’il appelle ntàmr’fiege.

On ne peut pas douter que ces ficges ne
[oient ,diffcrcnts. Les Pourfuivants mefmes
obfervent entre eux la mefmc difi’erence:
les uns prennent des licgcs communs we-
pmlç, ct les autres les fieges de diflinélion
affloue, felon leur dignité à leur puifl’ance.

’ En mefme tennis une femme aporie de
l’eau dans une agrafera d’or ur un éraflât

d’argent] Oh ne peut pas douter que dans
cette manierc de fervice Homcre ne peigne
les mœurs de fon temps, à dans ces mœurs
on voit un mélange admirable de fimplicité

ôt de magnificence; i

I Page 12’. Et la fimmeliere donne le pain
è” les autres mets qu’elle avoir ousfa garde,
17’ le mat’flre d’hoflel, 02-.ch pariage a

; t fourni une grande matiere e critique aux
l anciens Grammairicns: llsdiloicnt que puif-

ne la fommeliere fournit le pain et la vian-
I e, bâta, qu’ils prétend’enteflre des telles

* des reliefs des jours précedents, il n’efi pas
uccefüire d’adjoutcr que le maifire’d’holiel

fcrt de grands badins de viandes. C’en
pourquoy ils retranchent ces deux vers

En: ...?;’ r:

Ve: El.-
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agnès &c. Mais ce (ont de vaines fabtiliœz
de gens qui abufent de leugloifir. Il n’y z
rièn icy que de n’es naturel, 6K chacun y fait
Ce qu’il doit âirc à ce qui efi de de fon’

cmploy. La fbmmclicrc fournitle ain Gilet
viandes qu’elle avoitjbus fa garez, à que
l’on fanoit froidis, comme aujourd’huy let
panez, les jambons, les langues s à le maif-
il: d’hofiel, M035 c’efl à dire, l’officier qui

découpoit les viandes à qui flairoit les por-
tions, fervoit fur table ce que le cuifinier
Venoit d’appreflcr , les viandes chaudes. Les
viandes froides , que la fommelîerc fournit,
peuvent fort bien aître appellées npeém: ,
parce qu’on les (mon; plus d’une fois, com- V
me cela fc pratiqueven’corclaujoutd’hu ,âc’

que la fommeliere les reprenoit quan on
avoirdefïervi; à c’efl dansa feus-là qu’Euf-
mhe f: pris, m-piolïfi fipéma m’y: qui à»,
et; mû»- a’mlât’ëc , in: l’au. Homere ap-

pelle macéré: les mets que la fammeliarc
avoit fous fa arde 8L qu’elle refervoit. dans
l’office, c’efl a dire , des mets des jours pté-

Ccdems , mais qui. ne peuvent pourtant pas
eflrc appellez proprement desrcliefi, parce
que le; reliefs (ont tout ce qu’on deffert froid
ou chaud. Et à propos de ceueliefs, Bath--
the rapporte une chofc airez curieufc, que
Demetrius de Phalcre a am donné à Mor-
chion les reliefs de fa ta le ; ce Mokhion ,
qui les vendoit , amaffa en deux au allez



                                                                     

86 ’ REMARQUES
d’argent pour achctter trois terres:

Des huards leur donnent à laver] Eufl
i uthefait remarquer icy une bienféance d’H’o-

mere, une femme donne à laver à Meute:
été Telemaque , mais aux Pourfuivants ce
font des herauts qui font cette fenâion, il
n’auroit pas elle honnefie qu’une femme cuit
fervi des gens li inlblents à fi débauchez.

’* Un lieraut prefenm une lyre au diantre
Plrcmius] Dans les anciens temps les Princes
entretenoient chez eux des hommes- rages,
qui efioient philofophes a: muficiens, ôt qui
travailloient non feulement à. entretenir la
ioye dans leur malien, mais à y faire fleurir
la fageffe. Ils avoient un foin particulier des
mœurs. Ulyffc en partant pour Troye en
avoit laiflë un à Penclope. EtHomere lu)!
donne le nom de Phemius , pour faire hon-
neur à un de lès amis qui portoit ce nom, de

i qui avoit cité fou précepteur.

Quoi-qu’avec rqvugnanœ] Homere 36L,
foute cela pour marquer la fagefl’e de ce
marxien 5 il nechantoit qu’à regret. devant
ces Princes qui eftoient incapablesndc proç

fier de fes leçons r
l Page 1 3. Me pardonnercznmsfi je vous,

&fd’aea’dçw wifi [Mie de au z’njèlentfl

(crin-erre!

fi w in mr« x:
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Voilà un trait de politeffe tres digne d’eflre
remarqué, Telemaque croit que c’efl biellet-

.le refpeét dû à fou hotte que de commen-
cer par blâmer ces Princes , à de le plaindre
des defordres qu’ils commettent chez luy.

Que d’cflre chargez d’or Ù de riche: ha-

Hts comme vous les voyez, Homere a tout»
iours foin de faire entendre qu’il n’y avoit que

les débauchez, les lâches , en un mot les
gens mépriiâbles, qui aimaffent la richeer à
la m2 nificence outrée des habits. J’en a)
desja ’t une remarque dans l’Izliade.

. Page 14.. Il ne nous rafle aucune 5&2:-
mcc dont nous flafla»: fait: flatter] Il y
a-dans le Grec, 0071 a; in" ennui. En
Euflathe nOus avertit que d’autres ont lû-
oiiJ’e m- in" canulai. Mais la premiere leçon ’

dl à mon avis la feule bonne, banni veut
ire fimplement affinant: , attente ; à
Sœàmpn’ lignifie non feulement efperance,
mais une efpcrance, qui par la joyequ’elle
infpire , communique au [mg 8L aux elpriw
une douce chaleur , loure: e vie, ce qui
convient’bicn icy.

Car pour arriver à une ier il n’y ad’auà
ne "chemin que la mer] Comment POlII’YOlUg

en aller par terre dans» une ifle i il (embler.
donc que Tclemaque, difc icy une fimpliqité’

s



                                                                     

88 R 1-: M A R Q U 12 s
trop grande. Eufiathe l’excufe, en cliiânf
que cela lied bien dans la bouche d’un jeune

rince qui n’a encore rien vû, a: que la
converfation ne demande pas tousjours deo
chofes ferieufes à foutenuës.

Parce qu’Ulyfi 41012 l’ami des [tommes

Le Grec dit encore plus fortement, il eflozt
le tuteur des hommes, énigootpoç, c’ell à dire,

qu’il eflcndoit [est foins fur tous les hommes.
Et voilà la plus grande louange qu’on plâtre
donner aux Roys. Les enfants des Dieux-
ne doivent pas feulement eflendre leurs foin!
fur leurs fujcts , fur ceux qui les environ-
nent, mais fur tous les hommes generale-
ment, ils doivent efire les bienfaiteurs de
tous les hor’nmes. Mais ce mot irrigation,-
comme Eufiathe l’a. remarqué, n’a pas feule-

ment une lignification active, il en a encore,
une pallive, c’efl à dire, qu’il-lignifie cahot

qui aime à celuy qui (Il aimé; à la dernier:
fignification cit une fuite de la premiere ,
qu’un Prince aime tous les hommes, il fera
infailliblement aimé de tous les hommes.

Page r 5. Et je rague fur les Taplxims.
qui ne 5’417)quth qu’à la marine] Taphos
et! une me entre Leucas à Ithaque vis à vis
(le l’Acarnanie ; elle cil aufli appelle: Tao
phiufiz. Les Taphiens ne s’appliquoient qu’à

la marine, Gril: ne s’y appliquoient que pour

l

"741..."; r
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le commerce; ils n’allerentipoint àla guerre"
de Troye avec les autres Grecs des iflesv
voifines. Il en fera parlé dansle Livre x1v.

Je fait. mm airgî [and fur un Je me:
wifi-eaux; Euflathe nous avertit fort bien,
que dans e vers Grec niait ne lignifie pas 1’qu
mais ainfi, oui-troc, c’en à dire, fins fiçon, fans-A

appareil , non pas comme un Prince , mais
comme un negociant, car il adioute qu’il ne:
va que dpour trafiquer. a?! n’ai! jamais

a

pique ans Homme"

Et je. vais à 2’:qu: circuler de refrain,-
Ü’I’éclianger contre du fer] Dans le. pays

des Brutiens au bas de Fitalie, il y avoit une
. ville appellée Temqfs; il y en avoit une de;

mefmc nom dans l’ifle de Cypre. Et l’une
v à l’autre elloient celebres par l’airain qu’elles

produiiôienr. Strabon en les anciens Geov
graphes prétendent avec raifon u’il cil icy
quellion de la premiere . de celle d’ltalie,’
parce que pouraller de Taphos acette Te-
mefe,le chemin et! de palier ar Ithaque,
au lieu que pour aller àœlle il: Cypre. on
ne fçauroit parler par ltharpte fans sécarter.
Le fçavant Bochart a fort bien conjefluréfi
que les Pheniciens avoient donné à ces Jeux.
villes le nom de Temefe. amure de l’airainq
que leur terroir produilbit , car Ternes en
leur langue fignifiefufian. Et les l’item
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s’appliquaient beaucoup à la fonte desmétaux,’

Mais on dit que ce ban vieillard ne revient
plus à la ville] La douleur, que Laërte avoit
du malheureux fort de lon fils qu’il croyoit
perdu, l’avait latté dans une fi noire mêlan-V’

colle, qu’il s’elioit retiré à la campagne ou

il vivoit pauvrement avec une féale lervante,
Ce caraéiere elt tres naturel a: ires toachant.

. Il a pourtant déplulài un Critique moderne,-
à l’autheut du Parallele. TerenCe en a fait

lus de cas, car il paroifl qu’il a formé fur
aërte le caradere de ce bon Menedeme,

qui pour le punir d’elïre cauli: de l’ablence

de lori fils, le retire de mefmc, lesourmente;
renonce à toutes les douceurs de havie on!

situable de travail. , .
Page 16. Et il a]! "tout: dans quinqua

il]: fart éloignée, par des hommes. inhumains

à auvngei] vous: un mellange de venté
et e faull’eté. Il eflhvray-qu’Ulyll’e cit retenu»

dans une ille éloignée l, mais il cit faux qu’il?

’le’loit par des hommes inhumains 5mm-
gag, puifqu’e c’en une DéèlTe qui le retient;

-à’ qui ne le retient-que parCe qu’elle l’aime.:

Minerve veut bien icy parler en homme, car
telles font ordinairement: les conjectures de!)
hommes. Ils’dev’inent en partie, et le trom-
1)an en partie 3 lien rare qu’ils panetton-

’ t’aurais-venté: w - A , . v à
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Page l7. Ma me" m’a-fifre ça: jefui:

fin: fils Voicy un panage dont on a fort
abufé contre les femmes , comme fi Tele-
maque avoit voulu faire icy une faire con-
tre elles, ce qui eft tres faux. Comment a-
t-on pû s’imaginer que ce jeune Prince ,
plein de refpeâ à d’admiration , comme il
citoit, pour fa mere, dont il connoiffoit la
vertu , ait voulu douter 6c faire douter de f3
fageffe’ 8c de fa fidelité l Ce n’efi nullement

le fans de lès paroles. Telemaque vient de
promettre de dire la venté telle qu’il la fçait;

il la dit me qu’il dit cil de ne: bon rem.
Les Junfconfultes mefmes font entrez dam
cette penfée , qui cil celle de la nature. La
mereefl appelie’e une, certaine, comme elle
Tell en effet, mais on n’a pas la mefmc certi-
tude fur le pere. Mater nm: eflir dicitur, dit
Grotius, qui; inveniuzztur qui quæwpartui à
Mutatiani adfzæriflt. A: de patre hujus gra-
dus certitude [labri nan 1:0th. Cela efi fi
way &fi generalement reconnu, qu’Euripide
tire de cette certitude de la mere la raifon-
pourquoy les meres ont naturellement plus;
d’amour pour leurs enfants que les peut. La
more fçait que l’enfant efl à elle, 8L.le pet:
ne fait que croire qu’il cit à luy:

Ht [dit 74;; Juan 3’th 315;, 545131124.

Et après luy Menandre a dit, Parfume n?!
«En?! decannoylre [on parafions le joué-3
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formons, nous le croyons, à voilà tout. Mais
ce foubçon & cette croyance deviennent ded
certitudes & des verirez confiantes; lorfque
les meres meneur, comme Penclope,une vie
trcs rage ôr n’es regic’e. Quand cela n’en pas;

les doutes ne (ont que trop bien fonciez.

Puffin: Pantin?! m: a mis au mandai
Cette réponfe de Minerve cit (ondée fur ce
que la gloire de’Penclope efloit desjat fort
celebre, &que la bonne réputation des perce!
à des mares cil un flambeauqui éclaire les
enfants . a; qui les rend illufires quand ils!

, marchent Ma luxaient.

Page l 8. Eflîæ’ une fifi: I (me: un:
noya .’ ce n’cflpm! un repaspar dan] Il n’y’

a naturellement que trois farta de réjoüifd
lances. de fefiins. Le repas par efcot, (mon
où chacun paye favpart. La nopce, figer. &v
la fefle, émanai", (et! à dire, un grand fortin
qu’un feul donne à tous les autres. Minerve,
par le bruit , par le defordreâ par l’infolen-
ce gui regnoient dans ce repas ,- dit ue ce’
n’a pas un efcor. Dans un repas-pare cot on-
efl plus robre; plus moderé , car chacun y et]:

pour foy. Ce n’efl pas unenopce, car il n’y ai
ni marié ni mariée , ni rien de tout ce que la
nopce attiroit. Enfin, dit-elle, cc n’en pas.
une fcfle,car le maillre de la maifon bien-loin
d’y prendre part, s’en afflige 5 voilà pourquoy
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une adioute, aflùre’mznt (a? une débauche. la

faut tousiours fe fouvenir que cette Déeffe
parle en homme, pour faire parler Telemar
que, &vpour luy donner lescqnfeiis dom il

avoit .bcfoia. A
En ont prdonné autrement] E’n’pæç æa’r

au», comme s’il diroit, en ont juté autrement

le: (la. Pour faire entendre que les Dieux
Won: ioüé la fortune de cette maifon , comme
nous dirions,à trois riez, qu’ils l’ont laifl’é

aller au hazard avec la derniere indifl’erence,

P e r 9. hem: pour l’ont enlevé
J’ayÏesja remarqué dans l’lliade Livre XVI].

page 4.1 r. que les Amiens appelloientHar-
ne: certains monflres aillez, que ce nom a
eflé donné à tout ce qui court ou qui vole
avec rapidité, a qu’ainfi les tempefles à les
tourbillons de vents ont câlé fort bien nOm-

mez Har a. Delà uan ’un venoit
à dirharoijl’tyre fans quart Ççeillllîcguquîl citoit

devenu, on diroit que les En?" l’avaient
çnIc’ve’. ’ i ’ .

Page 20. Sont mais s’ejlablir ùy pour
rechercâer ma mer; en manage . à" ruinent:
me mayen] Voilà ce qu’il y a de bien extra,
ordinaire, que des Princes , qui recherchent
une Princefïe en mariage . s’eflabliffent chez

6116.61 ruinent à wifi)": fifi” «fifi PM-
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toit enrichir , en faifant tous les jours de noué
veaux prefents. Mais ce n’efl pas là ce ui
paroifi de plus furprenant; on s’eflonne a-
vantage de voir que parce qu’un Prince cit
abfent, les Princes fcs fujets ai autres aillent
s’eflablir chez la Reyne malgré elle, à confu-
ment (on bien. Ne peut-elle pas les chanci"! ’
non elle ne le peut, 8c on a tort de s’efionner.
Le gouvernement des Eflats de la Grec:
elloit Royal. mais il n’elloit pas delpotique.
Les grands du Royaume, quoy-(lue fuies,
avoient de grands privileges on beaucoup
d’authorité. Pcnelope , qui efioit feule , qui
n’avoit qu’un beaupere accablé d’années, qui

mefmc s’efloit retiré, à qu’un fils encore

fort jeune, ne pouvoit refifler à cette foule
de Princes tres fiers 8c tres infulents, qui
avoientgagné prefque tout le peuple. Et la
crainte mefme qu’ils n’attentaffcnt à la vie
de [on fils. l’obligeoit à garder avec eux de
grandes mefures. D’ailleurs il faut regarder
la fituation où la Reyne a: fon fils le trou-
voient alors,.comme une minorité, 61 une mis
norité tres foible. Quels troubles ne œuf:
pas une minorité de cette nature dans les
Ellats mefmc dont la gouvernement cit le
plus defpotique ô: le plus abfolu! Il n’y a
donc rien contre la vrayfemblance dans cette
partie de la fable qui fait le fujet du Poème. l

Ma inerte: W, n’qfanr-ni 791’15an

[,4.: «si
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mariage qu’elle abhorre , ni , àa] Homere

’ releve bien la la elle de Penclope, en pei-t
gnant la terrible ituation où elle le trouvoit.
Elle n’ofoit refufer le mariage qu’on luy pro-I
pofoit, de peur d’y efire forcée; à elle ne pou-

voit l’accepter , car elle attendoit tousjours
l’on cher Ulylle. Il falloit donc trouver tous
les jours de nouveaux menagements pour
differer a: pour annuler ces Princes.

Ah. vous verriez un beau changement, fi
tout d’un coup il venoit à paroiflre aujour-
d’huy] Homere ne perd pas de vûë l’on fuiet,

à il centinuë de préparer le meurtre des
Pourfuivants pour le rendre vrayfemblable.
Voicy Minerve elle-mefmc qui dit que fi ce
Prince paroifloit leu] à la porte de fon Palais
avec les armes, on verroit les affaires changer
de face, ô: les Pourfuivants punis. Qui cil-ce
donc qui pourra s’eflonner’qu’Ulylfe exe-

cute cette grande vengeance, quand il fera ’
aidé de (on fils à de deux fidelles fervireurs,
a: qu’il attaquera ces Princes à table desja
noyez de vin!

Lorfqu’il revint d’Ephyre, de la cour d’1-

.luxfilr de Moments] Les Geographes mar-
quent fix dilferentes villes appellées Ephyre.
MaisHomere ne peut parler icy que de celle

qui citoit de la Thefprotie dans l’ Epyre. Car
a au la feule Ephyre dont ceux qui en reve-



                                                                     

56 RamaaooxsInoient pour aller à Ithaque, fufi’ent oblige;
de parler par l’ille de Taphos, qui n’elloit
nullement fur le chemin des autres. Cette
Œphyre n’elloit pas moins celebre par les
poilons,quel’Epl1yre de la Thell’alie. Medéc

.y avoit fait-quelque feiour,& avoit fans doute
enfeigné (on ana lèsvhabitants. Et l’on ver:

mefmc que leur R0 allus full arriere-petit-
fils de cette Prince cùdeJafon.m voicy
la fienealogic:

’ daron.
«Pheres,

Mermerus,
llus.

Mais îe doute ne l’on pull accorder «tu
filiation avec la aine Chronologie.

Page; r. Demander èee Prince un paf on
mortelpour en fiorerfes dards] Les Anciens
citoient quelquefois li accablez de belles
qui delbloient leur pays. que pour s’en dé-
llivrer ils elloîent obligez de leur faire la
guerre avec des dards empoifonnei. C’ell

ans une femblable neceflite’ qu’Ullee va
demander des poifonsau Roy d’Ephyre.

lin: refufa de luy en donner, parce
«Voir la crainte de: Dieux] Il ne faut pas
douter qu’Ulyllè ne dilt à lus l’ufage qui!
«rouloit faire de ces poilons , à ce qui l’obli-

.ydàbmmqùnmmœmmflmq:
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le conno:ll’oit pas fans doute , a: qu’il ne l’ça-

voit as s’il ne feroit point capable d’en abu-
fer; i les luy refulâ parce qu’il avoit la crainte
des Dèux.& que l’on le rend criminel quand

on fournit aux autres des moyens de faire
des crimes.

Mon. pore , qui l’aimait enrouement;
’ Mentes dit que la’crainte des Dieux empe

cha Ilus de donner des poilons à Ulyfi’e.
mais ne (on pere luy en donna; veut-il
donc dire que [on re ne craignoit pas les
Dieux!non, fans oute. lladioute la raifon
pourquoy Anchialus luy en donna , c’ell qui!
aimoit extremement Ulyfle’; voulant aire
entendre qu’il ne l’aimoit que parce qu’il le

connoiffoit ô: qu’il l’efiimoit. Les gens de
bien n’aiment que les vertueux, 6x l’on peut

tout confier àceux qui ont la vertu en par-
tage. Voilà quelle cil l’idée d’Homere, mais
Ïay crû eflre obligée d’en développer le ve-

ritable .fens dans ma Traduâion. l ne faut
rien laill’erd’indéterminé fur une matiere li

délicate, de peur que la corruption n’en pro.
fite , ô: qu’elle n’empoifonne ce qu’il y a de.

plus innocent. a
Jî donc Ulyge venoit à fe mofler tourd’un

coup avec ces, owfi’ivanrs] C’efl ainfi qu’il

faut traduire ce paillage, car le mot ômaüno
m, comme Eullathe l’a fort bien remarqué,

Tome I. I E
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dl: un terme de guerre, comme mûre ter-
me,-jè’mefler avec les ennemis. .Homere ne

Içautoit élire bien: traduit , fi l’on’ne conferve

toute la proprieté des termes dont il le fert,
car c’efl ce quiconferVe a: qui fait voirie
inflelle des idées.

t Et la joye de leur nopes: momie en un
deiêil’tro: amer] Grec: dit cela tout en’
un mot molymim’eü’àdirqdos gens qui
je marient malheureufomeut ,iquz’ font des
arpent: qui leur fianræfunefles, [7: dont il: ont
rowlfizjeede je repentir.

îPageïzz. Et Ja«Reynevoflre mon, fi elle

Palais (lofer: pore] y a ans l’expreflion
d’Homercun delordre. ou .pluflofl uneell
pece de folecifmequi vientd’une ellipfe, a:
’ u’il citation de remarquenparce qu’il-ren-
erme une - Abienl’éancelv-dignet de la (Déclic

qui parle. Elle commence parul’accufatif
mitige . vmatrem , a: elleemployeenfuitele
verbe Ï-m.’eat, aille. On voitïbien’qu’il n’ya

pas là de’co’nflruélion. D’où-"vient cela! Il

vient de ce que Minerve vouloit dire d’a-
bord vofl’re mere , renvoyez-là: maria. tin,-
mpdov.rMais après avoir-dit Mita, nle’ter-
mederâmpxlw .luyia paru trop dur, &laiflants
l’accufatif (cul par une ellipfe, il a continué
par. letnominatif d’un qui. n’a rien. que de

peule - à le. remarienfu’elledfe’retireldans le ’
1.

F: v n11; TVET’L régna. r e
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doux, Telemïaque’ cil incapable. de renvoyer l
la mere. maisla mere peut fort bien-pren-
dre le partl de le. retirer. - . , 1

- Li Indus. à Paille ’Aprés
:avoir dit qu’elk je retire dans le Palais de
flnzperefll adiante. il: aurontifoln: pour-
quoy ce pluriel après le mot pere. qui’ell au

rngqlier! c’efl que le pere comprend aufiî ,
da mère. Ciel! pourq l’a mis dans la
Tradudion , Icarius Ù eri e aurontfoin’,

v iù’c. Car. on ne peut pas douter qu’il ne parle

icy du pere .& de la mon: de Penclope, puif-
qu’il dit mon yin", qu’ilsferont la nopce.

Ou la Divine de limitenla’ Re-
nommée, qui plus que toute autre page]
Ce pafl’age ell un, peu diffèrent dans l’ori-
ginal, a: il cil necefl’aire’dc l’expliquer, car il

ne lailfe pasd’eflre difficilesl-Iomere idit, Ou
fi vous entendrez. quelque parole (échape’e)
:de’lapart de Jupiter,àr quifouvenr apporte
aux.liomme.rtle huit de ce qu’ils cherchent.

:I;e Poète appelle 3m, quelque parole écha-
pée. par bazard, comme celles que leszLatins
appelloient omina. Il dit que cette parole
vient la me; , de Jupiter; parce que c’ell
par un effet de la Providenceque cette pa-
:role :artiveijulqu’à nOus , au adjoute qu’elle -
porte aux-hommes min, c’ell à dire, le bruit
«le ce qui doit arriver; car, comme Emilia

’ E ii
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’the l’a. remarqué,l»ulo’ç dans Homere ligni-q

die pilum, le bruit. » En’etfet, il arrive tous les
jours qu’on entend des nouvelles califales
dont on ne connoift ni la fource ni les au-
ltheurs, a: qui enfin’ife trouvent veritables-
Voilà le feus de l’original . i’ay torché de le

conferver dans la Traduélion, mais en la
rendant plus fenfiblea ;, . .. , . k .

Page: 3. Chez le Divin Neflor] Homme
donne icy à Nellor l’épithete de Divin, 8:
ne donne à Menelas que celle de gaina,
blond. Il honore beaucoup plus’la fagell’e

quela naifl’ance..5 i V v a
De-Ia’ivous irez à diurne chez Me’nelas

’ ui efl revenu de Troye me: tous les autres]
licencias eflant revenuledemier pourra luy
donner des nouvelles plus franches ô; plus
fûtes de [on perte que, tous: les, autres.

Vous luy flotterez un tomboit] iC’ell donc
un vain tombeau , UltM’ mi milan, comme
dit limitative. C’ell à dire, une tombeau vuide

qui ne renferme pas le corps. j

li Et vous chimerez à voflre ne" un mon; .
que vous citoifirez vous-mefine] Ce palïage

me paroift remarquable, qu’une Princcliè
.qui ’veutle remarier v, doive recevoir ce nou-

«veau mary de la main de [on fils. Il ya à
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tu: biens-de la raifon &- de la bienféance.

i Page .24: N’attendez-vouera: quelle
’ gloires’efl ’a’c’qwfi le jeune20rçfle’]vla lima-ë

tian dcTelemaque n’efl’nullement lëmblæ-

bic à celled’Orelle. Mais comme Orelle a
acquis une grande gloire en tuant le meur-
trier de (on pere,fMinetve veutïfaireïenten-v

’ dre à ce jeune Prince qu’il en acquerra une
pareille; en! mariâtes-Princesqui poireautant
laniste &qui ruinent la muifon.’ ’ .

Page 26. La le quitte à s’envole
comme un oyfeau (9’ a’fiermifl] Il y a dans
le Gregïprrç un drôme Maintü, 6: l’on
I- expliquétce mot; dirima. bien difi’eremÂ

ment. Lesunsvaulent quette foisle’nom
propre de l’oyfealu, une: efpece d’aigle appel-

léflclrdfluld,’ la page formole comma-[oy-
’ i fiait qu’on a ellealvéwqm [neutres veu-

’ lent? que au maufignifie parlai trou de la-
pone ries autre: par il 2cheminée. ; . 6c d’au--

«a: enfin prétendent que mima en: la
mefmc chofeîquemàpanie. invifzàle, ôtïc’ell;

le feus que i’ay fuivi, parce qu’il me paroill:

le plus naturel Bi le (cul veritable. La Diego
. s’envola comme un oyfirau (7’ dijparut. e
’ Poëte compare le vol. de Mitrerve a celuy
d’un oyfeau, qui dans un moment difparoilt

anoure-vue. f l ï , a ..



                                                                     

a oz R z M A a Q U z a kIl chantoit le retour des Grecs] Et voilà
la grande railbnvdu filence des Princes a: de
l’attention qu’ils donnoientàïl’on chant; ils

s’atténdo’ient A que ce» chantre. leur apprena.

droit peut-efire’lamort d’Ulyll’e,car ils rea-

’ rdoientvces chantres comme une efpece
à: prophetes, 6c ils elloient petfuadcz qu’ils
elloient v’eritablement infpirez.’ I ,

,- Quel: Deefl’aMina’ve leur avoit rendufi
funefle ] A caulètde l’influence- d’Ajax le»

Locrien, qui avoit prophané fan temple par
la plus impie de murales aérions.

Elle farfelus fur- le feuil de la porte]
Homereïne faitpas- faire une lieulealllion à
Penclope,.ni une feule démarche qui ne fait
dans toutes les- regles de laê’figeflè a: de la
retenue la, plus ferùptlleul’e. La douleur la
fait defeendre de l’on appartement, pour ont
donner à: Phemius de charme autre choie.

ue’le retour des Green Eller n’attire: pack
L la laie, elle n’approche .pointdecesdm

folents, plus redoutablesencoreîdans-la’ c164
Il:udte,elle ne le découvre pas le vifage, 6c
les yeux [ont baignez! de pleurs.

Page a7. Vous rafle: de mon les
allions b: plus, ù’c. Homeretveut dira
que Phemius citoit tres l’çavant dans l’HilÎo

tous 81 qu’il citoit grand Philofophe , car la ’
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i

i.

aux a.’-0.n)YssE’E; liai" I. Le,
Verîtableçdéfitfilion (le-la Philofophic , Gag
qu’elle, fila cannoiflhncedes chrzfirsfi’ivz’ne;

i7 humaines. Homercœff . doucie premier
auteur de cottedéfinhicm Ccfl murmura
que a’Euflalhe qui m’a digne’d’cflm

rapportée. v »-
Eure]! de-Iàlque les plus gràtdnmufi;

n’en: tirent. (laminaire: les fizjmrde [cuti
.chantxz] Ccthfl wzy.,- 8L c’cfl vpburquoyx
Virgile flint; que ieichantreJopas chaumé
la tablesde-Didon, non. les-avanturcs. pani-
cuiieresdc que! adaptâmes . mamies [cucu
les pluslprofon s de, YAflronomîew:

1 Hic tanitvgrranftm Izznaznfilgfq’ue labres;

Au rafle, par tout ce! endnoît il efl aîfË
de voir que les chants de:cesmnficicns.cf,

J la fin
(i1: 1. dt a n
PEntïdc.

(oient de grands ouvrages. Les chants que .
nousappclions. aujourd’huy du tarama. en
approchent beaucoup. à biemloîn de-.s’e&
tonner. qu’on. les; ait introduits. parmi nous
dans ’ce damier. fieri: , on idoitzofire [usinât
qu’ont): .l’aîn paphfiaft fait. Car il!» En!

me canfouines! à la :raifon Je Wlimà
une gmîde’varicté de mnfiqun ; on pourroit

--feuhament damier: que» les. fuies .yfiflmæl
and": fagcm’ent traitez, qumh’mznierpsfl: Yak

gemmtimagînée.    H r * l

;  . Maiî tduy-que’ amateur»,
E m;



                                                                     

i194. (Rzmanqnunuancé g doit: le faire: efl tr’q’ trille , Ü fi
me, dû. ] Peneldpe n’explique pas icy la ve-
ritable railbn , elle en a une plus folklo à
plus profonde. Elle ne un! pas que Phemius
continué ce chant, de peur qu’cnfin il n’ap4

prenne aux Pourfuivants des cholès qui lè-
roient [on contraires à les inrcrèfis; car, ou
il fera entendre qu’Ulyfl’e cl! mort, ôtalors

Ils ufcront de violence pour l’obliger à fa
dedarer a: à choifir un mary; ou il les meè
naccra qu’il cit prefl de revenir; a: alors ils

rendront des mefmc: contre fa vie. D’ail-
sur: , adiante Euflathc, ce n’efl point au

chantre Phcmius à chanter le retour d’Ua
Iyll’c, c’ell à Homere. Ainli c’cfltfort à pro-

’ pas que Penclope l’empefche de continuer,
Ct Homere fait tirer du fuie: les raifOns ne:
«faire: 8: plaufiblcs.

I Pa 28. Dont la. faire e r nduè’
dans’gtgut le pays d’ArÉÂs Ü in: gîte L:

Grue] Mais la gloire ’dÎUlyfl’en’avoit pas

feulement rempli la Grece ,velle clloitpard
venuë en bien d’autres climats. Ulyfl’c ef-

toit connu en Italie , en Efpa ne, en ARE
que. D’où vient donc que ondoya luy
donne des bOrnes fi étroites! c’en qu elle ne.
fçavoit pas alors tous les travaux, a qu’elle
croyoit qu’il avoit peri dans quelqu’un de:
qifles de la Grecc, a: qu’il n’y avoit que les
Grecs qui fullènt informez de res grandes



                                                                     

son r10 pessim- Erik I. la;
flattions àÎdeifesÏmalheurs. Car je hetl’çauroli

gonfler la raifonqu’Euflathe adioufte , que
t Penclope ne falloit casque de la gloire que
, l’on acqueroit parmi les Grecs,. et qu’elle

méprifoit l’eflime des barbares. l
2’.l’l.”n .. - MA 2’ *

Ma niera, parqua): deflêndez-vous] Te-
, lerttaque ne dit jamais la Prince]: ni laRèyne

en parlant-de Penclope , 6L en luy parlant,
il dit tousiour; ma mare. Ces termes de
pers à: de mare (ont fi rel’peâables à fi faims,
qu’on ne doit» jamais en fubflituer d’autres à

leur place. Cependant une. malheureufe de.
licatelfe a introduit de nosËiours unep’crnia
écule coutume; on regarde ces mots mm
pers, ma Mare comme des mots ignobles 5 il
n’y a pas iufqu’au petit bourgeois qui ne le
noya obligé de dire Mullfzcur, Madame ,
en parlant a ceux qui luytont donné le jour.
Qu’arrive-t-il de-làl itarrive qu’en perdant
œs noms naturels, nous perdonslcs l’enti-
ments qu’ils infpirent. &- que les familles ne
[ont plus des familles , mais des focietez d’efi-
(rangers. Je n’ay pû lailïer palier cette oc-
œfion de marquer l’extreme averlion que
j’ay. pour une vanité final entenduë. .

Ce ne [ont point les chantres qui, [ont
f: de na: malheurs] Telemaque.ctoit que
c’cfi par une fiiperllzition , allez ordinaire aux
femmes , que Penclope ne VCUÈ pas que

v



                                                                     

’roG r R à Mu! main-lis
Phemius chante le-rerour des Grecs, à fit!
cela il luy dit fort bien que ce ne font pas
les chantres font carafe des malheurs
qu’ils chantent; car ces malheurs n’arrivent
pas parce qu’ils les chantent, mais ils les,
chantent parce qu’ils font arrivez.

Azur. myèraàler martels] Le Grec dît;
l a) ’m JAQHWÎOIY, aux hommes laborieux,

in ujlrieux , dont le: befiinsflzgugfmr l’in-
duflric. C’efl à dire , aux hommes qui par la
milère deleur condition, font forcez de tra-
vailler scoutinuellement à imaginer, à trouai
ver des remedesicontre les malheurs qui les
accablent, car c’efl cette neceflité qui cit la
meredes arts. Dc-là le mot énonçai a cité
pris pour des A mitefprir, comme au cour
financement u Livre 1v. à pour des gens
habiles, à qui ont acquis de la réputation
dansieur art commedzms le une x1. 2.61.v
Il dt. formé du verbe 01150:0, qui lignifie
imaginer, trouver. . I ’

Cdr le gay]! de tous le: hmm", c’en ’ai-

un tondeur: mieux les chaufour Ier plus
nouvelles] Ce gout! en general..-.Pnulare a.
dit fur cela dans l’od. 19. des Olympiœ

"a lm. . .0.4.3. K’rmfi munît i
Mtr’ômr, «Soc-4’6pr v

Hamilton.



                                                                     

au a -L*O DYs’sÆï’m "mm; t or

taliez [tatin visu ü’lerflear: des charte

fin: delcs. .4 Et nepenfia qu’à vos pampaüms audit

nairas, reprenez vortoàlræwvw
C’efl’ la; mefmc obole quevceqn’Heéhor dix

à’Andromaquo dans leLivre ut. de filia-
de. Il n’y a qu’un mot de changé; Hem
parle. de la guerre à Tclemaque parle de!
difconrs. AlnfivHomero cil: le pacanier qui
Il! enfe’ ne» à. parodier. des verse, comme
Eulhthe’î’a remarqué.

Pa a9. Pacha»: e "Je de]:
defizgefilr ] Cette Princflelïc. ne doutez-zig?!
que quelque Dieu. n’infpire Telemaque . à
no luy mette dans locuteur tout. ce qu’il doit
faire dans cetteoccaliona Cella pourquoy du
la obeit fans repliquor. ’

luffa?! ce que la Défi Mura: luy eufl
envoyé un doux finnwil l Cc nie-li. pasl’em,
, luy de Minerve d’envoyer le fommeil, mais

ere veut dire feulement que la fagcll’e
à la raifon firent connurendre à Penclope
qu’il falloit fufpendtc E5.déplaifir3 &» [et .
larmes, à que ce fut ce qui l’endormir.

Page 3o. Un chantre comme «hot-0,
qui 4l égal aux Dieux] Car citant infpiré

r par leaMufes,il. chante; Comme 1:8va

mefmc; E vj



                                                                     

109 3 Rein-anoure
-. Page 3l. Aminoiis rompt le filmera-ô!
dit] Parmi ces Pourl’uivants il en avoit
Jeux qui elloient les premiers grinces d’1-
thaque, parents d’Ulyife, Amincüs a: Eu-
rymaque. Amincüs cil un hommeviolent

’ a plein de fiel, à Eurymaque un homme
plus doux .61 plus moderé’ , à qui fçait s’ac-

commoder au temps 6: aux occafions. Cc
dil’cours d’Antinoüs cit une raillerie fine a:

une imprécation , car il veut luy. dire que
n’ayant pas mefmc ellé bien élevé à: bien

infiruit par des hommes, il. veut parler, com-
me s’il citoit infpiré par les Dieux. Il fou-
haite qu’il ne rogne jamais , car puifqu’il
parle fr âcrement , n’eflant que Prince, a
ne feroit-il point s’il citoit Roy, a: qu’il un
enpolfelfion d’un Ellal qui ne luy ap -
tient que par fuccellion, 6K auquel. il ne çau-

4 toit prétendre par [on merite. Telemaque
l’entend fort bien . mais infpiré par Minerve
il dillimule à prend. cette. imprécation pour.
une priera qu’Antinoüs fait en fa faveur. »

- Je recevrais de hm cœur [e [caprin des
mains définira] .C’efi comme: s’il luy diroit,

fierais perfuadé, que c’ell par: amitié pour

moy que vous fouhaitez queutions: rogne
.point icy, car vous regardez fans doute la ’

Royauté. comme un: clin plein (l’embarras
à d’inquietudes qui doivent le faire fuir. Je
nous fuis bien obligé, detces initiateurs, je



                                                                     

sin! L’ODYSSE’E. livre I. ’ 1 09".

vous avoue ponrtant que je recevrois volon-
’ de" le (Expire, fi Jupiter me l’accordoit.

Mais vous paroflf-il que à: Rayaute’fiz’t

un fi mauvais prefmt ] Mais examinons
ppurquoy vous trouvez hRoyamé un dia!
fi dangereux. Ce n’elii pas la Royauté qui”
cfi mauvaife, c’efi la tyrannie. C’efl le mot

Banni); Roy, qui fonde tout ie raifonne-
ment de Tek-maque. Et pour le faire enten-
dre , je l’ay eflcndu dans ma Traduéiion.

Un Ray voit bientafl fa mafflu: pleine de
richefles] Un Prince œmmeTelemaquc,
inflruit par Minerve, ne fait pas confifler la
fin de la Royauté dans les ficheriez à dans
les honneurs, mais il veut faire entendre
que les richetïes &ie! honneurs En: la ré-i
compenfe de la iuflice ides Roys. Un Royr
c’efl à dire, un Roy iuflc. Les autres ne font
pas des Roys.

Page z. Mai: 114m! je ne cr a:
Ray (flingue, ily 44:14»: cette préau.
autres Prima] Quoy-quc Teiemuqne dû:
limule, il ne Iaiflè pas de picpler-Antin’oüs à

fan tour, car il veut luy faire entendreque
quand bien il ne re croit pas, 1e Royaume-
ne regarderoit pas ntinoüs, ni aucun des

. Pourfuivams- , parce qu’il ya d’autres Prima

. ces plus dignes de cet honneur. Il appefiç



                                                                     

ï: 10 i ne M .41:er ses
fidaMïc Roys, les Princes, les Grands qui
ne (ont pas Roys. mais qui peuvent l’eflre.
Dans l’Efcriture (aime nous voyons que les ,
fils de David font appellcz Roys. Et que

I David luy-mefmc appelle Roy [on fils Abo:
falon, qui venoit de le faire déclarer Roy;

par une conjuration horrible.- .
Pour moy je me contente de regner fur!

tout: ma maifan] Telemaque adjoute cela
pour endormir les Princes , en leur (ail-am.
croire qu’il ne peule àprendre aucunes me?
fures pour confervcr le Royaume qui luy

appartient. .Et qu’il a fait: dan: toumfe: cmjèfl "
Car, comme je l’ay desja dit, le menuet de
pirate citoit honorable, ailes heros’ mefmc
ne le dédaignoient pas.

Telemaque, tout ce que vous Jim [à gr
entre le: main: de: Dieux qui feront «flair
fin le throne d’Irhaque celuy, Üc. ]Cefl le
difcours d’un homme plus doux et plus mo-
deré en apparence qu’Antinoüs, mais qui

fous cette moderation ap attente, ne biffe
p38 de cacher beaucoup venin. Telerna»
que vient de dire deux chofes : la premiere,
que quand bien il ne regneroit pas dam.
Ithaque, il y avoit dans cette ifle plufieura
Princes digues de cet honneur ,V pour faire



                                                                     

SUR L’Onrssn’s. Livre I. tr r
entendre que ce ne feroit pas une neceflité ’
qu’on choifift pour Roy un’de ces Fourmi"-

vants; à la feeonde, que pour luy il l’e con-
tenteroit de regner fur fa mail’on. Euryma-
que répond à ces deux chofeszà la premiere -
il répond que c’ell Jupiter ui donnera le
Royaume à celuy qu’il vou ra choifir , a:
que ce n’efl pas à Telcmaque à en décider;
et à la féconde, il répond par un fouirait qui
renferme une forte d’imprécation ,’ ou du

moins qui efl plus favorable aux Pourfui-
rams qu’à Telemaque , chnez dans vaflr:
"14172171, luy dit-il, b’qzæjmnais vous ne voyez

arriver icy un homme qui vous dépaiiille.
C’efl à dire, joüifl’ez paifiblement de voûte

bien comme un particulier, a: que jamais
aucun eûran cr ne vienne vous dépoüiller,
a: ehaflër l’u urpareur qui fera allie En le
throne d’hhaque’, qui moufloit deû. .

Pa e . 01m? 41’! Venu a: matira
le paygemînst de que’lçw dettzqu’ji’l ait q

Selon la coutume de ces temps-là , où les
plus grands Seigneurs alloient eux-mefmc!
retirer le payement de ce qui leur efloit deû
chez les ellrangers. Colt airifi que le jeûna
Tobie fut envoyé par l’on, pesé aRagés d’un!

la Morfle pour ra faireâaycr de dix talents ’
qu’il avoit. preftea a abelus. ’ Tob. 18:

a ra 2.2. u »



                                                                     

me i R au knoutsJe n’efjme plus de vair mon pare Je un
tour] Le but de Telcmaque tilde perfuac
der à ces Princes qu’il a perdu toute elj)e-
tance de revoir (on pere . et par conlequent
qu’il ne penfe pas à luy fucceder. Mais en
mefme..-tcmps il ne lamie pasd’mlretenir:
leur inquietude , à de les tenir en refpeëlz,
en leur ruilant entendre qu’il y adcs nou-
velles u des prédiélions mefmc! qui proe
mettent fou retour.

- Ni aux nidifiions que me me". me a’e’o

être (que; le: avoir recüeillies avec feindre
, Devins] Qu’Homerc peint bien icy le ca-

raélere des femmes. qui attendent impa-
tiemment le retour de quelqu’un qui leur
cil cher! Toutes lès nouvelles, tous les bruits
qu’on fait courir font recüeillis avec foin,
les Devins (ont confidtez, toute l’Afirologie
efl employée à les fervir, à par ce grand fe-
cours des prédiaionsiordinairement fiait!!!
les, leur. efprit le remplit d’efperance ù

n. ulle quelque tranquilité. Tous les temps

Ëreffemblent. I .
. Page 34. Et brûla l’eflaile..du»fiir]Le
Grec dit, mainlerfgue le neirgvelper, à pentu
ell re que par cette épitheteHomere fumoir,
qu’il a connu ce que PythagOre a le premier
Ëbliê que l’efioile du loir , qu’on appelle

mus-ê: Vejper, cil la mefmc que l’efloile

à-

:2 23.”.- L-It-u

La

LE. -.3.

il



                                                                     

aux L’Obvsse’e. Livre I. tu;
du matin appellee Lucifer à Phrfiylwre.

Mante dans fin aWarlement qui eflaît
au haut d’un pàvillwg Telemaque ne loge
point dans le Palais, ans le corps de lo is
qu’habitoit la Reyne. Il n’aurait pas e é
honnelle qu’un jeune homme cul! logé au
milieu de tant de femmes. Voilà pourquoy
HOmere dit qu’il avoit (on appartement au

’ haut d’un pavillon qui avoit ollé balli au
bout de la cour dans un lieu le é à enfer-
mé, afin qu’il n’y eull point e communi-

cation. Eullathe nous fait remarquer icy
thalamus pour l’appartement d’un homme,
au lieu que ceux qui ont écrit après. Ho-’
mere , ont tousjours appelle de ce nom l’apg

partement des femmes. .
Euryele’e fille d’Ops pretire fille de Pei-

jenor] Homere s’arrefie à nous expliquer ic ’

la naiflance un fortune de cette Efclave e
Laërte, parce qu’elle jouera un rolle confi-
derable dans la reconnoifl’ance d’Ullee’,&

- que d’ ailleurs une femme aufli affeâionnée
v qu’elle elloit à la maifon de (on maillre , e

igue qu’on la difiingue. ,-
Pertaz’r devant luy Jeux flambeaux alla.

ruez] Le Grec dit, des-tordre: allumées. Il
.v cil bon de remarquer icy la ’modellie de ces
w temps heroïques. Un jeune Prince comme



                                                                     

in. ’ Ramanounss
Telemaque allant (e coucher, n’efl conduit L
que par une des femmes de r5 more à la
plus âgée , qui porte devant luy’des torches,

e’efl à dire, desmorceaux de bois donton.
fe fervoit pour. éclairer. Elle luyfert de valets
de chambre , elle nettoyela robe qu’il vient)
de quitter, à la met, non fur un beau [loge

«rouvert d’étoffe magnifique, ou: dans. une
corbeille, mais à une cheville qui elloitdanâ’
le mur prés de fun lit. La bafl’efi’e de nollreï
mot cheville m’aempel’ché del’employer dans

ma Traduflion; Il auroit! trop déplu aux
yeux de noflre fiecle ,.à cayeux: earmplr’s.
rani: rerum:, «Br-qui. ne .voyentpas; quercette.
fimplicité’,,mcflëeiavee la magnificence qui
paroil’t. d’ailleurs dans ces Poèmes; Dell-pi:
une fimplicité de pauvreté 6rd: baffeflè ,-
mais une fimplicité de mœurs 5 à que c’efl

une preuve qu’Homere a peint. verirablen
- ment les ulâges de cesanciens temps.

Mais pour ne ’ pas eaujer: de’jalmqie, il
n’avait jamais pean à [Grimm Le Poète.
releve icy la lapone-de Laërte, ur infinrire
tousjours fon efleur, étpour Elle honneur
à (on heros , car c’en un grand avantage
d’ellre né de gens lèges 6: vertueux; z I

Page 3.5. En lapone: par un anneau
d’argent, blâmera la camée Voilà
comme elloient faites les portes de. ces



                                                                     

sua L’ODYssE’E. LivreÏ. x i;
tempælàfil y avoit au milieu un anncàu qui
tèrvoit àlvics tirer, à qui s’appciloit-upaîrn.
qu’un émanai, ô: fiâvflpoy. Et il y avoit tout

auprès un trou-d’où [orteil une courroye
qui levoit ou lâchoit une barre ou un levic;
qui alloit deniere , a: qui fermoit quand clic
ailoit lâchée, étonnoit quand. on la tiroit. ,

Tclémzzgue pafà la. nuit. àdærdzer en
luy-mefmc le: mayas]Tclemaque ne paffe
pas la nuit àdormir , il. i’employc à nier à
[et affaires, comme un homme (en 6.,



                                                                     

Argument du Livre IL y V
Elemaque tient une «flemblâeidam’ ha"

’ quelle ilje plaint hautemen; (les Prin.
ces qui recherchent [à mere ; à” il leur de:
(lare qu’ils n’ont u’àfartir du Fakir d’Uà

13W. Il conjure jar peuple: de 1’ afiflez’, à"
" efe déclarer cantre ces infole’nts. Ces Prin-
ce: veuknt je qulz’fier, 27’ 12715ng à renvoyer

Penelope àfan pere Iam’us. Telemaçue fait
I vèïr l’injufiee de cette demande. Sur et

moment Jupiter envoye deux aigleJ. Un de-
vin explique ce prodige, ù un des Princes
fait tous je: eflbrts pour décredz’ter fa pré-

diflian. Telemaque demande un vaiflèaù
pour aller à .Sjmrte biàPon; chercher de:
nouvelle; de for: pere. L’aflEmâIée rompuè’,

filmique va faire je: prierai à, Minerve-
fur le bard de laquer. Cette 05e]: luy a -
paragfl fia: ùfgureide Meiitor, Ühl’aflître
de 12m fémurs. GnÏprqzare un navire; Eu-
rycle’e dorme les pràï’ifiort: neeefl’aires, (r
Telemague ’J’emôarçue à l’entrée de la nuit.

0&3

; 5l; :-

a:



                                                                     

  erre; L’ODYSSE’E

Ï D’ H 0 MER E.

121., IVRE 11.
L’AU R o R E commençoit à pei-
ï Une à. dorer l’horizon , que le
fils d’Uiyii’efeIeva 6; prit un habit

magnifique, mit fur (es épaules un
baudrier d’où pendoit une riche
efpée, &aprés avoir couvert fes
beaux pieds de riches brodequins;
il fortin de fat-chambre femblablc»
à un Dieu. Sans perdre un mo-
ment il donne ordrevà fias herauts
d’appelierrles Grecs à une. airem-
blée, les herauts obé’iflbnt , à wifi. .
toi!» les Grecs s’aiÎembIcnt. Dés

qu’ils font arrivez .6: qu’ils ont
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pris leur place , Telemaque le rend.
au milieu d’eux, tenant au lieu de

.fceptrc une longue pique, 6c fuivi
de deux chiens, les gardes fidelles,
Minerve avoit répandu fur toute
fa ’perlonnesune grace toute divine.
Les peuples le Voyant entrer font
faifis d’admiration ; il le place fur
le throne de fou pere, 8c les vieil-
lards s’éloignent par refpecft. Le

, heros Egyptius parla le. premier. Il
elloit courbé fous le poids des’ans,

. 6: une longue expérience l’avoit
infiruit. Son fils, levaillant Anti-
phus, s’efloi t embarqué avec Ulyffe

A 8: l’avoit fuivi à Ilion, mais le cruel

p. Cyclope le devon dans le fond
de fou antre , 8c ce fut leçdernier
qu’il devon. llaluyzrefioitencorc

, trois fils, l’un, appelléEurynome,
citoit un des Pourfuivants de Pcô
nelope , .& les deux autres avoient
foin des biens deleurnpchFCette
confolation n’empefchoit pas» ce.
malheureux perc de fe fouvcnir de



                                                                     

Il D’H-oivrru. Livre 11.1.5,
fou une, sil en .confervoit tous-
îours l’idée 8: pailoit-fàwierdans
l’amertume &zdans l’ailliëlion. El:

alors le vifagc-Lbaigné de larmes,

il dit: ’ .Peuples ’d’lthaque ,’ écoutez; g

moy , mous .nÎavons .v.û; tenir icy g
d’ailemblée ni de confeil-depuis le g
départ du divin Ulyfle. tQui cil g
donc celuy Lqui.nous a ailemblez! a:
"quel .preilhnt- befoin :luy a infpiré a:
tette’;peufée il .efiâce quelqu’unde c

nos jeunes gens! tell-ce quelqu’un un
de nos vieillards! ra-t-il ’receu de a:
l’armée quelque nouvelle dont il e
.veüeille nous faire part! ou veut-il x
nousLinflrujre de quelque choie a:
qui à regardeï le’publiCn Qui, que ce a

, fait, :o’eit’fans doute: un homme a:
"de: bien ,« punie-vil réüflir dans (on cr
rentrcprife, &vque Jupiter’le favo-’ x

.rifc danstous fesdefl’eins. a:
, ÂIl parlagainfi, 6c le.fils.d’UIyile
charmé de ce bonaugure , ne full
pas long-temps .afiis , mais plein
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d’impatience il le leva au milieu
de l’allemblée, 8: aprésiquel le he-

raut Peifenor plein de prudence de
de fagelle , luy eut mis dans les
mains Ion feeptre, il parla ainli , en

- adreilant la parole à Egyptius:
un Sage vieillard, celuy qui a allem-
a blé le peuple n’ell pas loin , vous
a le VOyez devant vos yeux. Et c’ell
a la douleur dont je fuis accablé qui
a m’a fait prendre ce parti ; je n’ay
u-receu aucune nouvelle de l’armée
n dont je puille vous faire part, 8: je
a nia)! rien à vous propofer pour le
n publie. C’ell une affaire «particu-

a liere qui me regarde. Un grand
p malheur , que dis-je) deux mal-
:nvheurs épouvantables font tombez
A,» en mefmc temps fur ma maillon.
a L’un, j’ay perdu mon pere, la gloire

a de nos jours, qui regnoit fur vous
a» avec tant de bouté 6L de jullice,
a que vous trouviez en luy bien
n moins unmaillre qu’unrpere plein
n de douceur; &l’autre, qui met le

comble

4:31?! :1: et. El.- LL1 r4

ai. :2 sa:
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comble au premier, 6: qui va ren-
verfer mes lallats 8: me ruiner fans
relionrce ; une foule de Princes
s’attachent à rechercher ma mere
fans (on confentement, ô: ce font
les principaux de mon Royaume.
Il; relurent tous de le retirer au-
près de mon grand pere Icarius, a:

ui donneroit une grolle dot à fa r
Elle, ô: l’accorderoit à celuy d’en- a:

ne eux qui luy feroit le plus agréag a:
ble. Mais, ils s’opiniallrent à de- t
meurer chez moy, où ils égorgent t
tous les jours mes bœufs , mes a
agneaux 8: mes chevres, font con- si
tinucllement des fellins 8:;épuifent t
mes Celliers, 8: toutmon bien le ci
diili arec u’il n’ a int le t
d’hd’ncurrie corrilme Uljllle’clj); puillë c

éloignerlcc liteau, 8: que je ne fuis c:
encore en ellatde m’y’oppol’er, e

( mais il viendra-un jour que je leur a;
pacifiant terrible) je n’ay pas en- 1
corczapprîs à manier les aunes. Cer- c
(finement ’e in: vengerois s’il si: a.

270913.: E

Rkflfikflfl
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s toit en mon pouvoir. Tout ce qui
au le palle icy ne peut dire fupporté,
a 5: ma malien. périt avec trop de
à honte. Concevez-en donc enfin
a une julle indignation ; refpec’lez les
a peuples voifins gévitcz leurs repro-

’ a ches, ô: fur-tout redoutez la co-
a lere des Dieux , de peur qu’irritez-
a de tant d’aflions indignes, ils n’en,
D fallent tomber fur. vos telles larpue
a nition qu’elles meritent. Je vous
si en conjure au nom de Jupiter
a Olympien, 6: de Themis, qui pré-
à fide aux ail’emble’es , ô: qui dilfipe

a ou fait réüllir tous les confeils 8c
a. mus les projets des hommes , me:r
a amis , oppofeztvous à ces injullices,
n 8: que je n’aye’ qu’à me livrer tout.

à entier à l’aflliélion que me 63.qu la

s perte de mon peut. Que’fi jamais
a le divin Ulyilîe avec un plieur-eus
a nemi vous a laccablezide maux, ven-
in gez-vous en. fur moy, jeme livre
a atouts: voflre’haine z excitez en.
a cote ces infolents’ü fuiriez leu):

a .- A ..
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exemple. Il me feroit beaucoup
plus avantageux que ce full vous
qui devoraffiez mes biens 8: mes
troupeaux 8: tout ce que j’ay de
plus précieux ; je pourrois au moins
efperer que vous m’en dédomma-
geriez un jour, car je n’aurois qu’à

aller par toute la ville reprefentcr
le tort qu’on m’auroit fait , 8c re-

demander mon bien jufqu’à ce
qu’on m’eull rendu jullice. Au lieu
que prefentement vous me précié
pitez dans des maux qui font fans
remede.

Il parle ainfi , animé par la co-
lere, 8: le vifage baigné de pleurs,
8: il jette à terre fon fceptre. Le
peuple cit rempli de compallion.
Tous les Princes demeurent dans
le filencc fans ofer répondre: An-
tinoiis fut le feul qui eut la bar-v
(liell’e de repartir:

Telemaquc, qui témoignez dans
Vos difcours tant de hauteur 8: tant

’audace , que venez-vau; de dire
a

annavnaaaannlna’a

R
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n pour nous deshonorcrl vous voua
au lez nous expofer à d’éternels un

nproches. Ce ne font point les,
a Amants de la Reyne vollre mcrc
a qui (ont caule de vos malheurs ,
u c’ell la Re ne ellehmefme qui n’a
n recours qu à des artifices 8: à. des
n fubtilitez. Il y a desja trois années
0 entieres, 8: la quatrième va bien-
» tell finir, qu’elle élude toutes les

n Pourfuites des Grecs. Elle nous
a amufc tous de belles efperances g
n elle promet à chacun de nous en
n envoyant moirages fur malagas, 8:
si elle peule tout le contraire de ce
u qu’elle promet. Voie le dernier
a tourdont elle s’ell avi ée: Elle s’ell

a mile à travailler dans fou apparte«
a ment a une toile tres fine 8: d’une
a immenfe grandeur , 8: nous a dit à
in tous: Jeunes Princes, qui me peur-n.
pfilil’e en mariage, puff ue le divin
a (Il) e n’eflplus, atterriez, je en:
p prie, à! permette; que je ne pergfe
g À me: trapu; qu’aprls yttrium].

4

n h... .1
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(toilerie cette toile que fa] commen-
te’e ; il ne faut pas gite tout mon
ouvrage foi: perdu. Je la propa-
re pour le: murailles de Laine,
71mm! la Paryue cruellel’ztura livré
à la mort , (yin gzt’zwtune fi’mme

(les Grecs ne Vienne me frire des
reprochesfij’avois lamé; [2ms drap
mortuaire ait (le nm main, un lion:-
me fi Crier à" guipojlèdoit tout de *
liens. C’ell aiufi qu’elle parla , 8:
nous nous billâmes amufcr par les ’

paroles. Le jour elle travailloit-
avcc beaucoup d’alliduitè, mais la ’

nuit, des que les torches elloicnt’
allumées, elle défailloit ce qu’elle

avoit fait le jour. Cette rulc nous
sellé cachée trois ans entiers: mais
enfin la quatrième année cil-am ve-
mue 8: prefque finie , une de les
femmes , qui eiloit de la confiden-
ce, nous a avertis de ce complot; i
nous-mel mes nous l’ayons furprife l
camme elle défaifoit cet ouvrage"
admirable, 8: nous l’avons forcée-

F. iij

an’aaaanaaa

î
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126 L’Onirssn’n ,
malgré elle de l’achever. Voicy
donc la réponie que tous les Pour-
iuivants vous font par ma bouche,
afin que ni vous ni aucun des Grecs
n’en prétendiez cauie d’ignorance 1

Renvoyez vollre mare, 8: obligez-
la à ie déclarer en faveur de celu
que ion pore choiiira 8: qu’elle
trouvera le plus aimable. Que Il
elle prétend nous amuier icy, 8:
nous faire languir encore longe
temps, juiqu’à ce qu’elle ait mis en

oeuvre toutes les inflruâions que
Minerve luy a données, en luy en-
leignant tant de beaux ouvrages,
en ornant ion ante de tant de ia-
geiie 8: de vertu, 8: en luy inipî-
rant des fineiies qui ne font jamais
.venuës dans l’eiprit des femmes les
plus celebres, de Tyro, d’Alcmene
8: de la belle Mycene, car aucune
de ces PrinceKes n’a eû les ruies
de Penclope , elle prend là un parti
qui ne vous cil: pas fort avantageux,
cariions confumerons icy tout voi-
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tre bien , tandis qu’elle perfillera
dans le deliein que les Dieux luy.
ont inipiré. Il cil vray que par
cette conduite elle acquerra beau-
coup de gloire, mais elle achevera
de vous ruiner, car pour nous,
nous n’irons vacquer à aucune de
nos allaites, 8: nous ne deiempa-
rerons point d’icy, que Penclope
n’ait donné la main à celuy qui
hg fera lopins agréable.

Le iage Telemaque répondit:
Antinoiis., il n’ell paspolfible que
’e falie ionir par farce de mon
balais celle qui m’a donné le jour
8: qui m’a nourri elle-mcimc. Peu t-

ellre que mon pere vit dans une
terre cllrangere , peut-ellre aulli
qu’il ne vit plus :v fuis-je en ellat
dei rendre à Icarius toutes ies ri-
eheil’m; comme il faudra le faire
neœliairement , il je renvoye ma
mare fans autre raifon que ma vo-
lonté! mon zpere enfin de retour
ne manqueroit pas de m’en punir.

F iiij

Raaaannan
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Et quand je n’aurois rien à craint;
(ire de la part , me mettrois-je à:
couvert des vengeances des Dieux,
aprés’que ma mere challée de ma-

maiion auroit imploré les redouta--
hles Furies ; 8: pourrois-je éviter
l’indignation de tous les hommes
qui s’éleveroient contre m0 .. la;
mais un ordre il injullc 8: licruel
neiortira de ma bouche. Si vous
en elles fâchez, 8: que vous lovez
fi rebutez de la conduite. de ma
mere, iortez de mon Palais , allez
ailleurs faire des iefles en vous:trait-’
tant tour à tour à ms dépens "cira-i.
cun dans vos maiions. Que il Vous
trouvez plus utile 8: plus expedient
pour vous de .coniumer . impunè-*
ment le bien d’un ieul ,. achevez;
j’invoqueray les Dieux immortels;
8: je les prieray qu’ils’iall’ent chan-r

ger la fortune des méchants, 8:.que.
vous periiliez tous dans ce Palais-,-
fans que voûte mon fait jamais
vengée. . 1’ v ’
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Ainfi parla Telemaque; en me 3

me temps Jupiter fait partir du
fommet de la montagne deux ai.
gles qui s’abandonnant au gré des
vents, ne font d’abord que planer
en fe tenant tousjours l’un prés de

A l’autre ; mais dés qu’ils font arrivez

au defrus de l’affemble’e où l’on

entendoit un bruit confus , alors
faifant plufieurs tours 8c battant
des aines , ils marquent par leurs
regards toutes les tefles des Pour-
fuivants, 8; leur prédifent la mort.
Car après s’eflre enfanglanté avec

leurs ongles la tefle 6L le cou , ils
prennent leur vol à droite, 8c tra- i
Verfant toute la ville, ils regagnent
tranquillement leur aire.

Les Grecs n’eurent pas plufloit
apperceû ces oyfeaux de Jupiter,
qu’ils furent faifis de frayeur; car
ils prévoyoient ce qui devoit s’ac,

complir., Le" fiIs de Maflor , le
.vieillard Halithcrfe, qui furpalÏoit
en expérience tous ceux (il? fan âge

, v
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1mm: difeerner les oyfeaux 8: pou!r
expliquer leurs préfages, prenant

v la parole, leur dit avec beaucoup
- d’affeâion 6e de prudence:
au Peuples. d’Ithaque ,.. écoutez ce

l a. ne j’ay à vous annoncer ; Je
a m’adrefl’e fur-tout aux Fourmi--
» vants de Penclope, car c’efl parti-
» culierement fiir leur telle que va
au tomber ce malheur. UlyHe ne fera
a pas encore long-temps éloigné de
s les amis , il cil quelque part. prés

7 a d’icy de porte à tonsees Princes
a une mon certaine; mais ils ne [Ont
a. pas les finis ,4 plufieurs d’entre
a nous qui habitons la haute ville
a â’lthaque, nous fommes menacez
r du mefmc fort. Avant donc qu’il
"a! tombe fur nos telles, prenons en-
» femble des mefures pour l’éviter.
a Que ces Princes changent de con-
» duite , ils gagneront infiniment à
)) prendre bienlofl ce parti. Car ce
a) ’n’efl point au huard à fans expé-

z rience que je leur prédis ces mal-1
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heurs, c’cfl: aveelunmoertitùde eno ce.

iietefondéefur une-feiencelqui ne a:
trompe poinu Et: jèivous dis que cr
tout ce" «qneîjîaîvois» prédit à Ulyfl’e- m

lorfque les Greesmonterent. à I lion", «a
&rqw’il sÎembarqm, avec eux, et! (6
arrivé? de” pointî enipointr ’dealluy a:

avois punir. qnïilz-tfaufl-riroit’. des ce
maux i fane" nombre; . qu’il: perdroit: ce
tous les: Compagnons ,t 6(- que la. au i
vingtième; année il: arriveroit dans «a
fa’pqtrieîinconnu-à tour le monda. et
Voicy Flan vingtième année, ôr l’ér- c

versement vmaelxevmde juflifier me «a
prédiël’ionç. ’ ” fi I est

.Eu.rymaque,. fils dePolyBe; iuy
répondit: en: fe moequanu de fes;
menaces: Vieillard;nretireëtoyï,. va a;
dans tu maifonrfæùertes prédidüons e»
à- tes enfants dopent qu’iline’lleurl en

arrive qnelqueoliofe de füneile. Je ce
Èisvpluscapable-que-toy de pro-e en
phetifer 61- (l’expliquer. et: prétendu ce

Prodiga: .On voie.» tous les iours cr
une infmiœdbyfemxivoler- fous la.) ce

’ F vit
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a voute desi’eienx; :6: ils: nei’fonti pal

a tous parvenues préfaça.- Jet:
en. dis, me , qu’Ullee en; mon (loin
a de les filins, 8: plia auxDinnJa
a» que tu: faires perirzvee luy, ’ruï ne

a viendrois pas nous débiter ique;
a belles Îpwphetiew &v (in n’eXcitenoi:

a pas contre mon; Telem’nqnq dosiew
a afl’ezïirrité,& celapourquelqnepre-r

æ fem que tu efpcres qu’il tefera pour,
a recompenfer ton-zele. Mais j’ayIu-ne
n chofes à te dire; &qu-î ne manquera
a pas d’arriver, c’efiqne fi en scier;

Jo vant des vicariants que son grand
a) âge t’a appris, tu furprends la jeu-
» ne]: du Prince pour l’irriter con-
s». ne nous , tu ne feras qu’augmenter

a fes maux,.& tu ne viendras millet
:0 ment. à bout-L de tes pernicieux clef-
» feins, nous nous verrtlgreronsiii-rrnel-t
9) lament de tOy, que tu en confer-"Yen. M
a ras ion -temps. une douleur cuiL-
a Tante. la feul’eOnfeil que je puis
a donner à Telemaqne ,ïc’efl d’obli-

a ger la Reyne [amenât-femme!
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chez ion perce; là les parentsrauront cf
foin. de luy faire des-nopcesmag- ce
nifiques. ô: dezlu’y préparer des prea q
fents qui répondront à la’tendrefîe a l
qu’ils ont pourrelle. Car je ne penfe a.
pasque les Grecs renoncent à leur q -
pomfuite,’ quelque difficile qu’elle a

foi: ; nous ne craignons ieyperfone a
ne, non pas. mefmc Telemaque , q
tout grand harangueur qu’ilefl, 8: c
nous’nous mettons peu en peine c
de la prophetie que tu viens nous a
conter,- qui ne fera iamais «coma ,-
plie,’ ô: qui ne fait que. teflrendrc, ç
plus odieux. vNousvcontinüerons’ de q;

confirmer les biens d’Ulyffe, 8:: ja- a!
mais ce defordre ne (reliera tandis a
qu’elle annulera les Grecs endifle- a:
rant [on mariage. Tous un: que e
nousfomnresicy derivaux, nous R
attendrons fans nous rebuter , 8; e
nous difputerons la Reyne à .caufe n *
de fa vertu, qui nous empefche de a
penfer aux autres. partis auxquels:
nous. pourrions*prétendrc. p ’, g

q
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e-prudent Telemaque prenant.

a la parole ,. répondit: Eurymaque,
à 8: vous tous, fiers Pourfuivants des
n la Reyne ma mere , je ne vous fais;
a plus la priere que je vous ay faite,
a ne vous en parle plus, les Dieux
a ër tous les Grecs fçavent ce qui fies
au paire à; cela fufiit. Donna-moy
a. feulement un vaillent avec vingt;
n rameurs qui me menemde collé de
a d’autre fur la» valle mer. J’ay refolus
x d’aller à.Spartev 8: à ’Pylos chercher.

u fi ne découvrira)! point quelque
inhale aventures de mon pere,
in. qui cil. abfent depuis tant d’années;

à fi je ne pourray rien apprendre
D fur fou retour g. il quelque mortel:
n pourra: me dire- ce qu’ilell devenu;
a) ou il laifille deJupiter ,klaRenom’a
in mée, qui plus que toute autre Décl-
h le fait voler la gloire des hommes
a dans tout l’univers, ne m’en dona

. a nera- point quelque nouvelle. Si je
a fuis allez heureux. pour entendre
b’dire qu’il: diton. vie 6c en eflat. de
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revenir, j’attendray la confirmation cr
de cette bonne nouvelle une année K,
entiere avec toute l’inquictude d’u- un.

ne attente tousjours douteufe. Mais a:
il j’apprends qu’il ne vit plus, 8c et
qu’il ne jouit plus de la lumiere du fi
foleil, je reviendray dans ma chere «-
patrie, luy éleveray un fuperbe un.
tombeau, ’e luy feray des funerail- G,
les magni ques, 8: j’obligeray ma"
mere à choifir un mary. ’ ë

Apnée qu’il eut parlé de la forte,

il s’allit, à Mentor le leva. C’efé

toit un des plus fidelles amis d’U-n .
lyfl’ep, ô: celuy à qui, en s’embar-

qua-nt pour Troye, il avoit confié
le foin de toute la maifon , afin
qu’il la-conduifill flous les ordres du
bon Laërte. l-l parla en ces termes
qui failloient connoillre fa grande

fagcile: k’Ecoutez--mo , peuples d’Itha-c .-
que, qui cil le oy qui deformaisa
voudra efire moderé , clement .6: e
jufie l qui cil celuy au contrant-.9;
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a qui ne fera pas dur, emporté, vio-
u lent, 8: qui ne s’abandonnera pas à
n toutes fortes d’injullices Ï lorfque
au nous voyons que parmi tant de
a peuples qui efloient fournis au- di-
a vin Ulylle , 8: qui ont tousjours
a trouvé en luy. un pore plein de
a douceur, il n’y a pas un feul hom-
a me qui le fouvienne de luy ô: qui
a) n’ait oublié les bienfaits. Je n’en

a veux point icy aux fiers Pourfui-
a) vants qui commettent dans ce Pa-
» lais toutes fortes de violences par
o la corruption 8: la dépravation de
a) leur ef prit, car c’efi au peril de leur
a telle qu’ils diflipent les biens d’U-
a» lyfle , quoy-qu’ils efperent qu’ils
a ne le verront ’amais de retour. Mais

l’an je fuis verita lement indigné con-
», tre fou peuple , de voir que vous
au vous tenez tous dans un honteux
a»; filence, 64 que vous n’avez pas le

a courage de vous oppofer, au moins
alpar vos paroles, aux injuilices de
pifes ennemis , quoyzque vous foyez,



                                                                     

D’Honrn’r. Livre Il. r37
en tres grand nombre, 8c qu’ils a
(oient bien moins forts que vous. , o V

Leocrite, fils d’Evenor, lu ré-
pondit : lmprudent, infenfé Illen- a
tor, que venez-vous de dire pour a
nous exciter à nous oppofer à tant a.
de defordres! Il n’efl pas facile de a
combattre contre des gens qui font a
tousjours à table , quoy-que vous a
foyez en plus grand nombre qu’eux. c
Si Ulylle luy-mefmc furvenoit au o
milieu de ces fellins, 8: qu’il entre- o
prill. de chailer de fou Palais ces.
fiers Pourfuivants, la Reyne fa fem- a
me ne le rejoüiroit pas long-temps a
de ce retour fi defiré , elle le ver- a
roit bientoil perir à les yeux, parce e-
que, quoy-que fuperieur en nom-u
bre, il combattroitvavec defavan-a
rage. Vous, avez:don.c arlé contre a
toute forte de raifon. ais que tout c
le. peuple le retire pour vacquer à c
les allaites. Mentor 45: Halitherfe, o
qui-font les plus anciens amis d’U- c
lylle, préparerontàpTelemaque tout D
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ace qui cil necellaire pour fou (Lé-
a. part. Je peule pourtant que ce
a voyage aboutira à attendre à Itha-
nque les nouvelles dont on en en
a» peine, 8; qu’on ne partira point. .

Il parla ainfi, 8: en mcf me temps
il rompit l’ademblée. Chacun le

retire dans la .maifon ; les Pour-v
» fuivants reprennent le chemin du

Palais d’Ulyfl’e , à: Telemaque s’en.

va feul fur le rivage de la mer,
ô: après s’ellre lavé les mains dans

les ondes , il adrelle. cette priereà

Minerve: -a Grande Déeile, qui daignallcs .
altier vous apparoiilre à moy dans
3m01! Palais , de qui m’ordonnafles
2nde courir la vafle mer , pour ap-
Jn prendre des nouvelles du retour de
armon pere, qui cil depuis il long-
ætemps abfent, écoutez-moy. Les
in Grecs, &fur-tout les Pourfuiv’ants,
a s’oppofent à l’execution de vos or-

! dres , à retardent mon départ. avec
tune infolonee quiet: ne peut plus
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fupporter. Il parla ainfi en priant; a:
militoit Minerve prenant la figure
8: la voix de Mentor, s’approcha
de luy, 8: luy adrellant la parole ,

Telemaque, luy dit-elle , defor- a:
mais vous ne manquerez ni de va- c
leur ni de prudence, au moins fi le a:
courage 8: la fagelle d’Ulylle ont a
coulé dans vos veines avec fon f an g ; g:

à comme il elloit homme qui ef- a
fcéluoit tousjours, non feulement K
tout ce qu’il avoit entrepris, mais a:
aufli tout ce qu’il avoit dit une e
fois, vous ferez de mefmc g vollre a
voyage ne fera pas un vain projet, e
vous l’executerez. Mais vous a

t n’efliez pas fils d’Ulyfl’e 8: de Pe- c

nelope , je n’oferOis me flatter que e
vous vinifiez à bout de vos defleins. si
Il cil vray qu’au-jourd’huy peu d’en- a

lents reflemblent à leurs peres; la a
plufpart dégenerent de leur vertu, c
à il y en a tres peu qui les fur- a
pellent. Mais, Comme je vous l’ay a
;(lcsja dit ,vous, marquez de la valeur. a:



                                                                     

14° L’Onrssr’r
a &de la rudence, 8; la fagclle d’U»
à lyfl’e le du: desja remarquer en vous;
a Ion’peut donc efperer que Vous ac4
a. complirez ce que vous avez refolu.
a Laillez-là les complots 8; les ma-
n chinations de ces Princes infenfez.
a Ils n’ont ni prudence ni jullice, 8:
a ils ne voyent pas la mort qui par
n l’ordre de leur noire Defliuée cil
a desja prés d’eux 8: va les empor-
n ter tous dans un mefmc jour. Le
a voyage que vous méditez ne fera
a pas long-temps diliere’ , tel cil le
a feeours que vous trouverez en moy.
a qui fuis l’ancien ami de vollre pore ;
sa je vous équiperay un navire 8c je
a vous accompagneray. Retournez
a: donc dans vollre Palais, vivez avec
n les Princes à voilre ordinaire , 8K
a préparez cependant les provifions
sa dont vous avez befoin. Remplill’ez-
A» en des vaiil’eaux bien conditionnez,

D mettez le vin dans des urnes, 6: la
n farine, qui fait la’force des hom-
n mes , mettez la dans de bonnes
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peaux , 8c moy j’auray foin de vous e"
choifir parmi vos fujets des compa- a
gnons qui vous fuivront volontai- a .
rentent. Il y a dans le port d’Itha- a
que allez de vailleaux tant vieux cl
que nouvellement conflruits , je c
choifiray le meilleur, 6: après l’avoir a
équipé, nous nous embarquerons a:

enfemble. e:La fille de Jupiter parla ainfi. Et Î
Telemaque ne s’arrella pas plus
long-temps après avoir entendu la
Voix de la Déclic. Il reprit le chea
min de (on Palais , le cœur plein
de trillelle ; il trouva dans la cour
les fiers Pourfuivants qui dépoüil-
laient des chevres , 8: qui faifoient
rollir des cochons engraiKez. A114
tinoüs le voyant arriver, s’avance
au devant de luy en riant, le prend
par la main, à: luy admire ces pan. S

roles à . u.A Telemaque qui tenez des propos!
il hautains 6: qui faites voir un cou: e
rage indomptable, ne vous tour-,1
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n mentez plus à former des projets à
.à préparer des harangues ; venez
a plulloil faire bonne chere avec
a nous , comme vous avez fait jul-
nqu’icy. Les Grecs auront foin de
a préparer toutes chofes pour Vollre
a départ; ils vous donneront un bon
a vaifleau 8c des rameurs choifis, afin
nque vous arriviez plus prompte-
: ment à la délicieufe Pylos , pour y
napprendre des nouvelles de vollre
a illullre pere.

Le prudent-Telemaque luy ré-
npondit : Antinoüs, je ne fçaurois
3 me refondre à manger avec des in-
. folents comme vous, avec des im-
n pies qui ne reconnoiflent ni les loix
inhumaines ni. les- loix Divines, je
a ne gouilerois pas tranquillement le
a plaifir des feflins; Ne vous [Ulm-il
n pas d’avoir jufqu’icy oonfumétout r

ace que j’avois de plus beau 8: de
in meilleur,,parce que j’ellois enfant;
a prefent’ement que je fuis devenu
p home , que-l’âge aaugmenté mes
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forces, 8c que les bonnes. inflruc- a
tians ont éclairé mon coeur 8c mon z

efprit , je tafcheray de baller vollre c:
malheureufe dellinée, (oit que j’aille a:

à Pylos ou que je demeure icy. x
Mais je partiray malgré vôus , 8: c
mon voyage ne fera pas de ces vains ç
projets qui ne s’executent point; je a:
partiray plulloll fur un vaifl’eau de et
rencontre comme un fimple palla- (C l
ger, puifque je ne puis obtenir ni a:
vailleau ni rameurs, parce que vous a!
jugez plus expedient pour vous de a:

’me les refufer. ç
En finiilant ces mots , il arrache

fa main des mains d’A-ntinoüs. Les ’

Princes continüent à préparer leur
feilin , 8c cependant ils le diverti!-
fent à railler & à brocarder Tele-
maque. Parmi cette troupe info-
lente ,les:uns diroient, voilà donc
Telemaquequi’ va nous faire bien
du: mal. Prétend-il donc amener
de Pylos ou de Sparte des. troupes
qui lïaydentà. le venger l car. il ,
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i a cette vengeance furieufement à

cœur. Où veut-il aller dans le fer-
tile pays d’Ephyre, afin d’en rap-

porter quelques drogues pernicieu-
fes-qu’il moflera dans noflre urne
pour nous faire tous perir l Que
(catit-on, difoient les autres, fi après ’
ellre monté fur la valle mer , il ne
fera pas errant 6: vagabond comme
(on pere, &n’aura pas une fin aulli
malheureufe que luy l C’ell-là le
meilleur moyen qu’il ait de nous
faire de la peine , car nous aurions
celle de partager tous fes biens, 8:
pour fou Palais, nous le laiil’erions

(a mere, ou à celuy qu’elle choi-

firoit pour mary; . Â
Ainfi parloient’les Pourfuivants,

8: le jeune Prince defcend dans les
celliers fpacieux 8: exhauKez du

I Roy fou pere , où l’on voyoit des
monceaux d’or &d’airain, des coE-’

fies pleins de riches dalles , des
huiles d’un parfum exquis, jardes »

gallican: d’un vin vieux digne d’cf.

HG
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ne fervi à la table des Immortels.

’Toutes ces richelles elloient ran-
gées par ordre autour de la muraille
en attendant Ulylle, fi jamais déli-
vré de les travaux, il revenoit heu- ..
reufement dans (on Palais. Ces cel-
liers elloient fermez d’une bonne
porte avec une double ferrure, 6:
les clefs en efloient confiées à une
(age gouvernante qui veilloit nuit
ô: jour fur ces threfors avec beau-
coup de fidelité 8: de prudence,
c’efloit Euryclée fille d’Ops 8: pe-

tite fille de Pcifeiior. Telemaque
l’ayant fait appeller, luy parla en
ces termes:

Ma nourrice, tirez-moy de ce q
vin vieux dans des urnes, t5: don- e
nez-moy du plus excellent après a.
celuy que vous gardez pour le plus a
malheureux de tous les Princes, x
pour le divin Ulyfle, fi jamais tâcha- cc

j pé à. la cruelle Parque , il le voit a:
heureufement de retour chez luy; et
bouchez avec foin le; urnes; mctv à

Tome I. G
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rez dans des peaux bien préparées
vingt mefurcs de fleur de farine;
que performe que vous ne le fça-
che , 84 que tout foit prcllr cette
nuit 5 je viendray le prendre après.
que ma mcre fera montée dans [on
appartement pour le coucher, car
je fuis refolu d’aller à Sparte 8c à
Pylos taf cher d’apprendre quelques

a) nouvelles du retour de m0n pere.

p

Euryclée entendant cette refo-
lution , jette de grands cris , 8c les
yeux baignez de larmes , elle luy
dit : Mon cher fils, pourquoy ce
defl’eîn vous cil-il entré dans la
telle! où voulez-vous aller! vou»
lez-vous aller courir toute la valle .
étenduë de la terre! vous elles fils
unique ô: fils fi tendrement aimé.
Le divin Ullee efl mort loin de
fa patrie, dans quelque pays éloi»
gné. Vous ne ferez pas pluflofi par-
ti, que les Pourfuivants de la Rey-
ne voflre mere vous drefferont
mille ambufçhes pour vous. faire»
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pair, 8c ils partageront entre eux
tous vos biens. Demeurez donc
îcy au milieu de vos fujets ; pour-
quOy iriez-vous vous expofer aux

. perils de la mer qui fout infinisl
que l’exemple de vollre perc vous

inflruife. hTelemaque, touché (le la. ten-
dreKe, luy répond: Ayez bon cou.
rage, ma chere nourrice, ce dellein
ne m’elt pas venu dans l’elprit fans
l’infpiration de quelque Dieu. Mais
jurez-m0)! que vous ne le décou-
VIircz àma mere que l’onziéme, ou

le douzième jour après mon départ,
de peur que dans les tranl ports de
fa douleur , elle ne meurtrille fou
beau vifage. Que fi avant ce terme
elle a. d’ailleurs quelque nouvelle
de mon ablence, 6: qu’elle vous
ordonne de luy dire la verité, alors
vous ferez quitte de voflrc ferment.

Il parla ainfi, 8: Euryclée pre-
nant les Dieux à temoin, fit le plus
grand detous les fermenté. Quand

Il

ÂQRRQRR
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elle eut juré, & expliqué ce qu’elle

promettoit , elle remplit de vin les
urnes , mit de la farine dans des
peaux , 84 Telemaque remontant

- dans fou Palais , alla rejoindre les
Princes.

La Déclic Minerve, qui ne per-
loit pas de vûë ce qu’elle vouloit

executer, prend la figure de Telev
maque, va par toute la ville, parle
à tous ceux qu’elle rencontre, les
oblige à le rendre fur le rivage à
l’entrée de la nuit, (S; demande au
çalebrc fils (le Phronius, à Noëmon,

[on navire. Il le promet volontiers
ô; aveç grand plaifir. Le foleil ce-.
pendant le couche, à la nuit ré-
)ancl les noires ombres fur la terre,
p linerve fait lancer à l’eau le na-
vire, l’équipe de tout çe qui cit ne.

cellaire pour bien voguer, 8: le
tient à la pointe du portt Les comr

agirons du jeune Prince s’allem-
filent prellez par la Déclic, qui pour
lainer encore davantage le fuçce’ç
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(le fou entreprile , va au Palais
d’Ulylle (3c verle un doux fommeil
fur les paupieres des Pourluivants.
Les fumées du vin font leur effet,
ils ne peuvent plus le foutenir , les
Coupes leur tombent des mains ; ils
le dilperfent dans la ville 8c vont à
pas chancelants chercher à le cou«
cher, n’ayant plus la force de le te-
nir à table , tant ils font accablez
(le fommeil.

Alors Minerve, prenant la figure
8c la voix de Mentor , appelle Tc-
lemaque pour le faire (unir de ion
Palais. Telemaque ,v luy dit - elle,
tous vos compagnons font prells à
faire voile, ils n’attendent plus que

1 VOS ordres, allons donc ô: ne dif-
ferons pas davantage nollrc dé-

part. ’ -fi En achevant CCle’nOlS elle mar-

elle la premiere 6c Telemaque la
fait. A leur arrivée ils trouvent fur
le rivage leurs compagnons tout
prells, 6; Telemaque leur adrelfartt

i G iii
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ne la parole, leur dit: Allons , mes
n amis, portons dans le vaifleau tou-
x tes les provifions necellaires ; je les
a ay fait préparer dans le Palais, ma
Je more n’en lçait rien , 8c de toutes
n les femmes il n’y en a qu’une feule

a) qui loir du lecret. En mefme temps
il le met à les conduire luy-mer-
me; ils le luivent. On porte toutes
les provifions 6c on les charge fur
le vailleau, comme le Prince l’avoit
ordonné. Tout ellant fait, il monte
le dernier. Minerve qui le conduit
le place fur la poupe, 8c Telcma-

» que s’allied prés d’elle. On délie les

cables, les rameurs le mettent fur
leurs bancs. Minerve leur envoye
un vent favorable, le Zcph re, qui
de les fouilles impetueux gît mu-
gir les flots. Telemaque ballant les
compagnons, leur ordonne d’appa-
reiller. Pour feconder fou empref-
fement , ils drellent le malt , l’affû-

rent par des cordages 8c déployent
les voiles : le vent fouillant au mi:
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lieu les enfle, 8c les flots blanchis
d’écume gemment fous les avirons.

Le vailleau fend rapidement le leur
de l’humide plaine. Les rameurs
quittant leurs rames , couronnent
de vin les coupes 84 font des liba-
tions aux Immortels , fur.tout à la
fille de Jupiter, 8c voguent ainli
toute la "nuit ô; pendant le lever

de l’aurore. r

c iiij
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LIVRE Il.
Pa e It ur es épaule: un 64114
1 rg7. M ciné Grec dit, il mît

furies épaule: un: efpée, ce qui marque
certainement que c’elioit un baudrier 8:
mon as un ceinturon, comme on l’a desja
vû ans llliade.

Tenant au lieu de 121p": une pique] Il
prend une pique , parce qu’il alloit à une
ail-emblée où il (cavoit bien qu’il feroit au
milieu de les ennemis.

Page r r 8. Et .fitivz’ de Jeux chien: jà:
gardes fidelles] Dans ces temps heroï ne!
on (e fervoit beaucoup de chiens. ous
avons vû dans l’lliade qu’Achille en nour-
rifïoit de fort grands, ôr qu’il s’en fervoil

pour la garde de fon camp. Mais, dit-on,
voilà une belle circonflanceà marquer dans
une grande Poème, Ttkmaque ne mm;
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choit pasjèul, il filoit fuivi de Jeux chiens.
Il feroit bon que ces grands critiques le fou-
vinlfent que la Poëfie cil comme la Peinture,

. qui tire de grandes beautez des coutumes
les plus lim les. Et que non feulement
dans la PoêfiPe, mais dans la Profe mefme,
on prend plaifir à voir relever les moindres
chofes qui mar uent les ufages des anciens
temps. Ce qu’ omere dit icy de Telemaà
que n’ell pas diffèrent de ce que la fainte
Efcriture nous dit de Tobie, cent cinquante
ans ou environ après Homere, Profeâus
(Il autem Tobie: , 17’ mais fendus e11 eum,
Tob. 6. 1. Virgile n’a pas dédaigné la mer.

me circonflance, car dans. le liv. 8. en par!»
lant d’Evandre, il dit :7

Newton ü gemini cufloeÏes [imine al alter

Proeedzmt, greflizmgue canes cendramur
herilem.

IEtIC’ICft ce que les plus grands Peintres ont

mute. ’Et les vieillàrdr dédaignent parafiez? I
Les vieillards, c’ell à dire, les Princes à les.
Principaux d’Ithaque; c’ell un mot de di-
gnité qui ne marque pas tousjours un grand
âge. D’ailleurstous ceux qui efloient àcette
Memblée elloient plus vieux que Telema-
que. Ils s’éloignent par refiieci, autant les.
ennemis-que leâ autres; Dieu imërime fur

V



                                                                     

up lamaneurs.»les rinces un earaélere de maiellé qui (a
fait tousjours fentir , a: qui leur attire les
refpeéls qui leur font dûs.

Le lieras Egyptius parla le premier] vous
à Ithaquerun Prince appellé Egyptius. Cela
le pratiquoit (bavent, des noms patronymi-uf
que? ou empruntez des lieux, devenoient

noms propres. Cet Egyptius pouvoit
eflre d’une famille originaire d’Egypte , ou

bien il pouvoit avoir eu ce nom pour y
I avoir trafiqué.

Et il fin le dernier qu’il devant ] Il y a
dans le Grec, à’ilen fit fin dernier "pas.
Les anciens ont remarqué qu’I-lomere s’en

prime icy d’une maniere amphibologique, a;
que ces paroles, en fit fin dernier repas,

. .. . . . . y71244415! réanimez ânier,

prefentent trois feus. Le premieerue ce!
Ant’ [rus fut le dernier des Compagnons
d que le C clope devora ; Le feeond,
Que ce fut luy alla: il fit le dernier repas de
la journée, c’efl adire , le jointer; Et le troi-
fiéme, Que ce fut efiflz’wment le dernier
147m: de ce monflre, qui a très avoir perdu
fin œil, renonça à la vie 17 mourut. Car il
y avoit une tradition que le Cyclope n’avait

l û furvivre à (on inlbrtunç. Le dernier (en:
me nullement fonde slang Homme, Le
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recond cil froid, car il n’efi paquueflion icy
s’il devon Antiphus à dîner ou à louper. Le

’er fenslme paroifi le foui veritable,
nziphus fut le dernier des Compagnon;

- 61’ Ulyfl’e que ce Cyclope devon.

Cette L’affiliation n’empefihaît pas ce mai.

heureux pare] Homme n’explique pas fi ce
pere citoit inflruit du malheureux (on de:
En fils. Il y a. bien de l’apparence qu’if
l’ignoroitn; d’où fautoit-il fçû lSon afiliftiona

venoit fans doute de l’opinion où il citoit,
qu’il avoit pari avec Ulyfi’e.

Page 1 19. Nous n’avons vu" tenir i
, d’aflèmôle’e ni de corfiil depuis le (1474m

divin Uly e] Homere veut peindre par là:
le grand defordre qui regnoit dans Ithaque..
Telemaque n’avait pas efié en âge de tenir;

«les Confcils. Penelopcv ne le pouvoit, sa!
outre que ce n’cfloit pas l’emplOy des» fem-v

mes, elle ne fautoit pû quand elle lamoit,
voulu ; Laërte alloit trop vieux, il selloit
mefine retiré, (Scies amis qui relioient à Ulyflè
n’auroicnt ofé l’entreprendte , de peut de;
s’attirer les Pourfuivants.

Qui a]? donc :51in qui nous a aflèmôlèzfg
Égyptius n’ignoroit p39 fans doute que de e-

wit Telemaque , mais il fait fcmblam: de
l’ignorer pour tirer de cette igtÊrance un:

v1.
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prétexte de parler le premier , 8: pour faire
entendre adroitement à ce jeune Prince qu’il
a encore des amis , fans s’attirer la haine
des Pourfuivants , qui pouvoient prendre
pour eux l’es paroles. Cette adrefl’e produit

un tres bon effet , car elle encourage Tele-
maque «St le remplit d’efperancc, a elle luy
épargne l’embarras où il auroit allé s’il luy

avoit fallu ouvrir l’ail-emblée de parler le
premier. Un jeune homme qui n’a point
d’experience a, befoin d’eflre aydé.

Qui que "fait, c’qlïfans doute un flamme

de bien] Il en luge ainfi , parce que dans
ce dei-ordre il: n’y avoit qu’un humme de
bien qui pull avoir le courage dÎallembler
un Confeil.

Et le fils d’Ulyfe damé J: ce 5m au;
gare] TElemaque comprend fort bien le
tour qu’a pris Egyptius, Br prenant pour luy
toutes les paroles, il en tire un bon augure,
c’ell pourquoy Homere dit, fripe JE prima.
in?" lignifie icy amen.

Page r 20. Et and; que le lieraut Paf e-
, nor luy au]! mi; dans les maimfim [rayure]

Les Roys à les Princes portoient ordinai-
rement leur (ceptre quand ils alloient aux,
allemblc’cs, aux confeils, ê; quand ils ne le
portoient pas, il: avoient prés d’eux de; lie:
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nuits qui le portoient a: qui le leur met-
toient entre les mains quand ils vouloient
parler , parce qu’alors ils avoient befoin de
cette marque de leur dignité. Il en efioit de
mefme des juges ; ils n’avoient pas le fceptre
quand ils citoient allis pour écouter les ’
parties , mais quand ils le levoient pour aller
aux opinions, ils le prenoient de la main des
herauts , comme Homerc nous l’a expliqué
dans le liv. xm. de l’lliadc. Leurs [centres
fiant entre le: mains de: flemme qui les
tiennent pre’s d’eux, 27’ nana! ils je levant
l’un après l’autre pour a Ier aux opinions, ils
prennent chacun de à: main d’un heraut ces
fieptres, earac’lere aeré (le la ju in. Il en.
et! icyde mcfme e Tclemaque, il ne pone
pas fon fccptre , mais quand il va parler îil
le prend de la main delon heraut.

Un grand malheur, que dis-je frileux malL
lieurs émuvantalllex] C’eii le fens de ces
paroles, Telemaque commerce d’abord par
maori, un grand manieur, ô: enfuite le re-

. prenant, il dit, and, Jeux malheurs. Cc
difcours cil plein de force ôt d’adreffe.

Que vau: trouviez en luy bien moins un
mailla, qu’un pere pfut): de douceur] Car les
Roys, qui (ont fomentent maiflres &qui ne
font pas peres, ne (ont pas de bons Roys.
Herodote rouble avoir pris d’icy ce qu’il du, -
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de Cambyre à de Cyrus. Kuufiâxiauç pt

kantien, Kirpaç Il natif. Cambxje un
vinifie, 6P Cyrus un pore.

Et l’autre, ni met le comble au purifier]
ç V Le Grec dit , l’autre qui efl leaueoupplus

grand. Et j’ay vû des gens qui citoient
choquez de cet endroit, comme s’il y avoit
trop de dureté àTelemaque , de dire que
les defordres de fa maifon efloîent un plus
grand malheur que la mort de [on pere.
Mais c’el’t une délictuelle fans raifon. Il cit
naturel qu’un fils perde (on pere , c’efl le
cour-s de la nature, à Ce malheur, quoy-que’
grand, cil fans comparaifon moindre pour
un Prince, que de voir des eflran ers s’em-

rer de (a maifon ,. s’attacher a fa me":
malgré elle , diffiper fon- bien ,, ôt vouloir le
(baller dulthrone.

Page izr. Et ce ont le: principaux de
mon Royaumq C’efi a dire, de ceux qui de-
vroient ellre es plus fidellesà Ulyfle à à:
moy. Telemaque parle ainfi pour augmen-

I ter l’indignation du peuple, car de cent.
huit Pourfuivants il n’y en avoit que douze
d’Ithaque.

Qui donneroit une grofi dot à fa fille
Car la premiere dot,qu’il luy avoit donnée

r en la mariant à Illyrie! devoit demeurgrà
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En fils. Une femme donc en le remariant
ne portoit point à [on recond mary le bien
qu’elle avoit porté v au premier dont elle
avoit des enfants, à moins que l’es enfants
ne l’entre-m maltraittée ; cela me paroilt res-

marquable.

Et tout mon bien dzîfipe] K47E:V6m,,
c’ell à dire, fi: per , je ronflerie , 5mm,
damnai, dyaAÎaxîm.

Mais il viendra un! jour que je leur pæ-
mfiray terrible] Il m’a paru qu’on a tous;
jours mal expliqué ce vers ,.

osonuauoo. o H? à 3m17.
Aiguillon 7’ dfl’IMÔG.

Car on l’a expliqué, ù je fuis encore fiilk.’

Mais ce n’ell point du tout là le fens. C’eli

une parenthefe. Après que Telemaque a
dit, üque je ne fuis pas encore en âge de
m’y oppofer, il adjoutc comme par une
cfpecc d’infpiration, mais il viendra un jour
que je leur paroiflray terrifie. AtugaM’o;
lignifie faille , expo]? aux injures, mais il ’
lignifie aulli terrible, pernicieux, dt il cil:
icy dans cette derniere lignification 5 le mot
32:16; leul le prouve. Cela donne beaucoup de
force au difcours de Telemaque , à e11 ne!
propre à encourager les fujets,
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Je n’ay pas encore appris à manier le!

armes] Homere dit, je n’ay pas encore ap-
prix la valeur. Ce Poète croyoit donc que
la valeur s’apprenoit, à que dei-Ï une fcience
Comme toutes les autres vertus; (J’en ce que
Socrate a démonflré. On peut voir le dia-
logue de Platon intitulé Lâche: ou de la

yak")?

Pager 2.2. Rfieflez les pagaies vayjr’ns:
(virez leur: rqrroclzes] Car les peuples qui
abandonnent leurs Princes, font immanqua-
blement regardez comme infames, par tous
ceux qui apprennent leur lâcheté.

Il: n’en faflZ’flt tamier firr vos rafle: la
punition qu’clæ: meritem] Car Dieu ne pu-
nit pas feulement ceux qui commettent ces
actions fr indignes , mais encore ceux qui
les voyent commettre à qui n’ont pas le

l courage de s’y clapoter. ,

Et de 7725W; qui profil: aux afimôle’es,
à qui affine ou renverfe tous les conflits]
Il y a feulement dans le Grec, àde Tite-
m’zs qui forme ou dilfipc les afimèle’es des
hommes. Eufiat-he fait entendre qu’Homerc
parle ainfi par rapport à une coutume qu’on
avoit alors de porter aux affemblées une
fiatuë de Themis, à: de la remporter quand
le; arrangées citoient finies. Et de cette
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maniere c’efloitThemis qui formoit les af-
femblc’es à qui les congedioît. Mais outre
que je n’ay vû nulle part aucun vefiigeidh
cette coutume, a que îe ne croy pas qu’elle
ait aucun fondement dans l’Antiquité, je fuis
perfuade’e qu’Homere dit icy quelque choie

de plus profond & de plus utile. Alfuremenl
il veut faire entendre qu’il n’y a que la jufiice
qui affure les déliberations qu’on prend dans
les confeils, elle les fait réüflir quand elles
font iufles, ôt elle les renverfe 81 les dilfipe
quand elles font oppofées à [es loix.

Que fi jamais le (filin Ulyflir avec un (me
inrzemi vous a accablez de maux , vengez-.-
vous en fin moy] Les peuples ne peuvent
fans iniullice ôt fans impiete’ conferver du
refl’entiment , ni le venger des injufiices de
leur Roy legitime , beaucoup moins encore
s’en venger fur fou fils innocent ; mais il
faut qu’un Prince foit bien affuré que res
fujets n’ont aucun fujet de (e plaindre de
En pere, pour ofer reveiller ai-nfi leur ref-
fèntimcnt , à le livrer à toute leur haine, fur-
tout dans le defordre qui reânoit àlthaque.
Il y a là beaucoup de iman eut 8c de con-
fiance g cela confirme ien l’éloge. qu’il a
donné à Ulyfïe, quîl citoit doux à les peu;
pies comme un pere à fes enfants.

Page rz3. Il me firoit hanap plus,
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.avantageux que ce fu vous; Telemaque
prévient icy une réponfe que es fujets pou.
voient luy faire, ce n’eflpas mu: qui diflî-
pour vqflre bien. Et il leur dit qu’il feroit plus
avantageux pour luy qu’ils le dimpafl-ent
eux-mefmes, que de foufïrir, comme ils font,

ue d’autres le diliipent, 6: il en donne une

on bonne raifon. t
Vous me précipitez dans des maux fin:

remede ] Car comment retirer de tous ces
Princes ce qu’ils auront devoré , confirmé!

il faut donc leur déclarer la guerre. Mais
comment le faire quand on eft ruiné! L’au-
theur du Parallele a li peu compris le (en:
de ces paroles de Telemaque, qu’il en tire
occafion de feXm0cquer d’Homere felon là
bonne coutume. Dés le matin, dit-il, Tale.
maque fin «prix avoir ehaufi fer beaux
fouliers : il ajÏemHe fin confer? où il "pre.
firme que les Amants (le a "me mangent
je: bœufs, je: mourons if es cherres gruyer;
qu’il ne je ouciemitpa: ne d’honnefles gens,

tels que ont ceux de fin caleil, les man-
geaflent,Par:e qu’ilfçait qu’ils les ayeruiena

bien, ce qu’il ne peut par e perer es Amants.
defiz mere. Et tout cela i ledit en pleurante
N’eft-ce pas là un judicieux Critique!

Et il jette il terre fun fceptro] Pour mieux
marquer (on indignation , à comme pour

F).

2. a HA N.

:4 sa-
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dire qu’il ne le fondoit pas de regner fur
des peuples qui trahiroient les interdis, 8:
qui n’avoient pas pour luy les lèntiments
qu’ils devoient avoir. Dans le r . liv. de l’lliade

Achille dans (on emportement contre Aga-
memnon, jette de mefme fou fceptre, a: j’en
ay expliqué les raifons.

Telemaque, qui rentamer dans vos dili-
zuurs tant de hauteur ü tant d’audace]
Eufiathe a pris icy le mot Navarin; pour
un homme qui exngere. Mais je ne croy
pas qu’Homere l’ait employé dans ce feus-

lâ, car il n’en pas mefme vray que Tele-
maque exagere. Il lignifie, qui parle avec
humeur à avec fierté , à Antinoüs a égard à

ce qu’il a dit, qu’il viendra un jour u’il
leur paraffine terrifie, ô: cela confirme ’ex1
plication que i’ay donnée à ce vers.

Pa e 12 . C’e la R ne elle-meure
Ce dficourslld’Amiiioüs cl? le difcoursfd’ug

inrolent, à qui la pallier: aile l’ufage de la
raifon. Comment Penelope peut-elle eflrc
caufe de tous ces defordres i parce qu’elle
refufe de fe remarier , les Princes font-ils en
droit de vivre à difcretion chez elle a de la
ruiner!

Qu’elle élude toutes les pawfuites de:
Grecs] J’ay miché de rendre toute la forcç
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de ce mot Æfipfia âvmr’; déplier lignifie

proprement priver. Au relie ce difcours
d’Antinoiis ne fait qu’augmenter l’amour 8K

la reœnnoifiance que Tclemaque a pour la
mere. Car quelle (tigelle dans cette conduite,
8c quelle amour Penelope ne marque-telle
pas àfon fils à à ion mary i

A une toile ne: fine à" d’une immenfe
grandeur] La finefl’e &la grandeur marquent
le grand travail, ôt par confequent la lon-
gueur du temps que cet ouvrage demandoit.
Au relie i’ay conferve icy le mot de toile,
parce que noflre langue l’a confirmé à cette
hifloire, ê( qu’on dit la toile de Pcrzclope, ce

qui a mefme fait un proverbe. Je me con-
tente d’avertir que eâpoç n’efi point une
toile, mais un voile. unedy ces riches étof-
fes dont les Princeflcs à: les grandes clames
faifoient provifion , a: qu’elles prodiguoient
dans les funerailles des perfonnes qui leur
efloient cheres, c’efi pourquoy Androman
que dans la frayein qu’elle a que le corps
de l’on mary ne fait déchiré fur le rivage 8c
en proye à la corruption, dit: Helas à uoy
nousferrent tant de riches à belle: girafes
que nous avons dans le Palais [7 quijont
l’ouvrage de me: femmes! A la fin du Livre

xxr 1. ’[Page 12.5. Je la prépare pour les fine;
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railles de Laine] Quoy-que ce ne fait icy
qu’un prétexte , on que Penelope ne cherche
qu’à amurer les amants par un ouvrage qu’el-

le a demain de ne pas finir, cela n’empefche
pas que ce choix ne luy faifc honneur a: ne
marque la grande (agraire, d’avoir préferé à *

tout autre amufement une occupation con-
venable ô; pleure. C’efloit la coutume des
Princefi’es 8c de toutes les dames vertueufes
à appliquées à leqrs devoirs , de faire des
étoiles pour l’ufage de leur maifon ,-ôt pour

avoir de quoy honorer les funeraillçs des
perfonnes qui leur efloient cheres.

Afin qu’aucune femme des Grecs ne vienne
me faire des reproches, fi j ’avois [enflé fans
drap mortuaire] C’efioit fans doute une
partie de la picté des femmes de faire de
leurs propres mains des étofl’es pour hono-

ter les funerailles de leurs peres, de leur:
beauperes , de leurs maris, a; celles quiy
manquoient efloient expofées aux reproches
des autres. La décence a le grand fens des
paroles de Penelope n’ont pas empelché
l’autheur du Parallele de s’en mocquer. Pr.
nebpe, dit-il, une à je: amants qu’ils ars
tendifl’ent qu’elle eu]! achevé fa toile , dont

elle voulait faire un drap pour enfevelirfon
pere , ne voulant pas que fis voxfines luy 1’67
prochaflent qu’un homme aufi riche que flirt
fare neuf! pas un drap pour (filetât;

t”
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Quelle mifere, quelle pauvreté!

Une de je: flemmes, qui e ait de la confi-
kleitee , nous a avertis] omere prépare
desja le Leâzeur à ce qu’il luy apprendra
enfin du mauvais commerce que les Pourfui-
vante avoient avec les femmes de Penelope,
à du chaflimcm qu’UiyEe en fit.

Page 12 6. Et obligeala à je déclarer en
faveur de eeluy quejbn en ehatfira lfqu’elle
trouvera le plus aimab e] Homere joint fort
bien l’authorité du pere avec le confiante-
mentnde la fille. Icarius n’aurait pas marié

Penelo fans (on confentement, a: Pene-
lope dag: trop fige pour feu remarier fans
l’authorité de fou perc. n

Tandis qu’elle perfiflera dans le deflZ’În

que les Dieux luy ont influé] Ils reconnoif-
fent que ce (ont les Dieux qui ont infpiré ce
demain à Penelope , ils font donc de leur
propre aveu des impies de s’y oppofer. Tous
ces traits meritent d’eftre remarquez, car ils
font beaucouppour la.bcauté au; jufieflè
des ameutes.

Il e]? vray film cette conduite elle ae-
yuerra beaucoup gloire, mais elle «cheveu:
Je vous ruiner] Antinoüs veut infinüer par
[à à Tclcnuque que Pcnciope nouent pas
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cette conduite par amour pour Ulyfie 8K pour
luy, mais par vanité, pour s’acquerir un re-
nom par cette longue refiflance, 8c qu’elle
ramifie à cette vanité toute la fortune de
(on fils.

Page 127. Que Penelape n’ait donné la
main a «luy qui luy fera plus agréaôle]
Voicy un de ces panages qui ont un feus
prophctique; qui n’en pas celuy de l’au-
theur, 8: ces palïages [ont un veritable plai-
fir au Leéteur. inflruit. Il arrivera que les
Pourfuivants ne fouiront veritablement du
Palais qu’après que Penelope fera mariée à

celuy qui luy fera le plus agréable, car leur!
cadavres ne feront emportez qu’après que
Penelope fera réunie à fou cher Ulyflè. ,
Remarquez, dit Euflathe, ce: augure enve- -
W74 malle. muniront; P à minu- «pipa»
iæmneflvlw, &c. Et il adioute, (munie;
037 à «J’y mou-1m o’ indéfini); malnniç. Ce

Poire en: gradeux merite d’ejlre me encore
par ces eudraits. Il y en a un femblable
dans le u. Liv. de l’lliade. On peut voir là.
ma Remarque tom. z. pag. 4.72.

Antinoüs, il n’e s a 61e Euflathe a
fort bien fenti (pâlît; gpoilfe de Telen,
maque en ferrée, concile à pleine de force.

Celle qui m’a derme [dm , qui m’a.
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nourri elle-maffme] Telemaque temolifine icy
fa reconnoi ance à fa mere, non fe ement
de ce qulelle luy a donné la naiflànce , mais
encore de ce qu’elle l’a nourri, c’en à dire

allaité, car les femmes, (à: fur-tout les Prin-
celles a: les Reynes avoient desja commencé
à le foulager de ce penible devoir que la
nature femble impofor, dt à donner leurs
enfants à des nourrices, ce qu’Euflathe ap-
pelle fort ingenieufement une fine d’espa-
fition. Nous en voyons des exemples fre-
quents dans l’Ecriture fâinte: Ulyffe mefme
avoit allé allaité par Euryclée. Penelope n’a-

voit pas imité cette délicatelfe , elle avoit
nourri [on fils.

Maisfilîs-je en eflat de rendre à Iearius
toutes [es richejfes, comme il faudra le faire
neeeflàirement fi je renvoye ma mere finis
autre raz’fim que Ma volonté] C’en à mon

avis le veritablc feus de ce panage. Il paroill:
que telle citoit la coutume (le ces temps-là.
Un fils qui chauloit fa more de chez luy
contre droit a: mon, citoit obligé de luy
rendre fa dot ô; tout ce qu’elle avoit apporté
à fort mary, car il efloit bien iufle que cette
ingratitude full punie. Mais li la mere le
retiroit d’elle-inerme pour le remarier, ou
autrement , tout le bien qu’elle avoit cû en
mariage, demeuroit à [on fils qui citoit fou
Laitier legitime. Malgré ces ufage, un fcru-

w Pulsa
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parle tres mal fondé a donné fort mal à pro?
p05 la torture à ces deux vers. Euflathe rap.
porte qu’il y a eû des Critiques qui le [ont

’ imaginé que cette raifon deTelemaque, que
s’il renvoyoit la more , il fâudroit rendre à
Icarilus tous les biens qu’il avoit donnez àfa.
fille en la mariant , marque un interefl trop
fordide, a: jette fur ce Prince une note d’a-
varice qu’il cil bon de luy épargnenôr pour

I en venir à bout, ils ont ponûué autrement

ce pariage: IKant” 113 ,us mM’eimrlresv,
Imago aim’ suivi; îwy’oim’ muée; 25:11:44»;

Et par cette ponéiuation ils luy ont donné
un fens tres difi’ercnt,car ils ont prétendu

ne ce mM’ dmmlyîl? ne doitvpas s’entendre

des richelfes, mais des peines que la iullice
divine impofe aux méchants: ils veulent donc
qu’on traduire. Quel malheur pour mg de
payer à la jujlice Divine tout ce que je luy
devrois , fi je renvoyois vblamairement ma
mer: à jeu pere Icarius .’ Mais encore une
fois ce fens cit infoutenable , ô; n’elt fondé
que fur un (crupule tres (aux. Quand Tele-
maque dit que s’il renvoyoit la mere,il fau-
droit luy rendre la dot, il ne parle pas ainlî
par avarice, mais il prend les Pourfuivants
par leur faible pour les refroidir, car ces

, Princes recherchant Penelope plus pour les
richeflès que pour (a beauté , [fautoient plus

Tome I. i ’ H
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tant d’emprcllement s’ils voyoient qu’il la

renvo ail, car il ne pourroit la renvoyer
qu’à lyon pere Icarius, a en la renvoyant .
il feroit obligé de luy rendre tous les biens
qu’elle avoit apportez. Ce qui n’elloit nulle-

ment l’intention des Pourfuivams, ils vou-
loient queTclemaque l’obligeall de le retirer
chez (on pere , afin que cette Printefl’e, plulï

toli que de le refoudre à retourner chez luy,
le déterminal’t enfin à le donner à l’un d’eux,

à ils n’avaient garde de vouloir qu’on rendill:
à Icarius la dot qu’il avoit donnée, car ils (ça-

voient bien qu’il ne la rendroit point à un
recoud mary qu’elle auroit épeuré par force

a: fans fort confentement. Il y a dans ce pal;
(age plus de ânerie que ces Anciens n’ont
crû. Je pourrois adjouter d’autres tairons!
mais celles-là (affilent. ’

Page 12 8. Apre’s que ma mere cira Je
de ma mafflu: auroit invoque les redcura les
Furies] Nous avons vû dans le 1x. Livre de
l’Iliade tom. 2. pag. [O 6. que Phœnix dit
que flan pere fit cantre luy les plus noires
imprécations 17’ qu’il invoqua les terribles

Furies. Dans le mefme livre pag. l 14.. nous
avons vû que la Furie qui erre dans les airs
17’ qui a tousjours un cœur implacable (7*
fanguinairer entendit duforul (les Enfers les
imprécations qu’Altlre’e avoir fiâtes contrefort

fils Meleagre. Et enfin nous avons vû en-,
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une dans le xxr. liv. tom. 3. pàg. 2 44. i
que Pallas aprésnvoir renverfé Mars ous
une pierre qu’elle luy avoit jattée , luy dit:
Les Furies vengerçflès ont donc ameuté les
imprécations que ta mer: a profirée: contre
tay. Tous ces parlages font voir que les
payent. ont eû une fi grande idée de l’hon-
neur à du refpeâ que les enfants doivent à
leurs peres 8L men-s , qu’ils croyoient que les
Furies rafloient particulierement commife:
pour punir les enfants qui manquoient à ce
ratinât, à pour accomplir les imprécations
que ces peres offenfez auroient faites contre
eux. Cette idL’e cil grande à bien capable
d’imprimer de l’horreur aux enfants Car
qu’y a-t-il de plus terrible que d’eflre la proyc
des Furies! C’efl dans ce feus qu’lris dit à
Neptune dans le xv. liv.de l’lliade tom. 2.
pag. 3 5 8. Vous n’ignorez p4.» que les noires

arias faillent tousjours les afflux pour ven-
ger les outrages, que leur fan-t leur: fieras.
iCar les aifnez font refpeflablcs aux cadets
commeles pares. On peut voir là les Re-
marques pag. 5 9 9. Telemaquc veut donc (à

t mettre à couvert d’un pareil malheur.

Sortez de mon Palais , allez. aiIItun] Te-
iemaque repete ic fept vers qu’il adesja dits
dans le premier givre, à il n’y change pas
un mot. Homerc ne s’amufe pas à changer
ce qu’il a bien dit une fois. 1l [elæis à dçfig

.
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rer ue fou exemple nous donnait le cours;
ge e repeter à propos ce qui a desja eflé ,
bien dit à propos, mais la délicarefî’c trop
(Uperbe de nos oreilles ne s’accommoder:
jamais de ces redites dont elle e11 fi blefiëe,
à il faut obéir à ce. goufl.

Page r 29. Il: marquent par leur: regmd:
routes le: tafia des Pourjuz’vmt: ü leurpré-
avent la mon] Pour s’appercevoir que ces
aigles marquent par leurs regards les telles
de chacun de ces Princes, il faut, comme
dit fort bien Eufiatbe, l’œil de la Mufe inef-
me, mais voilà le merveilleux, a puifque la
Mure le voit, il faut l’en croire.

. Û
Car apre’s s’tflre en cinglante” me: leur:

angle: la tafia (71: cou Euflarhe nous aver-
tit qu’il y avoit des gens qui faifant violence
à ce texte , luy donnoient cette explication.
tres incroyable, Car après avoir enjànglamê
avec [un ongles la rafle (’7’ le cou des Pour-

fizivants, comme fi ces aigles le fuirent raba-
tus fur ces Princes, à leur enflent déchiré le,
vifage 8: le cou avec leurs ferres. Mais cela
cil trop éloigné de la vrayfemblance , a: le
premier feus efl le [cul naturel. Jamblique
du mefme qu’il a vû de ces oyfeaux qui. Il:
’dccbireut eux-Mmes pour prédire de;
chofes qui doivent arriver.

l o
v

fm: ’2 5;. (-1

9*. à
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3 A droite] C’ell à dire, du collé de l’Orient

- Qui citoit le cofié heureux.

Car il: prévoyaient ce qui devoir s’eieeom-
pIir] Comme on n’efl pas aujourd’huy-fi
éclairé fur le vol des oyfeaux , ôr que bien
des gens n’entendront pas comment ces
deüx aigles marquent ce qui doit arriver,
je croy qu’il n’eû pas inutile d’en donner icy

une explication circonflanciée. Les Jeux ni-
gles, font UlyfTe &Telema ne. JlUfÎtfi’ le:
fait partir, car ils font tous eux infpiraôt
conduits par ce Dieu. Il: viennent de la mon-
tagne, car ils viennent tous deux de leur’mai-
Ton de campagne où ils ont tout concerté.
D’abnrd il; ne font que planer, car d’abord .

vils ne (ont pas grand bruit &vparoill’ent tran-
quilles. Ilsfe trouvent marieurs l’un pré: de
l’autre, car le pere aile fils û: foutiennent &
courent au mefme but. Mais bflqu’ils flint
arrivez, au de us de I’aflî’mble’e, dés qu’Ulych

-& (on fils ont arrivez dans la fale où les
’Pourfuivants [ont à table, alors ils font un
grand bruit , 8: par les regards ils marquent
les telles des Pourfuivants , car ils. les tuent
les uns après les autres. Après s’cflre enfin-
glanre’ la relie ù le cou , car ils immolent à
leur reflèntiment ceux de leurs fuiets qui
efloient coupables , 8c pour des Princes c’en
Je déchirer a: fe (aligner eux-mefmes que
d’immoler - leurs fuiets. Ils 17W" au la ville

. in
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ù regagnent leur aire, car après cette terri»
ble execution , ilsvont à la maifon de cam-
pagne de Laërte, où ils font chez eux. Voilà
l’expliêation naturelle de ce prodige qui cit
’tres ingenieux. Grotius trouve que cet au guru
refl’emble’fort au longe du rand Pannetier,
qui rongea qu’il portoit fur a telle trois cor-
beilles de farine, que dans celle qui elloit au
deffus il y avoit toutes fortes de pains a: de
palliil’eries,’ et que les oyfeaux des cieux ve-

noient en manger. Genef. (fa. 10’. 17,
Comme dans ce longe ces Oy eaux protègent
la mort du grand pannctier en allant man-
ger le pain qu’il portoit fur fa telle, de mer-
me dans Homere ces aiglesvprélagent la mort.
des Princes, en marquant leurs telles par

’ leurs regards. C’en peut-ente fur un parlage
comme celuy-cy ôt autres femblab’les, qu’on

a fondé la fcience de la divination parle vol.

des oyfeaux. l
Page r 30. Plufieur: d’entre nous qui Ita-

h’tons la haute ville d’Itha ne; nous finnmes

menacez du mefmefert] alitherfe fçait bien
qu’il n’a rien fait contre Ulyfl’c, mais pour
mieux perfuader la veri té qu’il annonce , il le

met duinombre de ceux qui font menacez.
Cela cil plus fort. Si Halitherfe craint pour
luy, que ne doivent pas faire les autres-l

Prenons enfemàle de: mefiirespaur l



                                                                     

SU L’ODYSSE’E. Livre Il. 17;
Voicy- onc un prophcte qui cil perluaclé
qu’on peut éviter les maux dont on e11 me-
nacé, à que Dieu a déclarai par des lignes
certains a indubitables, à: qu’on .21 qu’à

changer de conduite pour changer les decrets
du ciel. Cela s’accorde fort bien avec la faine
Theologie.

Page r 3 r. Lorfque le: Grecs monteremà
111’011] Je croy avoir remarqué ailleurs qu’on

dilbit monter de tous les voyages qu’on
faifoit vers le Levant, parce qu’on regardoit
les parties Orientales du monde comme les

plus élevées. . . .
Je luy mais prédit] Dans Ces Jeux vers

à demi Halitherfe remet devantles yeux
tout le fuiet de l’OdyfÎée. Homere infinitéx
par-là fort adroitement que ce fuiet n’efl pas

un fuiet feint, mais une hifloire tres verlan
bic , puifque tout ce qui arrive à Ul (le avoit
cité prédit mcfme avant le départ es Grecs.

Cela cit dit il naturellement 6: avec tant de
vrayfcmblance , qu’il cil prefirue impoilible
(le-n’y dire pas trompé. ’ - .

On voit tous [ajours une infinité Jeyfiaux
taler fous la vante (les cieux, i711: ne fait:
pas tous porteurs de pre’jèzges] Eurymaque
n’ofc pas nier si détruire tous les augures ,
tous les préfages qui ra tiroient (Il: vol des

in;
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oyfeaux, car cet art citoit trop generalement’
receû a trop accredité, a il avoit vû maline
que toute l’affemblée avoit cité frappée du
prodiquui venoit d’arriver, les Grecs n’eu-
rentpas plquofl appercnî ce: oyfeaux de]!!-
piter, qu’ils furent faifis de frayeur. Que
fait-il donc! il le jette fur le general; il ya
une infinité d’oyfeaux qui volent fur nos
telles fans rien lignifier. Oüy: mais efl-il
bien ordinaire de voir deux aigles, 6: de leur
voir faire tout ce qu’ils (ont icy l Ce qu’ils
font d’extraordinaire n’ell-ce pas une mar-

que faire de leur million! Il efl bon de re-
marquer qu’Homerc cil fi religieux , qu’il ap-

. puyeôt confirme tousiours la Religion receûë.
Dans le’xr r.Liv. de l’lliade tom. 2.p. 237.
Hector pour éluder la préditïlion que Poly.
damas tiroit de cet aigle , qui venant à pa-
roiflrc tout àcoup , tenant en les ferres un
dragon épouventable, iettoit la frayeur dans
tous les efprits, luy dit: Vous nous exhortez
d’oôéir à (le: oyfeaux , qui d’une ai e iman.

fleurie ü legere fendent les airs, a des oy.
[eaux dont je ne fait nul tonture, Üe. Mais
la fuite iuflifie Polydamas. Il en ell de mef-
me icy. Sophocle, qui et! le plus grand imi-
tateur d’Homere, le fert de la mefme admire

ont confirmer les oracles a les augures.
Dans l’OEdipe Jocalle, pour confoler ce
malheureux Prince, luy dit: Sachez que les
tomme: n’ont nullement l’art de pTflfhtti en

J4

. p. mua-a. ,...A a a A...- "Hun"
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en L’O DYSSÈ’E. Livre Il. ’17;
"mais vous en donner des preuves. Et ces

preuves ne font que confirmer la vcrité des
propheties qu’elle veut nier. Quand elle dit
enfuite pour fa mocqucr, oracle: deüDz’euxr
grt’efies-vous devenus! Ils [ont devenus ve-
ritables. Et uand OEdipe luy-mefmc dit:
Qui vendre; eformais e donner la peine (l’é-
couter la voix des oyjemgx l Il le dit quand
se qu’on luy rapporte fait voir que tout ce
qui luy avoit eflé prédit, citoit accompli, 6:.
fa ne fçaurois mieux finircette Remarque
que par cette reflexion que tire de celles de
M. Dacier fur cette picce. Tout ce que ce!
Poëtes font afin contre le: orale: (7 le.»
augures , en? une leçon excellente 111’175 clon-

nent aux hommes de refirefler tout ce" qui I
vient de Dieu , [on me me qu’ils ne peuvent
le comprendre, 17 qu’i fluor]? le plus oppofl
à ce qu ’1’]: voyent devant leur: yeux. On voit

tous le: jours que les libertins voulant nier b’
combattre la Religion, ne flan; que la prouvai

à" la confirmer. t r , ,
. Page r 3 2. Et tu n’exeîteroiÇv pas contre

non; A’ym’nç, 4’114ch efl un terme de chaire

qui e dit proprement quand on découple les
chiens pour les lâcherfur la Imiter

Et celn pour quelqueprefent nue tu effume!
gu’z’l te r fera pourrecompenjer ton zele] Eury-r
maque veut décrier la propheüe d’Hal’nherfe;

’ H v
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en faifant foubçonner qu’il eli gagné psi
Telemaquc, or que c’efl un homme qui ne
parle que par interefi. Et cela cil fondé fur ce
qu’il yçvoit louvent de ces fortes de propha-
tes à qui les prefents ouvroient la bouche.
c’efl pourquoy le Roy de Moab offroit tant
de prefents à-Balaam, pour le porter à mau-
dire le peuple d’Ifraël. Mais les veritables-
prophetes dirent aux Princes qui veulent les
corrompre a: les porter à leur prédire des-
clrofes agréables. ce que Daniel dit au Roy
Baltazar, Gardez, vos profilas 17k: douma;
à d’autres , je vous liray cette eferiture , de
nous encùnneray l’explication. Dan. verf. 17..

Page r 3e 3». Làfes parent-s auront foin de
luy faire des. nopees magnifiques (7’ de luy;

prrfimrer despefents] J’ay expliqué ce pana--
ge dans le premier Livre. Eurymaque a bien
[cuti la finelïe cachée dans ce que Telema-

A que vient de leur dire: Suis-je en ejlat de:
rendre à [carias toute: je: rielzefïes f C’ell.
pourquoy il répond , Renvoyez voflre mere à-
fon pere, quiluy fera desprefents, (7c. conv-
me s’il (litoit, ce n’efl point nolirc intention: l
fluer vous rendiez: à lcarius tout le bien que
a, fille a. apporté à Ulyfle, gardez-le ; celuy

qu’elle choifira. la prendra avec les prerenzs
que [on pare luy fera, nous n’endemandons
pas davantage.
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Quelque difficile qu’elle foi: ] Il appelle
leur pourfuite difficile , parce qu’elle ne finir-
Êit point :. il y avoit prés de quatre ans qu’ils

recherchoient cette Princelfe , à ils nmoien:
pas plus avancez que le premier jour.-

Et jamais ce defora’re ne’eeflîera] Il y aï

dans le cerner aux nov’ leur zoom-q, Eullathe’
l’a expliqué, (7’ jamais leur: bien: ne feront
efflux, pour dire qu’ils (liminüerontitousiouraé

davantage,car il cil bien leur qu’ils n’aug-r

menteront pas. Mais je trouve cela froidr
Eurymaque dit ,7 Üjamais-les obole: ne je:
rom cigales, pour dire, jamais l ordre ne fera!
1414in. Car l’ordre cil defigné par l’égalité ,.

qui fait que chacune: ce qui luy appartient.-

Tandis qu’elle amufera les Grec: nidifié-

rant fou pariage] L’expreflion si! remart
quable, au ûaqçiflaym aimez); 3V fluor;-
Ararrçlfiaév lignifie proprement je divertir;

jouer, dit He ychius. Mais. dans Homere il:
lignifie retarder ,. traifizer, a’r’fi?èrer. Et, ce:
qu’il y a de fingulierï ille me: avec l’accufatilï

de la choie àceluyïle la perlons.-

A caufe de fa vertu], Eurymaque votre
toujours effacer de l’efprit doTelemaque le.
foupçon qu’ils ne pourfuivent. la. Reyne que
pour les Échelles 8c pour le dépoülller (let
biens qu’elle a apporœzvàlonnpeg. limba

. A qui
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de luy perfuader que ce n’ell que pour l’a

Vertu. - ’Page l 3- s. Et Mentor je leva : e’ejloz’t un

des plus fidelles amiad’Ulyfir] Ce Mentor
dl un des amis d’Homere qui l’a placé icy

ar reconnoiflance, parce qu’ellant abordé à
thaque à- fon retour d’ Eliragne , à fe trou-

vant fort incommodé d’une fluxion fur les
yeux, qui l’empefcha de continuer [on voya-
ge,il fut receu chez ce Mentor , qui eut de
luy tous les foins imaginables.

Afin au?! la concluilîfl’fius’ër ordres du .
51m Laërte] naseau; a: yin" , pour obéît
au vieillard. C’en à dire à Laërtc, Ul) (le en
partant pour Troye . laill’e la conduite de la
mailbn a Mentor; toute la mailon doit obéir
à cetami fidelle, mais cet ami fidclle et! fous
les ordres de Laërte. Il yalà une grande
bienféance. &Homere ne perd aucune oc-
talion d’enfcigner aux enfants l’amour qu’ils

doivent avoir pour leurs .peres, Ô( les égards
qu’ils. (ont obligez de conferver tousiours
pour eux.

Qui efl le Roy qui” voudra defirmais que
modere’ , clement ërjufle! Ce difcours de
Mentor cil tres fort a tres digne d’un hom-
me plein d’affection pour fou maiflre. Si les
fiiicts- n’ont pas plus d’amour or d’attache-

ment pour un bon Roy que pour ’un rué:-
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chant, où efl le Prince qui voudra ellre cle-
ment 64 furie E Les méchants fuiets ne meri-
tent pas de bons Roys. Mais c’eli parler en
homme, car rien ne peut difpenfer les Roys
de la iuliice qu’ils doivent àleurs peuples,
ni les peuples de l’amour, de la fidelité de
du refpeét qu’ils doiventàleurs Raya.

Page r 37. Leocrire,fi!.c d’Evenor, luy res
pondit] Ce Leocrite elloit un des principaux
d’lthaque (St un des Pourfuivanrs. Il veut iul-

tifierlepcuple des reproches que Mentor
luy a faits de ce qu’il ne s’opiml’oit pas aux

defordres (si aux violences des Pourfuivants.
Et toute la force de En raifonnement roule
fur ce que des gens qui (ont tousjours enfem-
ble à table , font capables de refifler a un
plus grand nombre qui vient les attaquer, car.
outre que le vin donne des forces, ils com-
battent dans un lieu avantageux, Ô( mailiree
des avenuës, ils s’en lèrvent comme de défi-

lez. Voilà une méchante raifon àmon avis,&.
dei! le langage d’un poltron , mais fon butÎ
cil dÎimimider le peuple encore davantage
81 de le contenir.

Mais guetteur le perækje retire pour rac--
airer à je: afaz’res] Homere eli fertile en
traits qui marquent l’audace à l’infblence de
ces Princes, Telemaque a convoqué l’affem«
blée,6t Leocrite qui n’ani duoitni authoritéi



                                                                     

18a Ramanques A.la congedie. Quand la violence regne, la infir-
riice peut bien quelquefois former des airent!
blées, mais l’injullice les rompt- bientol’t.

Page r. 3 8. Je penfe pourtant que’ce voyaæ

ge aboutira] Il parle ainfi, parce qu’il ne.
doute pas que les Pourfuivants ne s’y oppou»
l’eut , ô: par ces paroles il veut mefme les y
excrtcr.

Page r 3 9. Deformais vous ne’mançuere;

ni de valeur ni de prudence] Ce difcours de
Minerve cil tres propre àencourager un jeus
ne homme ôt à le porter à imiter la vertu
de ion parc, fans le lailÏer rebuter par les
diliicultez que peuvent luy oppoler ou la for-A
tune ou les ennemis.

Et comme il efloit homme. qui efec’luoifi
toujours] Voilà une grande louange d’U-i
lyric, il n’y avoit point d’obliacles qu’il ne

furmontafl;.la terre, la mer, les vents a; les;
œmpefles , les Dieux mefmes s’appofoient à-
luy a: luy faifoient la guerre, &- il. triomphoit.
de tout. Telemaque le rebutera-t» il donc.
pour quelques ditficultez que les Princes la)!
oppofent l cela feroit trop honteux, 8: il mar-
queroit par-là, ou qu’il n’efl pas fils dÎUlylle,.

ou qu’il a dégermé de la vertu.

Non feulement tout ce au?! avoit entreprit).

’r...» a

&fl-w mmAfl-n a. u .h-..

AN E P: ru
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Mais auflî tout ce qu’il avoit dir- une fils
Cet éloge efl grand, il égale prefque UlyfTe
à la Divinité mefme, a: en mefme u-mps c’en. p

une grande inflvrudion pour les Princes. Il"
n’y a point d’Qbflacles qui doivent les empel’v

cher d’occulter tout ce qu’ils ont entrepris de;

fuite arde raifonnable, (x mcrmc tout ces
qu’ils. ont dit ; car d’avoir entrepris ou dit:
une chofe iufle, a: de (e rebuter cnfuite pour
des ditficultez, cela dl indigne d’une ame- .
noble à genereufe. Cela me fait fouyenîr’
d’une merveilleufe louange que Callimaque
donne au Roy Ptolomée àla fin de fon hym*
ne à Jupiter. Il accomplit tout ce qu’il a peut .

fi. Il enture lèfin’r toutes lesgrana’es dm]?!
qu’il a payée: le malin, [7’ les moindres il
les enture fitafl qu’il les a penfées. En cela:
bien diffèrent des Princes qui (ont des an-
nées entieres à executer les moindres cho-
ies, ou qui. ne les executcnt jamais.

Il efl gray qu’aujourd’hui» peu d’enfant:

reflemblent à lamperas] Elle prévient l’ob-
jeâion qu’on pourroit faire, qu’on peut ef-
tre filsd’un homme vertueux fansluy reKem-
bler, car il n’en rien de plus ordinaire que de
voir des enfants qui n’heritent point de la?
vertu de leurs peres: cela ne peut eflre nié,
les exemples en fonttropfrcquents. Mais la-
Déefl’c fait voir qu’il n’en fera pas de mefme °.

de Telemaque qui «fait desja paroiflrc les
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grandes qualifiez de (on pere , il enculer:
donc comme luy tout ce qu’il a refolu.

Page 14. l . Des compagnons qui vous fixi-
M’ont volontairement] Et par c0nrequent de
’afieélion defquela il fera plus alleuré. Le

mot Grec cil beau, êâuov’r’fiegtç. On ne

pourroit pas mieux dire aujourd’huy ce que
nous appellom des volontaires.

Page 14.2.. M vous tourmntez plus à
former (les projets i7 à préparer de: haran-
gues] Ces infolcnts le macquent des difcours

. de ce Prince ô: du voyage qu’il medite.

, Le: Grec: auront finir de vous préparer
toute: clzojes pour vol!" départ] C’en une
ironie, mais les hommes ont beau le moc-
quer, la fagefïe accomplit tout ce qu’elle a
Iéfolu. ’

Avec des infoknts comme vous , (me des
impies qui ne reconnoiflënt ni loix humaines
ni Ioix Divines] C’en la force de ce [cul mot,
MleŒAOIfl.

. Pnfentcment que je fuis devenu nominal
Il y a dans le Grec: pnjèntement quejefuis
devenu grand.

en; l’âge. a alimenté me: faire: 1 Motll
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mon Et que mon efprit q? augmenté au (le-
dans de moy. Et l’on clifpute beaucoup fis
cette exprel’lion 3 les uns veulent que par
l’efim’t Homere entende icy le cœur, la fa-
culté irafcible g a: les autres, que ce mot afin?
foit pour ante, à qu’l-lomere explilque icy
une grande venté, qu’a mefure que e corps
croifl, les facultez de l’ame augmentent de
mefme. Ma Traduélion renferme tout ce
qu’Homcre peut avoir dit.

Page r4. 3 . Et que les bonnes in ruffians
ont éclairé mon cœur (37men efprit Homere

penfoit donc que la nature toute feule-ne
’fuffit pas, à qu’il faut qu’elle fuit aidée par

l’éducation. Dans laphrafe d’Homere ilvy a
Aune inverfion , comme Eullathe l’a fort bien
remarqué, ml 0?er piner a’uriœv myéline-
leur, cil dit pour mvamémvoç sur oïva
F47M durite. Car c’ell; en écoutant les précep-

tes des autres , ô: en les: interrogeant que
l’on s’inflruit, à que l’ont devient capable
d’entendre.

Comme un’jimple pafl’ager] Dans Homere

9l - r r .
clampa; lignifie un pafizger qui sembarquc
fur le vaifieau d’un autre. Ceux qui (ont ve-
nus aptes Homere ont affecté ce terme aux
marchands, à ceux qui trafiquent 5 &poux

. . n - Idue un pallager ,llS ont dit (milans.
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Pufiue je ne puis obtenir] Le mot 624*-

fioao; dont Homere le fert icy cil un mot
heureux g pour dire émauxlç, qui obtient. Les
plus anciens (St les meilleurs Auteurs s’en (ont
fervis après luy, Sophocle , Platon, Xeno.
phon, Hyperide , Archippe , dont Euflathe
rapporte les exemples. Ceux qui font venus
après eux ont negligé ce terme à l’ont bilié

perir.

Prétenzl-il doue amener de Pylo: ès de
Sparte de: troupes] Tous ces expedients , ’
que le Poète imagine , fervent à faire voir
qu’il ne manquoit pas de dénouements pour

finir (a fable. Mais il refufe les uns, parce
qu’ils efloient honteux, ôr les autres parce

F qu’ils n’auroient pas eû de fondement dans

l’Hilloire, à que l’hifloire de Pylos a: der
Sparte les auroit démentis. Il en choifit un
qui elloit beaucoup plus difficile à en met;
me temps plus noble, ô: que l’I-lifloire ne

contrediroit point. i
Page 14.4.. 01’: veut-il aller dans Ïefertilè

pays d’Ephyre] J’ay desja dit dans le l. Liv.
que c’en icy l’Ephyre de la Thefprolie qui
ait partie de l’Epire , ôt qui s’étend depuis

les montsCerauniens jufqu’au golphe d’Am-
brade. Il l’appelle terre greffe; m’ayu au»

au, parce que le pays cit fort bon. ont
pourquoy Strabon l’appelle x5697 lamparo,
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fleurez: e contrée. Livre 7.

C’ejl-là’ le meilleur moyen ou?! ait de nous

faire de la peine] Oeil-là l’ironie la plus
amere que pouvoient faire ces Princes, com-
me fi tous les dicta de Telemaque ne pou»
voient enfin aboutir qu’à leur donner la pei-

ne de partager entre eux tous les biens.
Mais dans l’exprcffion Grcque il y a une
fineffe que je n’ay pû conferver. Les premiers

ui ont parlé, on dit p3 . 325. voilà doue
gamin ue qui va nous aire bien du mal,
ça’voy du" Mpmeiëa. Et ceux-cy dirent, il
nous .va faire bien de lapine, dolman miro!
«7,14m. Ces derniers par ce mot 715m font al-
lufion au mot (priver des premiers , et pour
détourner l’aufgure ils difent , tout le mal
qu’il va nous aire, c’efl de nous donner la
peine de partager l’on bien , ce qui fera pour
nous une grande fatigue. Cette remarque
n’en que pour faire fentir l’art de la compo.
fition. Cela peut n’eflre pas inutile.

Car nous aurions celle de partager entre
nous tousfes biens] Cette exprefiion , com-
me dit Euflathe, marque que les bien: d’U-
lyfTe elloient encore fort grands, puil’que
ç’auroit elle un travail, une peine mefme de
les partager. Et Homere infinuë en inerme
temps que ces Princes alloient convenus que
s’ils pouvoient eût: défaits de Telemaque,
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ils partageroient entre eux tous l’es biens par
é les portions, afin que ceux que Penclope
muroit pas choifis enlient que que forte de
confolation.

r

Lejeune Prince rufian! dans le: celliers
fiacieux du Roy on par, où l’on voyoit des
monceaux d’or d’airain, tira] Homere
donne icy un trait de l’économie de ces
temps héroïques. Les Princes avoient dans
leurs Palais de. valles celliers où ils fanoient
de grands amas d’or , d’argent , d’airain , de

fer, ôt de toutes fortes de provifions des cho-
fcs necefl’aircs àla vie. C’efl pourquoy nous

avons vû fi fouvent dans l’lliade les Princes
dire , mon pore a cirez luy des amas d’or,
d’airain , de fer, in.

Des huiles d’un parfum exquis] On peut
entendre icy, dit Eullatlrc, des huiles na-
turelles tirées des olives , à on eut en-
tendre aulli des huiles préparées, es dieu:
ces dont les Princes à: les Princeffcs le par-

fumoient. n
Page 14 5. Ma nourrice] Eurydée n’a-.

VOit pas nourri Telemaque, comment l’au-
roit-elle nourri! elle avoit nourri Ulyfle,
comme cela paroill par le aux. Livre, où
Ulyfl’e mefme luy dit, vous m’avez allaité.

Si ce jeune Princeluy donne ce nom , .c’eü

:mflÎ-à Dam

r au. H"
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que le mot Grec milan cil une appellation
honorable dont les jeunes gens le fervoient.
loriqu’ils parloient à des femmes âgées qui

elloient leurs inferieures, marmonna; and;
opteflrim «mariol, dit Hel’ychiut.

Et doan-înoy du plus excellent apre’s
eeliry que vorrsgardez] Telemaque temoigne
fort amour à fon refpeâ pour fort pere luf-
ques dans les moindres choies. Il ne veut
pas qu’on luy donne le plus excellent vin , il
veut qu’on le garde pour fon perc. quoy-que
fou retour luy paroille fort incertain.

Page r47. Mai: jurez-ma): que vous ne
le découvrira à ma mere que l’ongle’me , ou le

douzie’me jour] On demandera icy fans doute
comment il cil poffible ou vrayi’emblablc
que ce départ (oit caché onze ou douze jours

à une mere aulli tendre que Penelope. Ce
qui ne feroit ni pollible ni vraylèmblable

ans un autre temps , le devient à caufe des
delbrdres des Pourfuivants. La Reyne le

’ tenoit enfermée dans fou appartement avec
les femmes 8c ne paraîtroit que rarement.
ainfi elle pouvoit tres bien ellre dix ou douze
jours à plus encore, fans eflre informée du
départ de (on fils.

Que fi avant ce terme au a d’ailleurs
quelque nouvelle de mon abfence] Car elle



                                                                     

1 99 R E M A à Q u n s

o Q ,
pouvont lapprendre par quelqu une de le:
femmes qui alloient a venoient, a: qui a-
voient commerce avec ces Princes.

Fit le plus grand de tous la ferments]
Il elt bon de remarquer la. proprieté des
termesdontHomere le [en icy, il dit dznlwyu.
Les Anciens, qui efcrivoient correftement,
mettoientcette diffcrence entre énuméra 6:
dmpvéycq , qu’ëmpvôyq renioit pour l’aflîr-

mauve , defioit jurer qu’onferoit telle mye.
à cimmérien fervoit pour la négative, c’efioit

jurer qu’on ne finir pas telle chofc. Avec le
premier on mettoit ordinairement ni nv’, ou
in) pal m’. Et avec le dernier on mettoit la?
wv’, ou bien alu ml w”. Homere dit d’Eu-
rycle’e dzuiflyv, parce qu’elle jure de ne pas
découvrir ce fecret.

Pa e r 8. En»? ’ un n’ai]: omet-
toit] â: (grec dit: Ezu’elleçeut «gifla

ferment, c’en à dire, quand elle eut achevé
d’expliquer en termes formels a: précis ce
qu’elle juroit ; car c’efloit la coutume, afin
qu’il n’y cuit point d’équivoque, l’on (ailoit

expliquer nettement les choies que l’on fain,

foitjurer. . n ,
Prend la figure de Tolcmaquc , va par tau-

tt la ville, parle à tous (aux qu’elle rancun-
IN] Voilà une idée bien poétiquet Mais fui:
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quoy efl-e’lle fondée! voicy [on fondement,
comme Euflathe l’ai fort bien expliqué. On
venoit de fortir du Confeil, tous ceux d’ltha-

v que efioient pleins de ce que Telemaquc
venoit de dire , ils le trouvoient trcs iulle ô:
l’image de ce Prince efloit gravée dans leur
efprit. Pour rendre cela poétiquement, Ho-
mere dît que c’efl Minerve elle-mefme qui
prend la figure de Telemaque dt qui parle à
chacun. C’efl ainfi que la belle Poëfie con.
vertit en miracles les .cbofes les plus natu-

relles a: les plus fimples. r
Et demande au «16.67: Is de Phranz’us,

àAÏaè’man,jbn navire] ce oëte donne des
préceptes iul’ques dans les noms mefmes de
ceux qu’il fait agir. Voicy un homme dirha-
que qui cil allez fidelle àfon Prince pour
luy donner un vaiffeau , ôr pour ne pas crain-
dre de s’expofer au reflemiment des Princes.
Que fait Homere pour loüer cette aé’tion
indirectement l Il appelle ce fuies fidelle
Noè’man, c’elt àdire prudent , 6: il adjoute
qu’il citoit fils de Phraniusrc’eft àdire fils

du Il n’y a pas de plus grande marque
de l’ens 81 de prudence que d’eflre fidelle à

fon Prince.

Et la nuit n’pandfis noires amères fur la
terre] Le vers d’Homere fait entendre qu’il
a connu que la nuit n’efl que l’ombre de la



                                                                     

192 e Remanqunsterre qui cache le foleil pendant qu’il paflë

au delfous. ’
Lunipe de tout ce qui a necefllzirepaw

lien vaguer] Le Grec dit: Il y mer toutes
les armes que les bans wufleawr partent ora
dinaîremem. Il appelle donc armes tout l’é-

quipement d’un navire, le mali, les rames.
les voiles , car il n’efl point icy quellion d’inf-

truments de guerre. C’ell pourquoy il dit
plus bas, que les rameurs prennent les armes,
pour dire qu’ils commencent àlappareiller.

Page r49. Et ver]? un dauxfi’mmcz’lfitr

les paupiere: des Paurfuivams] Comment
peut-on attribuer cecy à Mincrvcl 8c com-
’ment peut-on dire que la (age-lie mefme
porta ces Princes à boire cette nuit-là plus
qu’à l’ordinaire! Homere veut faire enten-
(Ire fans doute que la gouvernante, pour fa-
vorifer le delfein de fou maiflre, avoit fourni
ce loir-là le vin plus abondamment.

Page r se. On délie le: mâles] Les ca.-
bles qui elioient attachez au rivage pour zig
’relier les vailfeaux.

L’afiunnt par des tordages] Par des
-eordages qui tiennent à la pouppe ôr à la
prouë.

* . Et
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v Et les voiles] Le Grec adioute

blanches. Ce qui fait conjecturer, dit Eulla-
the, qu’elles elloient de lin, à qu’elles cl:
toient blanches à caufe du bon augure.

Tarn: Î. I



                                                                     

Argument du Livre III.
Elemaque arrive à Pylos tendait par
Minerve. Il trouve Neflor qui fait un

fierifiee à Neptune fur le rivage de la mer.
Nefler le reçoit avec route ferre de pelirefl’e,

quay- qu’il ne le canna]! pas. Il le fait placer
au fiflin du facrifiee’; le merre errfur’re dans

fin Palais, luy mante tout ce qui Moi: arrivâ
aux Greespendanr la guerre [7’ leur départ

de Troyen Et ayant appris de I 1’ biliaire
de: Pourfiiivanr: de Peneltqve ’4’; reconnu

Minerve comme. elle je retiroit, ilfizir zmfiz-
mfipe à cette Dame, bilame à Telemaque
1m char pour le Mener à Lacedemene, (rjbn
fil: pour le conduire. Ces Jeux Princes je
mettent en chemin à la peinte dujeur à’venr

cordelier à Plie": dans la "raifort de Diodes ;
il: en partent le lendemain Ü arrivent à La-
adermine.

«en.
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E Lloleil fortoit du fein de l’on»

’ de, remontoit au ciel 8c com-.
mençoit à dorer l’horizon portant
la lumiere aux Dieux immortels
8c aux hommes qui l’ont répan-
dus fur la furface de la terre , lorr-
que Telemaque arriva à la ville de
Nelée, à la celebre Pylos. Les Py-
liens offroient ce jour-là des lacri-
ficcs fur le rivage de la mer, ô: im-
,moloient des taureaux noirs à Nep-
tune. Il yavoit neuf bancs, chacun
de cinq cents hommes , chaque
banc avoit pour la part neuf bœufs.

lij
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Ils avoient desja goullé aux entrail-
les 8: brullé les cuill’es des vitflimes
fur l’autel, lorl que le vailleau arriva
dans le port. On plie d’abord les
voiles, on approche du rivage, 8c
Telemaque defcend le premier con-
duit par Minerve , qui luy adrefle
ces paroles.

,. Telemaque, il n’ell plus temps
x. d’ellre retenu par la honte ; vous
» n’avez traverfé la mer que pour ap-

n prendre des nouvellesde mitre pet
n re, 8c pour talcher de découvrir
a» quelle terre le retient loin de nous,
a) a; quel cil foulon. Allez donc avec
a) une hardieKe noble 8c modelle
a) aborder Neflor ; fçachons s’il n’a.

» point quelque nouvelle à vous ap-
» prendre, ou quelque confeil à vous
» donner; prions-le de vous dire la
a: ver-ire avec la franchife ordinaire.
» Il hait naturellement le menlonge
n 8c la moindre dillimulation , car
n c’ell un homme plein de probité 6:
a) de lagell’e.



                                                                     

D’HOMERE. Livre Il]. 197
Telemaque luy répondit z Mens

tor , comment iray-je aborder le
Roy de Pylos.’ comment le faine!
ray-je l VOus fçavez que je n’ay
aucune experience du monde, ô;
que je n’ay point la fagelfe necef»
faire pour parlera un homme coma
me luy g. d’ailleurs la bienfe’ance ne

permet pas qu’un jeune homme
fille des quellions à un homme de
cet âge. h

Telemaque , repartit Minerve ,
’ vous trouverez de vous-melme une

partie de ce qu’il faudra dire, et
l’autre partie vous fera infpirée par

quelque Dieu ; car les Dieux , qui
ont préfidé alvollre naillance ôr à
vofire éducation, ne vous abandon-
neront pas en" cette rencontrer

En. achevant ces mots elle mar-
che la premiere , 8: Tclemaque la

«

«

(t

a:

A

RRRRRR

fuit. Eflant arrivez au lieu de I’af- .
femblée, ils trouverent Nefl0r allis
avec les enfants, ô: autour de lu)r
les compagnons qui préparoient le

I iij
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fellin , ô: faifoient rollir les viandes
du facrifice. Les Pyliens ne les en.
rent pas plulloll apperceûs, qu’ils
allerent au devant deux, les [alliie-
rent il: les firent alleoir , 8c Pifillra-
te, fils ai-fné de Nelior, fut le pre.
mier qui, s’avançant, prit ces deux
ellrangers par la main , St les placez
à table fur des peaux ellenduës fur
le fable du rivage entre fon pere 6:
l’on frere Thrafymede. D’abord il

leur prefenta une portion des cn-
trailles des victimes, 6c remplill’ant
de vin une coupe d’or, il la donna
à Minerve, fille de Jupiter, 6: luy

dit : 1f» Ellranger faites vos prieres au
a Roy Neptune, car c’efl à fon fellin
a) que vous elles admis à voflre arri-
n vée. Quand vous luy aurez adrefl’é

au vos vœux 6: fait vos libations felon
n la coutume 8c comme cela le doit,
au vous donnerez la coupe à vollre»
au ami , afin qu’il faire après vous les
a libations (à les prieres, car je peule

rfil-v-mr-u- a..-- r.
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qu’il cil du nombre de ceux qui re-
connoillent des Dieux, ô; il n’y a
point d’homme qui n’ait beloin de
leur fecours. «Mais je voy qu’il ell
plus jeuneque vous à: à peu prés
de mon âge , c’ell: pourquoy il ne
fera pas clienfé que je vous donne

la coupe avant luy; ’
En maline temps il luy "remet la

coupe pleine de vin. Minerve. voit
avec plaifir la prudence «St la Jjullice
de ce jeune Prince -, qui luy avoit.
prefenté à elle la premiere la com
pe, 6; la tenant entre les mains, elle
adrelle cette priere au Dieu des

flots z qPuill’an-t Neptune , qui envi-ron-
nez la terre, ne rchl’Çz pas nos
prieres ce que nous volts deman- et
dons ; comblez de gloire Neflor à:
les Princes les enfants; répandez
fur tous les Pyliens les fujets la gra-
cieufe récompenfe de leur picté à:

G
Ü

I
K

le prix; de la magnifique hectammbe a
qu’ils vous offrent , «St accordez- q

I liij
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à nous , à Telemaque 8c à moy, un
un prompt retour dans noflre patrie,
a: après avoir beni 16s demains qui
a nous ont fait traverfer la mer.
a. Elle fit elle-mefme ces prieres, 8c
au elle-mefme les accomplit. Elle don;
n ne enfuite la double couple à Tele4
Jo maque qui fit les mefmes vœux.

Après que les chairs des vié’ti-
mes furent roflies 8: qu’on les eut
tirées du feu , on fit les portions
8: on fervît. Quand la bonne cherc

. eut chaire la faim, Neflor dit au!
a Pyliens : Prefentement que nous
m avons receu ces eflmngers à noflre
a table, il cil plus décent de Ieür de-
s mander qui ils font 8: d’où ils
a viennent , 6: leur admirant en m’ef-
a) me temps la parole, Eflrangers ,
» leur dit-il, qui efles-vous f 8: d’où
Je ces flots vous ont-ils apportez fur
au ce rivage î Venez-vous pour des
a» affaires publiques ou particul’îeres!

au où ne faites-vous qu’efcumer les.
g mers comme les. pinnes qui expo.-

x

Vzn-un-gjfi4:

A flwq 5..-,
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lent leur vie pour aller piller les
autres nations!

Le fage Telemaque, répondit
avec une honnefie hardielle; que
Minerve luy avoit infpiréc , afin
qu’il demandai! à ce Prince des nou-

velles de Ton pere , 6: que cette re-
’ cherche luy acquîfl: parmi les hom-

mes un grand renom: Neflor, fils
de Nelée’, 6c le plus grand orne-
ment des Grecs , luy dit-il , vous
demandez qui nous femmes ; je
vous fatisferay ; nous venons de
l’ille d’lthaque, 8: ce n’efl point une

affaire publique qui nous a-mene
dans vos Eflats, mais une affaire
particuliere. Je viens pour calcifier
d’apprendre des nouvelles de mon
pere, du divin Ulyfl’e, qui aefluyé
tant de travaux , qui a rempli l’uni-
Vers du bruit de fon nom ,, (S; qui,
comme la Renommée nous l’a ap-

ris, combattant avec vous ,, alac-
cagé la fuperbe ville de Troye. Le

nanannananannn

K

U

fort de tous les Princes qui ont Ç
Iv
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porté les armes contreles Troyens
nous efl connu; nous fçavons com-
ment & en quel endroit une mort
cruelle les a emportez; Ulyfl’e cil
le feul dont le fils de Saturne nous

i cache la trille deflinée, car performe
ne peut nous dire certainement où
il et! mort, s’il. a- fuccombé fous
l’effort de les ennemis dans une
terre ellrangere,ou fi les flots d’Am-
phtrite l’ont englouti. J’embrafl’e

donc vos genoux pour vous lup-
plicr de m’apprendre le genre de ra
mort , fi. vous l’avez vûë de vos
yeux, ou fi vous l’avez apprîfe par

les relations de quelque voyageur.
Car il n’efi ue trop certain que
fa naifl’ance lavoit. defline’ à quel-

que fint malheureufe. Que ni la
compaflion, ni aucun menagement
ne vous portent à me flatter. Dites-
moy fincerement tout ce que vous
en’avez ou vû ou appris. Si jamais
mon pere vous a heureufement fer-
vi ou de fou efpée onde les confeils

x
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devant les murs de Troye, où les
Grecs ont foulïcrt tant de maux, je
vous conjure de me faire paroiflre
en cette occafion que vous n’en
avez pas perdu la memoire 8L de
me dire la verité,

Neflor luy répondit : Vous me
faites refouvenir des maux infinis
que nous avons foufi’erts avec tant

de confiance, fait en courant les
mers fous la conduite d’Achille
pour louanger les villes dcsTroyens,
foit en combattant devant les murs
du fuperbe llion. Là ont trouvé
leur tombeau nos plus grands ea-
pitaines : là gifl Ajax , ce grand
guerrier, femblable à Mars ; la gifl
Achille; là gifi l’autruche. égal aux
Dieux par la fagefl’e de les confeils ;
là gifl mon cher fils, le brave 64 liage
Antiloque, qui efloit aulli leger à
la’courfe que ferme dans les com-
lâats demain. Tous les autres maux,
que nous avons endurez, (ont en. fi ,
grand nombre, qu’il n’y al point de

. v;

’haaaaaaaeaaaaaan

sanitaire:

ü
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mortel qui pull: les raconter. Plu;
fieurs années fufliroient à peine à.
faire le détail de tout ce que les
Grecs ont eû à foutenir dans cette
fatale guerre , de avant que d’en en-
tendre la fin, l’impatience vous por-
teroit àregagner vollre patrie. Neuf
années entieres le pafl’erent de nol-
tre’ part à. machiner la ruine des
Troyens par toutes fortes de rufes
de guerre, & encore après ces neuf
années le fils de Saturne ne nous en
atcorda qu’à peine une heureu le fin.
Dans toute l’armée il n’y avoit pas
un feul homme qui d’ail s’égaler à

Ulyfl’e en prudence , car il les fur-
pafloit tous, 8: performe n’elloit fi
fecond en reflburces 8c en liratagef-
mes quevoflrepere ; je voy bien que
vous elles-fou fils, vous me jettez
dans l’admiration , je croy l’enten-

dre luy-mefme, &il ne feroit pas
poffible de trouver un! autre jeune
homme qui parlafll fi parfaitement

a «comme luy. Pendant touts le temps
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qu’à duré le fiege , le divin Ulyfle
8c moy n’avons jamais elle de dif-
ferent avis, foit dans les allemblées
foit dans les confeils , mais animez
tous deux d’un mefme efprit, nous
avons tousjours dit aux Grecs tout
ce qui pouvoit alleurer un heureux
fuccés à leurs entreprifes. Après
que nous eufines renverfé le fu-
perbc liion, nous montafmes. fur
nos vaifl’eau-x , prefls à faire voile ;

mais quelque Dieu ennemi divifa
les Grecs : 8: dés ce moment - là il
efloit ailé de voir que Jupiter leur
préparoitiun retour funefle , parce
qu’ils n’avoient pas tous efié pru-

dens 8c jufies. Voilà pourquoy aulli
la Lplufpart ont en, un «fort fi mal-
heureux, car ils avoient attiré l’in-
dignation de la fille de Jupiter ,. de
la grande Minerve, qui jetta la dif-
fention entre leS’deux fils d’Atrée.

LCes deuxiPrinces ayant fans necef-
me de contre la bienféance’ convo-
que tous. les. Grecs à une allemblée

Râîflflâflflkfikflhflflfl

a
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a. à l’entrée de la nuit, les Grecs arriq

au verent tous châtrez de vin. La
a Agamemnon 8c enclas commen-
a cerent à leur expliquer le fuiet qui
a les avoit fait allemlbler. Menelas
a efloit d’avis que l’on s’embarquafi

a fans attendre davantage , mais cet
navis ne plut pas à Agamemnon ,.
a car il vouloit retenir les troupes
w jufqu’à ce qu’on eull offert des he-

u catombes pour defarmerla terrible
a colere de Pallas. lnfenfe’ qu’il efioit,

x il ignoroit u’il ne devoit pas le flat»
a ter d’appai cr cette Déelle , 8; que
a les Dieux immortels futilement ir-
» ritez ne le laiffent pas Il facilement
a. flechir par des lacrifices. Les deux
t» Atrides en vinrentà des paroles d’ai-

a greur. Les Grecs le levent avec un
a grand bruit St une confufion. épom
a vantable, car ilsefloient tous parta-
» gez. Nous pall’al’mes la Inuit en cet

a eflattout pulls a nous porter aux
a» plus grandes extremitez les uns corr-

9 tre les autres -, car Jupiter avoit
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donné le fignal de nollre perte. Dés a
que le jour eut paru, la moitié des a:
Grecs mettant leurs vailleaux à la a
mer , y chargent le butin 8c y font e
monter leurs belles captives. L’au-
tre moitié demeure avec Agamem-
non. Nous, qui eflions embarquez,
nous faillons route ô: nos vaif- .
l’eaux fendoient rapidement les flots

que Neptune avoit applanis devant
nous. Efiant abordez à Tenedos,
nous defcendil’mes pour faire des
facrifiees aux Dieux , afin de nous
les rendre favorables à que nollre
retour full heureux. Mais Jupiter
n’avoit pas réfolu de nous en ac-A
corder un fi prompt. Ce Dieu irrité
jetta entre nous une nouvelle dif-
corde ; nous nous féparafmes en-
core g les uns reprenant le chemin
de Troye, s’en retournerent avec le
prudemUlyfi’e retrouver Agamem-
non pour plaire a ce Prince. Mais
moy , je continuay ma route avec

’mes vailleaux, parce que je pré-

IRIIRRfiRRIllIRflSflRRIR
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a voyois les maux que Dieu nous
a» préparoit. Le fils de Tydée , le
a» grand Diomede, vint avec nous, 8c
x porta les compagnons à le fui-vre.
au Menelas nous joignit le loir à l’ille
a de Lesbos, comme nous déliberions
x fur le chemin que nous devions
au rendre. Car il y avoit deux avis.
a Les uns vouloient qu’en colloyant
a la petite ille de Plyria ,. nous prif-
au lions au dallas de Chic que nous
a) laill’erions à gauche; 8c les autres

propol’oient de prendre au dellbus
entre Chic à le mont Mi-mas. Dans
ce doutenous demandafmes à Dieu
un ligne qui nous déterminall , il
nous l’accorda, 8: nous obligea de
tenir le milieu de la mer 6c de faire
route tout droit vers I’Eubée,.pour
nous dérober plulloll aux malheurs
qui nous menaçoient. Un petit vent

w frais commence à fouiller , nos vail-
æ feaux volent ailément fur l’humide
a plaine, 8: le lendemainava-nt le jour
a ils arrivent à Gerelle. Nous met-

8

88888888

malin-æ
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tous pied à terre, 8L nous faifons
des facrifices à Neptune , pour le
remercier du grand trajet que nous
avions fait. Le quatrième jour après
nofire départ Diomede de les com-
pagnons arriverent à Argos ; &
moy je contmuay ma route vers
Ples ; le melme vent frais, ne
Dieu-nous avoit envoyé, ne câla
point de fouiller pendant tout mon
Voyage. Ainfi , mon cher fils, j’ar-
rivay heureufement à Pylos fans
avoir pû apprendre la moindre nou-
velle des’Grecs. Je ne fçay pas mef-

me encore certainement ni ceux
qui le font fauvez, ni ceux qui ont
peri. Mais pour tout ce que j’ay ap-
pris dans mon Palais depuis mon
retour, je vous en feray partfans
vous en rien cacher. On m’a dit
que les braves Myrmydons font ar-
rivez heureufement chez eux con-
duits par le celebre fils du vaillant
Achille ;’ que le, grand Philoelete
fils de Pœan , elliaulli arrivé chez

anaaa’aaaanaaa.aanaaaananas
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me ’L’OD vs sur
luy ; qu’ldomene’e a ramené à Crete’

tous ceux de les compagnons que
le Dieu Mars avoit épargnez à
Troye 6c qu’il n’en a pas perdu un

feul fur la mer. Pour le fort du
fils d’A trée , quelque éloigné que

vous foyez , il ne le peut qu’il ne
foit parvenu jufqu’à vous. Vous
lçavez comment ce Prince ell arri-
vé dans [on Palais, comment Egif-
the l’a traillreufement allat’finé , 8K

comment ce malheureux allaflin a
receu le chafliment que meritoit
fon crime, Quel grand bien n’eû-
ce point de lailler en mourant un
fils plein de courage! Ce fils d’Av
gamemnon sj’efi glorieufement Ven-
gé de ce traillre qui avoit tué fon
pere. Et vous, mon cher fils, imi-
tez cet exemple : vous elles grand,
bien fait 8c de bonne mine; que le
courage réponde donc à ce dehors,
afin que vous receviez de la pollev
rité le mefme éloge. ’

Telemaque répondit : Sage Nef,

:hfi
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-tor, l’ornement 8: la gloire des
Grecs, ce jeune Prince a fort bien
fait de punir l’allallin de fou pere,
à les Grecs relevent fort jullement

. la gloire de cette aélion; la pollerité
ne luy refufera jamais les louanges
qu’elle merite. Je ne demanderois
aux Dieux pour toute grace que
de pouvoir me venger de mefme

. de l’infolence des Pourfuivants de
ma merc, qui commettent tous les
jours dans ma mailon des excès in-
finis 8: qui me deshonorent , mais
les Dieux n’ont pas refolu de nous
accorder à mon pere 6c à moy un
fi grand bonheur. C’ell pourquoy
il faut que je devore cet affront
quelque dur qu’il me paroille.

Mon cher fils , repartit Nellor,
puilque vous me faites refouvenir

de certains bruits lourds que j’ay
entendus. J ’ay oui direqu’un grand

nombre de jeunes Princes amou-
reux, de vollre mere , le tiennent
dans voûte Palais malgré vous de

KIR’RRQRRflRflRRA’flflIRQItI
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confument voflre bien. Apprenez;
moy donc fi vous vous loumettez à
eux fans vous oppoler à leurs vio-
lences , ou fi ce font les peuples
d’lthaque qui, pour obéir à la voix
de quelque Dieu, le déclarent con-
tre vous. Qui fçait fi vollre pere,
venant un jour fans ellre attendu ,
ne les punira pas luy feul de leurs
injullices , ou mefine fi tous les

au Grecs ne s’uniront pas pour vous
au venger. Si Minerve vouloit vous
a proteger, comme elle a protegé le
a. celebre Ulyfle pendant qu’il a com-
» battu fous les murs de Troye ou
a) nous avons foufi’ert tant de maux,
au car je n’ay jamais vû les Dieux le
a déclarer fi manifellement pour per-
a forme comme cette Déclic s’efl dé.

s clarée pour voflre pere , en l’affil-
a) tant en toute occafion ; fi elle vou-
a loit donc vous temoigner la mefme
a) bienveillance 8L avoir de vous le
au mcfme foin, il n’y aurOit afl’eure-

a ment bientoll aucun de ces Fours

88888888
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fuivants qui full en efiat de penfer
au mariage. v ,

Grand Prince, repartit Telcma-
que, je ne penfe pas que ce que vous
Venez de-dire s’accomplille jamais;
Vous dites-là une grande choie ; la
penfée feule me jette dans l’eflon-
nement. J e n’ay garde d’ofer me
flatter d’un fi grand bonheur, car
mes elperances’ feroient vaines ,
quand mefme les Dieux voudroient

me favorifer. ’ -
Ah l Telemaque, repartit Miner-

ve, que venez-vous de dire l quel
blafpheme venezpvous de proferer!
Quand Dieu le veut, il peut faci-
lement fauver un homme & le ra-
mener des bouts de la terre-Pour
moy, j’aimerois bien mieux, après
avoir elluyé pendant long-temps
des travaux infinis, me voir enfin
hèureufement de retour dans ma
patrie, que d’avoir le fort d’Aga-

memnon , qui après un tr0p heu-
reux voyage, s’ell vû allaflincr dans
l

K
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s fou Palais par la trahifon de (a fem-
n me 6c d’Egillhe. Il cil vray que
a, pour ce qui cil de la mort , terme
a fatal ordonné à tous les hommes,
a les Dieux ne fçauroient en exemp-
n ter l’homme qui leur feroit le plus
a cher , quand la Parque cruelle l’a
n conduit à la derniere heure.

Telemaque , reprenant la parole,
au dit : Mentor, quittons ces dit-cours
au quelque aflligez que nous foyons ,
au il n’ell plus quellion de retour pour
n mon pere , les Dieux l’ont aban-
n donné à (a noire Dellinée 8e l’ont

a) livré à la mort. Prefentement je
a veux parler d’autre chofe. au fils de.
a» Nelée ô: prendre la liberté de luy
a: faire une quellion, car je voy qu’en
a) prudence 6c en jullice il furpalle
a) tous les autres hommes, auffi dit-
» on qu’il a regnè fur trois generaa
n tions. Et veritablement quand je le
a regarde je croy voir un image des
a Immortels. Dites-moy donc , je
a vous prie, (age Neflor, comment a
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elle tué le Roy Agamemnon! où c:
elloit fou frere Menelas l quelle«

forte de piege luy a tendu le perfide a
Egillhe l car il a tué un homme «
bien plus vaillant que luy. Menelas a:
n’elloit-il point à ArgOs! efioit-il a;
errant dans quelque terre ellrange- a
rel c’en: fans doute fou abfence qui a:
a infpiré cette audace à cet allaflin. a:

Mon fils, luy répond Nellor, je et
vous diray la verité toute pure; les c:
choies le (ont pall’ées comme vous a:
l’avez fort bien conjeélurè. Si Me- a:

nelas à fou retour de Troye cul! «
trouvé dans (on Palais Egillhe en. ce
core vivant, jamais on n’auroit éleo a

vé de tombeau à ce traillre; fou a:
cadavre girant fur la terre loin des a
murailles , auroit fervi de paliure «i
aux chiens 8: aux oyfeaux; «St. pas a
une des femmes Grecques n’auroit er’
honoré la mort de les larmes,car il a:
avoit commis le plus horrible de e
tous les. forfaits. ’ t.
Il faut que vous fçachiez , mon s;-
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a fils, que pendant que nous eflions
a devant Troye à livrer tous les jours
a) de nouveaux combats,-ce malheu-
n roux, qui vivoit dans une lafche oy-
au fiveté dans un coin du Pelopon-
a nefe, conçeut une paillon criminel-
n le pour la femme d’Agamemnon,
n pour la Reyne Clytemneflre qu’il
» folicitoit tous les jours de répondre
a: à fes defirs. La Reyne relifla long-
: temps 8: refufa de confentir à une
à adlion li infame, car outre que fou
n ef prit elloit encore fain de entier,
n elle avoit auprés d’elle un chantre
n qu’Agamemnon luy avoit laiffe’ en

n partant pour Troye 6: qu’il avoit
» chargé particulierement du foin de
n la garder 6: de veiller à fa conduite.
» Mais quand l’heure marquée par les

a Deflins fut arrivée ou ce malheu-
n reux Egil’the devoit triompher de
»fa challeté, il commença par éloi-
z» gner d’auprés d’elle ce chantre, il

1 le mena dans une ille deferte 8c
8 l’abandonna en proye aux oyfeaux

des



                                                                     

D’HoMEat. Lim’III. a i7
des cieux, 6: retournant à Mgcencs,
il fe vit enfin anaillre de la eyne,
qui le fuivit volontairement dans.
fou Palais. Alors il offrit fur les
autels une infinité de viélimes, 8c
confac-ra dans les temples les offran-
des les plus précieufes, de l’or, de,
riches étoffes, pour remercier les
Dieux d’avoir réüfli dans une en-

treprife fi difficile, 8: dont il avoit.
tousjours dcfefperé. l .

Cependant Menelas 8c moy, ef-
Iroitement unis par les nœuds de
i’amitièmous cillons partis de Troye.
fur nos vaifl’eaux. Quand nous fuf-
mes abordez à Sunium, facré pro-
montoire .d’Athenes , là Apollon
«tua tout d’un coup par fes douces
fieches le Pilote Phrontis fils d’0-
..netor, qui conduifoit la galere ca-

æ.
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.pitainelfe de Menelas comme il elle
lait au gouvernail. C’efloit le plus u
jubile de tous les. pilotes, le plus t
.experimenté , & celuy qui fçavoit a
Je mieux gouverner un vailleiu peu. g
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a dam les plus affreufes tempelles.
n Quelque preffé que full Menelas
a de continuer fa route , il fut retenu
à la pour enterrer fou compagnon
z 8c pour faire fur fon tombeau les
a facrifices ordinaires. Quand il fc fut
au rembarqué 8L que fa flotte eut ga-
z gué les hauteurs du promontoire
au de Malèe, alors Jupiter , dont les
a» yeux découvrent toute l’ellenduë’

au de la terre, mit de grands obflacle’s
a» à fan retour. Il déchaifna contre
au luy les vents les plus orageux, ex-
,» cita les flots les plus terribles , les
a amoncela 8c les éleva comme les
sa plus hautes montagnes, &féparant
au fes vailfcaux, il pouffa les uns à
a Pille de Cret’e du collé qu’habitcn’t

a les Cydonicns fur les-rives du Jar-
à dan. Là vis à vis de Gonyne s’a-

x vance dans la mer teusjours cou-
a verted’un broiiillard épaistm r67

. a ’cher appelle fifi, c’ell le promena
sa tout: Occidental de ms dut collé
a de Phell’eu Le vent-de midy pensive

,4
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les-flots contre ce rocher , qui les
arrellant 8: brifaut leur impetuofi-
té, couvre le port. 8: affeure la plage.
Ce fut contre ce rocher que don-
nerent fes’ vaiffeaux, qui furent bri-

ofez , les hommes ne fe fauverent
qu’avec beaucoup de peine. Il y
avort encore quatre navrres avec
celuy que montoit Menelas , ils
avoient elle féparez des autres ; les
Vents 8: les flots après les avoir fort
maltraitez, les porterent à l’embou-
chure du fleuve Egyptus. Ce Prince
amafl’a quantité d’or 8:w d’argent en

parcourant ce fleuve, 8: en vifitant
fur fes vaiffeaux les nations qui ha-
bitent les contrées les plus éloignées.

Pendant cetemps-là Egiflhe exe-
cuta fes pernicieux deffeins, 8: affafï
flua Agamemnon; le peuple fe fou-
rnit a ce meurtrier, 8: le tyran regna
fept années entieres à MyCene; mais
lalhuitième année le divin 0refle
revint d’Athenes pour le punir; il

[IIIRIRRNRRflflflKRRflflÂRRR
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au traiflre Egiflhe, 6: après l’avoir tué,

sa il donna aux peuples d’Argos le
I sa eflin des funerailles de fon abomi-

n nable mere 8; de ce Iafche affaflin. l
a) Et ce jour-là mefme le vaillant Me-
,, nclas arriva à Lacedemone avec des
m richeKes infinies , car il en amenoit
a) autant qu’il en avoit pû charger fur
,5 Tes vailleaux. Vous donc, mon fils,
æ ne vous tenez pas long-temps éloiq
a, gné de vos Eflats en abandonnant
n ainfi tous vos biens à ces fiers Pour«
,. fuivants, de peur qu’ils n’achevent

a de vous ruiner en partageant entre
a» eux vofire Royaume ,h 8c que vous
u n’ayez fait un voyage inutileârrui-
n neux, Mais avant que de vous en
a retourner, je vous confeillc 8c je

a vous exhorte d’aller voir Menelas,
a» Il n’y a pas long-.temps qu’il cl! de K

’ u retouf de ces regions éloignées dont

se tout homme, qui y auroit elle pouf-
» lé par lesttempcfies au travers de

l.» cette mer immenfe, n’oferoit jamais
i JPcrer de revenir, 8c d’où les or;

-"WN
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D’HOMERE. Livre HI. 22:
[eaux mefmes ne reviendroient qu’à

peine en un an, tant ce trajet e11
long 81 penibler Allez donc, partez
avec voflre vaille’au 8: vos compa-
gnons. Que fi vous aimez mieux
aller par terre, je vous offre un char
8; des chevaux, 8; mes enfants au-
ront l’honneur de vous conduire
eux-melmcs à Lacedemone dans le
Palais de Menelas. Vous prierez ce
Prince de vous dire fans déguifc-
ment ce qu’il fçait de voflre pere,
il vous dira la verité , car cflant
fige 8; prudent il abhorre le men- i
fouge.
- Ainfi parla Nellor. Cependant

le foleil fe coucha dans l’Ocean, 6.:
les tenebres le répandirent fur la
terre. Minerve prenant la parole,

. dit à ce Prince: Nefior, vous venez
de parler avec beaucoup de raifon
ô: de fageflc ; prefentement donc
que l’on offre en facrificc les lan-
gues des-viâimcs, & que l’on mellev
le vin dans les urnes, afin qu’après

i K li;
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222 L’ O DYSS En
a avoir fait nos libations à Neptune
un 6c aux autres Dieux immortels,
a) nous penfions à aller prendre quel-
» que repos, car il en cil temps. Des-
» ja le foleil’ a fait plaçe à la nuit,&

a il ne convient pas d’ellre fi long-
: temps à table aux facrifices des
a Dieux; il cil heure de fe retirer.

La fille de Jupiter ayant. ainfi
parlé, on obéît à la voix. Les he-
rauts donnent à laver, ée de jeunes
hommes remplillent les urnes 8c
prefentent du vin dans les coupes à
toute l’allembléc. On jette les lan-
gues dans le feu de l’autel. Alors
tout le monde le leve 6: fait les li-
bations fur les langues.

. Quand les libations furent faites
ô: le repas fini, Minerve t5: Teleo

- maque voulurent, s’en retourner
dans leur vailleau, maisNeflor, les
retenant , leur dit avec quelque

a) chagrin : Que Jupiter & tous les
j a» autres Dieux ne permettent pas que

r vous vous en retourniez fur voûte
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rameau, 6: que vous refuliez ma
marlou comme la maifon d’un hom-
me necefliteux, qui n’auroit chez
luy nilits, ni couvertures, ni robes
pour donner aux ellrangers. l’ay-
chez moy allez de lits, de couver-
tures 6: de robes, 8: il ne fera ja-
mais dit que le fils d’Ulylle s’en
aille coucher fur fou bord pendant
que je .vivray 8: que j’auray chez
moy des enfants en ellat de recevoir
les hofles qui me feront l’honneur
de venir dans mon Palais.

Vous avez raifon , fagc Neflor ,
répondit Minerve, il cl! julle que
Telemaque vous abeille, cela fera
plus honnelle, il vous fuivra donc
ô: profitera de la grace que vous «luy
I-faitcs. Pour moy je m’en retourne
dans lelvaifl’eau peur rafleurer nos
compagnons , 6;: pour leur donner
les ordres, car dans toute la troupe
iln’y ad’homme âgé quemoy (cul:

tous les autres font de jeunes gens .
de inerme âge que Telemaque, qui

K ilij
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224. L’ODYSSE’E
ont fuivi ce Prince par l’attache;
ment qu’ils ont pour luy. Je palle:
ray la. nuit dans le vailleau , 6c de-
main dés la pointe du jour j’iray
chez les magnanimes Caucons où il
m’ell deu depuis lolnrg-temps une
allez grolle fomme, &puilque Te-
lemaque a elle reœu chez vous,
vous luy donnerez un char avec
vos meilleurs chevaux , & un des
Princes vos fils pour le conduire.

En achevant ces mots la fille’de ’
Jupiter dirparut fous la forme d’une
choüete. Tous ceux qui furent té-
moins de ce miracle furent faifis d’ef-
tonnement,& Neflor rempli d’admi«
ration, prit la main deTelemaquc, 8:
luy dit: Je ne doute pas,mon fils,que
vous ne (oyez un jour un grand per-
fonnage, puifque fi jeune Vous avez
desja des Dieux pour condué’teurs,
8: quels Dieux ! celuy que nous ve-
nons de voir , c’efl Minerve elle-
mefnre , la fille du grand Jupiter,
laDe’efl’e qui préfide aux alfemblées.

un. .-
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Elle prend de vous le mefrirefoin a!
qu’elle a pris du divin Ulyfl’e vollre. «

pere, qu’elle a tousjours honoré en: cr
tre tous les Grecs. Grande Déclic, ce
foyez-nous favorable , accordez - a
nous une gloire iman-telle, à moy,. t
à ma femme 6; aines- enfants ; des et
demain j’immoleray fur voflre autel et
une gentille d’un an qui n’a jamais se
porté le joug , 8: dont je feray do- ce
rer les cornes pour la rendre plus, cr.
agréable à vos yeux. p a

Ainfi pria” Nefior , 8: la Déclic
écouta favorablement fa priere. En- -
fuite ce venera-ble vieillard , mar-
chant le premier , conduifit dans
fou Palais fes- fils ,n fes gendres 85
fou hofle , 84 quand ils y furent ar-
rivez ôr qu’ils le furent placez par
ordre fur leurs fieges, Neflor fit
remplir les urnes d’un excellent vin
d’onze ans,que celle qui avoit foin
de fa dépen-fe venoit de percer; il
prefenta les coupes aux Princes, 8c
commença à faire [estimations en 1

KV
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adrell’an’t les prieres à la Déefle Mi-

nerve. Après les libations ils alle-
r rent tous fe coucher dans leurs» ap-
, partements. Neflor fit coucher T64

lemaque dans un beau lit fous un
portique fuperbe: ô: voulut que le
vaillant Pifillrate, le feul de les en-
fants qui n’elloit pas encore marié,
couchait prés de luy pour luy faire
honneur. Pour luy, il alla le cou-
cher dans l’appartement le plus re-
culé de fon magnifique Palais , où
la Reyne fa femme luy avoit prê-

’paré fa couche.

Le lendemain dés que l’aurore
eut doré l’horifon , Nellorlfe leva,

r fortit de fou appartement 6c alla
s’alleoir fur des pierres blanches,

olies 8c plus luifantes que l’ellence.
lles efloient aux portes de fou Pa-

lais. Le Roy Nelée, égal aux Dieux
. par la fageffe , avoit accoutumé de

s’y alleoir , mais la Parque l’ayant
pi" cipité..dans le tombeau , fou fils
Nellor, le plus d’un rempart des
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u Grecs, s’y allit après luy, tenant’en

la main fou fceptre. Tous fesfils
le rendirent prés de luy, Echephron,
Stratius, Perfée, ,Aretus &Ïhrafy-
merle famblable à un Dieu. Le he-
gros Pifillrate vint le dernier avec
Telemaquc, qu’ils placerentprés de

.gNellor. Quandils furent tous au-
tour de luy , ce venerablevicillard
leur dit: Mes chers enfants. exe-
çutcz promptement ce que je defire
si: que je vais vous ordonner, afin
que je puille me rendre favorable
la Déelle Minerve qui n’a pas dé-
daigné de fermanifeller à moy 8; qui
a affilié au facrifice que j’aygfait- à.

Neptune. Que l’un de vous aille
donc a ma maifon decampagne
pour faire venir une genille, qu’un

(leur aura foin de conduire ;
qu’un (autre aille au vailleau de Te-
Jemaque pour avertir tous fes com-
pagnons ; il n’en laiIlera que deux
qui auront foin du vaillent Vous,

va
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3) autre , allez ordonner au doreur
» Laërce de venir promptement pour

Î » dorer les cornes de la genilie ; 8:
» vous, dit-il aux autres , demeurez
a) icy avec moy, 8c donnez ordre aux
a: femmes de ma mailon de préparer
»- le fellin , 8: d’avoir foin d’apporter

Je les licges , l’eau 8: le bois pour les
a facrifice.

Il parla ainll, 8: les Princes obéi-
rent. La genilie vint de la mailon
decampagne- ; les compagnons de
Telem-aque vinrent du vailieau ; les

il doreur vint au-lli en mefme tempsar
” portant luy-melme les infiruments

de ion art, l’enclume, le marteau
81 les tenailles dont il le lei-voit a.
travailler l’or. La Déclic Minerve.
vint aulii pour aliiller au lacrifice.
Nellor fournit l’or au. doreur, qui
le réduilant en feüilles ,v en .revellit
les cornes de la genilie, afm-que lit
Déclic prill plaifir à voir la viélime
il richement ornées 8tratius-8r le

a divin Échephron la prefenterent en
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la tenant par les cornes ; Aretus
vint du Palais portant d’une main
un baflin magnifique avec une ai.-
guiere d’or, 8: de l’autre, une cor- V
beille où elloit- l’orge facré necel’a

faire pour l’ablation ; le vaillant
Thrafymede le tint prés de la viéli-
me la hache à la main tout prell à
la frapper, 8c ion frere Perlée tenoit
le vailieau pour recevoir le fang.

,1 Aullitoll: Nellor lave les mains, tire
du poil du front de la vié’time, ré- ’

pend fur la telle l’orge facré, 8L ac-
compagne cette aé’tion de prieres
qu’il adrelie à Minerve. Ces prieres
ne furent pas plulloll achevées &l2
vidlime confacrée par l’orge, que

k Thrafymede levant l’arhaclre, frappe

la genilie,.luy coupe les nerfs du:
cou 8; l’abbat ales pieds. Les filles
de Nellor, les belles filles 8: la-Rey-
ne fou épaulé, la venerableEury-
dice , l’aifnée des filles de Clyme-

nus , la voyant tomber , font des
prieres accompagnées de grands cris»
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Aulli-toll les Princes la releveur,
8: pendant qu’ils la tiennent, Pili-
llrate tire ion poignard 84 l’égorge.

Le iang fort à gros bouillons , 8c
elle demeure fans force 84 fans vie.
En melme temps ils la dépouillent
8: la mettent en ,pieces. lls l’éparent

les cuilics entieres felon la coutume,
les enveloppent d’une double graif»

le, 8: mettent par vdelius des mor-
ceaux de toutes les autres parties,
Nellor luy-meime les fait bruller
fur le bois de l’autel 8c fait des af-

. perlions de vin. Prés de luy de jeu:
- nes hommes tenoient des broches à

cinq rangs toutes préparées. Quand
les cuilies de la viélime furent tou-

s tes coniumées par le feu, 8; qu’on
eut goullé aux entrailles, on coupa
les autres ,pieces par mOrceaux 8c

on les fit rollir. Cependant la plus
.t gâtine des filles de Nellor, la belle

olycalle met Telemaque au bain ,
à après qu’il lut baigné 8: parfumé

dîclisnçcs, elle luy donne une belle
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tunique 8: un manteaumagnifique,
8: ce Prince fortit de la chambre
du bain femblable aux Immortels;
Nellor, s’avançant, le fit alicoir
prés de luy.

tQuand les viandes furent rollier»,
on fe mit à table, 8: de jeunes hom-
mes bien faits préfentoient le vin
dans des coupes d’or. Le repas fini,
Nellor adreliant la parole à les en-
faim, leur dit: Allez, mes enfants,
allez promptement atteler un char
.pourTelemaque; choifiliezles meil.
leurs chevaux, afin qu’ils le menent
plus ville.
- Il dit , 8: ces Princes obéïlient.
ils eurent attelé le char dans un
infiant. La femme, qui avoit foin
de la dépenfe, y met les provifions
les-plus-exquiles q u’ellc choifit com-

me peur des aRoys. Telemaquc
monte le premier, 8c Pifillratc, le
fils de Nellor, le place prés de luy,
8: prenant les reines, il poulie les
genereux courfiers, qui plus legeu
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que les vents, s’éloignent des portes

de Pylos, volent dans la plaine, 8s
marchent ainli tout le jour fans
s’arreller. Dés que le foleil fut cou-
ché, 8: que les chemins commence-
rent à efire oblcurcis par les tene-
bres, ces Princes arriverent. à Plie»
res dans le Palais de Diodes , fils
d’Orfiloqu’e qui devoit la nailiance

au fleuve Alphée ; ils y palierent la
nuit, 8: Diodes leur preienta les
rafrailchiliements qu’on donne a l’es

halles. Le lendemain dés que l’au-

rore annonce le jour, ils remontent
fur leur char, fartent de la cour au
travers de grands portiques 8s pouf-
fent leurs chevaux , qui dans un
mOm’ent eurent traverfé la plaine
graille 8: fertile. Ils continuent leur
chemin avec une extrelme diligen-
ce, 8: ils arrivent dans le Palais de
Menelas , Iorlque la nuit comme!»
çait à répandre les fombres voiles
fur la furface de la terre.

mais
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LIVRE Il].
Page ’Orfyue Telcmaque arriva à la ville
1 9 5. de Nelée, à la ulcéra Pylos] Tele-
maque part d’lthaque fort tard 8e long-temps
après le coucher du foleil, ô: le lendemain il
arrive à Pylos après le lever de l’aurore. Ce
trajet fait en moins d’une nuit peut lervir à
prouver que cette Pylos de Nellor n’elloit
ni-la Pylos d’Elide fur le fleuve Sclleïs, car
elle cil trop voifinc d’lthaque, & il n’auroit
pas fallu quatre heures pour y arriver; ni la
Pylos de Meliene au bas du PelopOnel’c, car
celle-cy ell trop éloignée, 8: il auroit fallu
plus de temps. C’elt donc celle qui cil au
milieu des deux autres fur le fleuve Amathust
ô( qui ell éloignée d’Itbaque de huit ou neuf

cents llades. A la fin du xv. Livre nous
voyons que Telemaque arrive de bonne
heure de Pheres au port de Pylos fort long-
temps avant le coucher du loleil, ô: qu’il ar-
rive le lendemain matin à Ithaqœ, il cil
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quelques heures de plus àfàire ce trajet , par-
ce qu’il a pris le chemin le plus long pour
arriver au collé feptemtrional de l’ille , à:
pour éviter par-là les embufches des Pourfui-
vams. Homerc cil; tousjours parfaitement
d’accord avec luy-mclme.

A Les Pylien: ofioient ce jour-là de: fani-
fices] Strabon dans fon 6. livre nous apprend
que ces facrificcs, dont parle Homme, le fai-
foiem dans un temple de Neptune 54min,
qui talloit entre la ville de Lepreum à celle
d’Annium ou de Samicum , à pour lequel
les Pyliens avoient une veneralion fingullerc.

Et immoloient des taureaux noir: à M 1
tune] Car le taureau efioit la viflime confia
crée àNeptune, à azure du mugifièment des
flots qu’on voulait marquer par-là.

Il y avoit neuf banc: chacun de cinq cent:
hommes] Pour marquer que c’efloir un (and,
lice folemnel, non feulement de la ville de
Pylos, mais de toutes les villes de fa-dépenv
dance,-Homere dit qu’il y avbiLneuf bancs,
parce que Neflor avoit fous luy neuf villes,
qui [ont nommées dans le dénombrement

es vaiffeaux Livre Il. de l’lliaderpage 78.
Il y avoit donc un banc pour chaqucyillc.
6: chaque ville avoit envoyé à ce facrifice
cinqccms hommes, commcellejmiatbumi
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Cinq cents hommes à Nefior quand il parti!
pour Troye, car on prétend qu’il comman-
doit quatre millecinq cents hommes. Chaè

uc ville avoit fourni neuf taureaux pour ce
anime, comme c’elloit la coutume que chai
que ville fournifl (a part.

Page 19 6. Il: avaient desja goufle’ aux
muraille: 37’ éraflé le: diffas de: vidimes]
Homerc ne s’amufe pas icy à defcrire tout le
détail du facrifice , l’occalion ne le (cuire as.

Il le fera plus à propos au facrifice que
Verra à la fin de ce mefme Livre. Quand les
milles efloicnt confumées par le feu, tous
les afliflants gonfloient aux entrailles, dont
on donnoit àrchacun un petit morceau, à
c’ell parrlà qu’on avoit part au facrifice, à:

aux graces qui le fuivoient. Tout le relie de
la vidime elloit confumée par l’afi’emblée.

’Telcmaque, il n’a]! plus temps d’e a 1:4

tenu par la honte] Minerve Voir-qu’un jeu»-
ne homme comme Telemaquc, qui n’efl:
jamais forti de for! ille ô: qui n’a encore rien
vû, fera embarrafl’é à aborder un homme de
l’âge de Nefior &de l’a réputation. C’efl pour.-

quoy elle l’encourage. Et Minerve dl icy
la prudence mefme de ce jeune Prince a: les
leçons qu’il le donne à luy-melba: 6L qui
luy fait. fuggerées par la âgelfe.
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fianehfi ordinaire] En effet nous avons vû
dans l’lliade que Nellor elloit un homme
vray & qui parloit tousjours avec beaucoup
de liberté &de franchie. Homere fuit par- .
faitcment dans l’(.)dyfl’ée les caraéleres qu’il

a formez dans llliadc.

Il liait naturellement le menfi’nge, ear e’ej!

un flamme plein de probité à" de fagejfi’]
Plus on ell (age, plus on a d’horreur pour le
menfonge, e’ell à dire, pour le menlbnge qui
nuit avec malice, car il y a une forte de men-
-fon;;;e qui inllruit 6: qui el’l utile, comme
font les menfongcs d’Homere à ceux de:
fables; ces menfonges [ont des veritez dégui-

fées fous la nichon. ;
, Page r97. animent iray- je darder le

Ray de Pylos 1] Voicy les embarras où Telev
maque le trouve, & ces embarras marquent

bien que c’ell un Prince dont Minerve a pris
foin 5K qui ell plein de flagelle. Tout jeune
homme prudent a: bien élevé ell aufli em-
barrallé que luy dans les occafions («ambla-n
bics, ôttant pis pour celuy qui ne l’elt pas.

Car les Dieux, qui ont prefficle’ à vqflre mg]:

fane: à” à vqflre éducation] Le texte i:
mot à mot, car vous n’effe: point ne malgré
les Dieux à vous n’ayez pas efle’ élevé mal;
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gré eux. Sur quoy Euflathe avertit qu’il y
avoit des gens qui prétendoient qu’Homere
vouloit faire entendre par-là que Telemaque
elloit né d’un legitime mariage. Mais je ne

- croy pas qu’Homere ait penfé à ce rafine-
ment inconnu au Paganifine. J’aime mieux
expliquer ce parlage tout fimplementêt tout
naturellement; vous n’cfles point ne en dépit
des Dieux, c’efi à dire , vous efles beau , bien
fait üde bonne mine, vous avez de bonnes
inclinations , en un mot vtylre noflfanee efl
Ireureufe. On ne peut mieux expliquer Hor-
mere que par Homme mefme. Ce que dit
icy Minerve à Telemaque u’il n’efl pas Il!
malgré les Dieux, ell la me me cholè que ce
que Menelas dit à ce leune Prince dans le
Livre (nivant ; On recourrez]! tousjours fad-
lement les enfants de ceux à qui Jupiter a dé-
parti je: plus précieufes faveurs dans le mac.
ment de leur murant-e. Le refle, ù vous
1(an pas repleuve malng eug; c’efi à dire,
ils ont pré ide à voflre éducation, vous avez
elle bien élevé . a: vous -avez profité des

. bons préceptes qu’on vous a donnez. Car il
n’y a de bonne éducation. d’éducation qui

réüffilfe , que celle à laquelle préfident les
Dieux, à qu’ils daignent benir , ainfi Telev
maque tirera des préceptes .lqu’il a desja res.
ccus, une partie de ce qu’il doit dire, ô: ce
que ces préceptes ne luy auront par appris,
quelque Dieu favorablç le luyinfpircra. (la;
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c’en Dieu qui donne les lumieres , à qui fug-

ere des paroles qu’on n’auroit pas trouvées

se lby-mefme.

Page 198. Et faijbîem roflz’r le: viandes
ia’ujaertfiee] ll ya dans le texte rapiat «517m;
un l”e’mrpor. C’elt à dire que pendantque

l’on faifoit rollir une partie de ces viandes,
on remplifl’oit des broches de l’autre partiel

Ces broches citoient des broches à du?
rangs, avec lefquels on fuiroit rollir, ou plu -
toi! griller les viandes qui relioient du fa-
crifice. On peut voir ce qui a ellé remarqué
fur le i. Livre de l’ Iliade.

Sur des peaux eflenduës fur le fable du
rivage] Voilà la fimplicité de ces temps hé- .
ro’iques. Au lieu de beaux ta is de pourpre a
il n’y a que des peaux eflen uës à terre: l

K D’abord il leur prefenta une portion des
entrailles] Afin qu’ils enflent part au lacri-
fice. Car ce n’en pas encore le fellin.

, Car e’efl à [on feflin que vous elles admis
à voflre arrivée] Pififlrate leur dit cela com-
me une chofe heureufe pour eux. En effet
c’en un grand bOnheur pour des eflrangers C
d’arriver chez des peuples qui honorent le!
Dieux a: qui leur font des [artifices Par ce
flûteur: de Pififlratc on voit bien que c’eflj. à.
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un Prince bien elevé. ’

PÏe r 9 9. Car je pnfzfi qu’il efl du nom-
e e ceux Pilillrate ait entendre par-l’a

qu’il y a au [des peuples impies qui ne re-
connoilTent point de Dieux , ôt en mefme
temps il fait voir leur aveuglement a: leur .
injuflice, en adioutant u’il n’y a point d’hom-

me qui n’ait âefiin de eurfeeours.

Comblq de gloire Neflor [fla Princes je:
enfants] Minerve .ne demande pour Nellor
a pour les fils que lai gloire, car voilà ce qui
cil le plus necefl’aire aux Princes; 8: pour le
peuple elle demande une graticule recom-
penl’e fans la déterminer.

Pa e zoo. Elle fit elle-mefine ces-priera,
ù’ ele-mefme les accomplit] Cela efl heu-
reufement imaginé pour faire entendre que
la fagefl’e peut feule comblcrde gloire les
Princes a: faire le bonheur dealeurs fuiett.
D’ailleurs Homere dit que Minerve accom’«
plit elle-mefme les prieres qu’elle filoit, par-
ce qu’elle ne pouvoit s’attendre que Neptune

Jaçcomplill ce qu’elle demandoit pour Tek.
maque , puifque c’eltoit Neptune qui perfe-

,cutoitUllee.’ Mais comment Homere dit-il
que Minerve accomplit cesprieresl cela de»

. pend- il d’elle , a: n’en-ce pas à Jupiter feu! I
, d’accorder ce qu’elle vient de demandegl il
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n’y a que deux mots adire pour répondre à.
cette difficulté. Les Anciens ont. feint avec
Iailon que Minerve elloit la feule Déet’l’e à

qui Jupiter .eufl donné ce glorieux privilc e.
d’ellrc en tout comme luy 8: de jouir es
mefmes avantages. On peut voir fur cela

b une remarque de M. Dacier fur ladouziéme
orle du x.liv. d’Horace. La (tigelle de Dieu
n’a-belle pas les mefmes droits que Dieu! à;
n’efl ce pas tousjours elle qui accomplit ce
qu’elle demande!

Ou ne aires-vous qu’e’eumer les mers com.

me les pirates qui expofent leur vie Si le
mellier de pirate avoit ellé honteux, eflor *
n’auroit eu garde de faire cette quellion à
des ellrangers qu’il ne vouloit ni ofienfer ni
defobliger ; mais non feulement il n’elloit
pas houleux, il efioit mefme honorable V; les
Princes-Grecs ne trouvoient rien de plus
glorieux que de vivre de rapine. On n’a qu’à

Voir le commencement de l’hilloire de Thu-
pidide où ces mœurs (ont fort bien marquées. .

. Pa e 2.0 r . Combattant avec vous , afin:-
,tagé juperbe villede Troye] Il ne dit pas,
(gui afaeeagé la juperoe ville de Tr e, mais
yl afi’ocie Nellor à cette gloirclen ., butant,
in renaudaient avec vous. g

f heurts: NelW’ryréma’itaEflWa

Il)!!!
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vous, km] Nelior luë dit, mon ami, mais
cela ne feroit pas agréa le en noflrc langue.

Soit en coufant les mers , aitfau: la can-
duite d’Achille] Ceiqq’Aclhil e dit dans le i x.

Liv. de 1’ Iliade tom. 2. pag. 96. fer; de com-
mentaire à ces paroles de chlor. J’ay ef-

fiiyc’ pour le: Grecs, dit-il, des fatigues il?
nie: ; j’hy paflè’ le: nuits fait: dormir à a:

i juan dans le fimg [r dans le tarmge ; j’ay
prix douze grandes villes par mer avanie;
fin]; vaiflmwr , (’7’ (me par terre autour (il:

Troye. omere rappelle dans fan Odyfiéc
beaucoup de chofes qu’il a des]; tauchées
dans ion Iliade , 6c il en rapporte beaucoup
d’autres dont il n’a point arlé dans ce pre-
mier Poëmc, qui font les unes de ces avan-
turcs qui n’ont pû- entrer dans lacompofition
de [a fable , a: des épifodes de la guerre de
Troye, comme Longinll’a remarqué chap. 7.

. Par là ce Poète n’cmbellit pas feulement l’on

Poème. à ne fuisfait pas feulement la cu-
riofité du Lefleur, mais il donne encoreà
Ion Iliade à: à fon Odyfl’éc un air de veritç’

qui, trompe à: qu’on ncfçaugoit démentir.

Là. Achille]. Neflor nomme Max, Paf-
troclc 6L (on fils [nef me Antilpque avec élogg,

Ajax fimblaàle à MarsNPamzde (gal mg
Dieux, in. brave üfige Antilvque. Mais
-poür Achille, il le met fans épithetc à ne luy

Tome I. L ’ *
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donne pas la moindre luüange. Et en veritë,
comme la colere d’Achille avoit eflé la calife

de tous les maux dont il parle, a: de la mon
(le tous ces lieras, ce n’efloit pas là le lieu
de le loüer. Cette conduite d’Homerc efi

1re: rage. " ,-
Page 204.. Plufieur: armées fi: raient à

peine à fifre le détail] Sur-tout r fur char
’rquc aâion on failbit un Poëme comme Ho-
imere en a Fait un fur la colore d’Achillc. Cette
hyperbole de Nefior cil: pour faire voir les
maux fans nombre que les Grecs ont fouf-
ferts dans cette guerre. Ces hyperboles ex-
cèfiives [but permrfes a: elles [ont authorifc’ee

ranimes dans nos Livres faims. ’

’ . Pa e 205; final-(m! tout (extemp: qu’à
duré e juge, 1: divin Ulyflt à? moy n’avait: .
jamais ejIé de diferent avis] ’Il y’a icy une

politeflë qui me profil remarquable. N CflOI
vient de dire qu’Ulyflè furpafl’oit tous les
Grecs en prudence, a: que yerfonnc dalloit
li fécond que luy en retiennes, il n’efl pas

affuble apnée Cela qu’il s’égale à luy, à la

Eiçn féance ne le larmer pas. Qucfait-il donc E
il dit feulement lqu’ils n’oniljamais .eflé de
differcnt avis, expreflion équivoque qui laifî’e
Idoutcr il Nefior eflolt égal à UlyflÎe en pru-
ldcnce a: en figqlfc, on fi Ulyifc luy mon
filPCFlCQl’a l Ï v i ’ ’ î

l
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Soit dans le: afinrbkv’es, fifi dans la

ioulais] Les aflemblées dyesr’. à: les confeill

453M, (ont deux choie: fort dilemmes. La
aficmblëes efloientvgcnerales, tout le peuple
s’y trouvoit. Et les confeils alloient des gr.
fcmblées particulieresïde gens dwifis.

k Etdés ce «moment il griot? ai]? de voir eut
Jupiter leur préparait] C’efl ainfi à mon avis
qu’il faut traduire ce pafi’age. Jupiter ne com-

mença pas dé: a: moment à préparer aux
Grec-5 un retaurfimcfle , mais ce fut des ce
mmmr-üqu’an par s’appercwair qu’il avait

ce deflèin, irqu’z’l ailait flaire tamâerfur aux

les afin: de fa calera. ,.
Parce. u’îls n’avaient pas çflé tous prit-

dents Irjufles] Il veut parler d’Ajax le Lo-
crien qui avoit violé Cafl’andre dans le tell?

ple de Pallas fous les eux mefines de la
Déefl’e. Aiax citoit le feu coupable, comment
donc la plufpart des autres furent-ils enve-r
loppez dans fa unition l ce fut pour ne l’a-
’voir pas emmêlé, ou pour nel’avoir pas
puni. Au relie il faut bien remarquer icy la.
retenuë aria pudeur de Nefior , il ne sex-
plique pas plus ouvertement fur le crime
d’Ajax, parce qu’il parle à un jeune hommq.
à parce quîil ne veutpas infulter à un mort.

. ces W Priam- çyantfan: ïcîflîté

lI. ,.0
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contre la bierzfëance convoqué tau: le: Grecs
à une 402771613? à l’entrée de la nuit] Homere

ne veut as faire entendre que l’entrée de
la nuit ex une heure induë pour tenir des
ailemblc’es , car les biliaires (ont pleines d’af-

femblées 8c de confeils tenus la nuit à tenus
avec beaucoup de prudence 6c de lâgelTe. On
a mefme (cuvent appellé la nuit ëuopo’m, com-

me prupre au mufti]. Mais il veut faire eno
tendre qu’en cette ocrafion il n’y avoit rien s

de plus imprudent que de convoquer une
ail’emblée pour la nuit ; car que ne devoit-on
pas attendre de troupes viâorieufes, la nuitIl
dans la licence 6: l’emporrement de la vic-
toireiccs troupes ne parloient pas les journées
bien fobrement.

Page 206. Menelas ejlm’r d’avis qu’on
s’emlmrquafl] Strabonvtliv. l o. nous apprend
que Sophocle , qui de tous les Poètes efi
relu); qui a le plus imité Homere . avoit
traîné cette particularité dans la Tragedie de

.Polyxenc: prhode, dit-il, faifant (lansfa
folyxerwque Menelas veut partir de T raye

fans a’lflèrer , if qu’Agamemrzm veut atten-

dre pour appag’ler la caler: de Minerve , par
dalla-"riflas, il introduit Menelas qui dit à
Agamemnon.

26 ardu”?! pour»! qui ria-f laminer x9574 I

Hallumç dandinez: uwfiwv Samba.r

O
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Pour vous demeurez icy, «’7’ raffemlrlarzt qui

pied du mont Ida tous les troupeaux du mont
Oôimpe,’amufez-vous àqfaorifier. Le fçavant

Cafaubon auroit pû adyoutcr cela au catalo-
uc qu’il a fuit des pieces. de Sophocle dam

es commentaires fur Athenée.

Jufqu’à ce qu’on ou]! rifler: des [mazoutées

pour defarmer la terrible culera (le Pallas]
Mais n’efloit-ce pas un prétexte trcsiufie de
tres loüable l non , à Homere ne fait pas
difficulté d’appeller Agamemnon ilgfieufé. Ca:
il devoit fçavoir que le crime d’Ajax ne pou»
voit eflre expié par des hecatomlbes. Le feu!l
facrifice expiatoire datoit la punition du crio
minel. Ce pat-liège cil remarquable.

- Et que le: Dieux immortel: juflomom irri-
tez ne fe [aiment pas fi facilement fleehir par
des-[acrifioos] Cependant Homere nous a
dit dans le x 1. Livre de [Iliade que les Dieux
je [enflent fakir , ü que tous les jours et!
parvient a’ les appuyèriévar des flonflon.
mon; si! un) ôta: au 4’, (un. Comment
dit-il donc icy qu’ils ne le initient pas facile."
ment fléchir! C’efi pour nous faire entendre
l’aveuglement d’Agamemnon qui croyoit
pouvoir expier le crime d’Ajax par des in;
crifices. Il y a des crimes que les facrifices ne
peuvent expier. Si Platon avoit bien medité
fur cet endroit, .il n’auroit- pasfait àHomere

L iij
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le reproche dont j’ay me: parié dans ris:

Préface de "liarda i
Car Jupiter avait dorme’ le fignal de nqflre

perte] Mot à mot, Carquairer préparait la
punition de mare crime, HEM efl icy in
fa peine, la punition.

Page 2.07. J’en retournerent avec le pu.»
Inn. Ubflë nommer Agamemnon pour plaire.
à ce Prime] Neflor, par poiitefïe pour Tele-
maque, ne dit pas-que ce fut Ulyffe qui. vou-
lut retourner àTroye,-i1 le confond. feule-
ment avec les autres, a: il cache à ce jeune

..Prince le veritable motif qui l’obligea de re-
tourner fur res pas. Ce ne fut nullement en
vûë de plaire à Agamemnon, ce fut un [cru-
puie de commence 5 il crut que comme il
avoit enlevé par force la flatuë de Minerve,
Cette armon avois dépila. à i3 Déefie, a: qui!
citoit obligé de le joindrcâ Agamemnon
pour l’appaifer.

Parce 911e jepre’wyoîs les maux que Dieu
11011.: pré droit] On demande icy commenc
il le prcvoyoit. Jupiter luy envoya-vil quel-
que figue! cela. nielloit par neceITair-e. Il fça-
voit qu’on avoir offenré la Déeffe , à: c’en

efloît airez pour un homme comme Nefior.
Auffx a-t-ii desja dit qu’il citoit airé de voir
d’abord que J upitcr icargrc’paroit de grandi,

W
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.Page 2.08. Le: un: vaufeient qu’en ce];

layant [a petite file de Pfyria, nous jan-Vient.
au demis de Club] C’cfl à dire , que les une"
vouloient n’en partant de Lesbos ils gag.-
n’affent le drus de Chic à qu’ils pariaient”

, entre l’ifie de Plyria , qui cil [à quatre vingt!
lladcs de Chic, Br cette me de Chic, en cof-
toyant Pl’yria-f ainfi ils auroient-e13 Chia à la:

pauche a: Pfyria àla droite. Les autres voua
oient qu’ils prlflentr au défions de Chic . en:

ne cette ille 6: le riva e de l’Afie où eft le
mon: Mimaslvis à vis-5e Chic. Ainfi ils au:
raient eu Clrio il droite. Le dernier chemin?
elloit le plus droit a: le plus court, mais i!
clloit le plus dangereux 81 le plus difficile.

l u Et le lendemain avant [éjouir il: arriverenr.
àGerejIe].C’efl uinfi, à ce qu’il me paroifl,

qu’il faut entendre m6934, fur la fin de la
nuit, avant Iejaurr Didyme inexpliqué de
mcfme, ërrdxaq, dit-il, m9174; dm, 16161,. Le
mot émigra fignifie le matin avant le jeun
La queflion cil de [gavoit fi Homere a voulu
dire que les vaifl’caux de Nellor arriverent à.
Gerefie le lendemain de leur départ de
Troy; Je Pavois crû d’abord, mais après
avoir examiné plus attentivement tout le
paillage, i’ay vû que ce n’efloit que le lende.

main du fecond jour. Le premier jour Nellor
ne put arriver qu’à Lesbos, rce qu’il s’efloin

guetté àTeaedos poury aire de: Édifices, A
in;
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à qu’il y avoit eflé retenu allez ion -temps
par la nouvelle conteflation qui s’y e oit éle-
vée; Menelas joignit Nellor à Lesbosâ l’en?

(rée de la nuit. Apparemmentla nuit fe parla
à délibcrer fur la route qu’ils devoient pren-
dre, à le lendemain dés le matin ils partirent
a employerent tout ce jour-là à: la plus gran-
de partie de la nuit mutante à faire le traiet’
de Lesbos à Gerefie, qui cil un port au bas
de l’Eubée, Negrepont. Neflor dans la fuite
trouve que c’en un grand trajet; en effet il fifi
de feize cents flades, c’efl tout ce que pou-
voient faire ces fortes de vailleaux en un jour
à une nuit. Strabon efcrit que Gerelle cil le
lieu le plus commode pour ceux qui partent
d’Afie pour aller en Grece. Il y avoit un beau
temple de Neptune qui elioit le plus celebre.
de tous ceux qui elloient dans cette ille.

Page 209. Et moy je continuo ma route)
(Tell le fens de ces mots, «la? hem miro»
Paon car Ë n fi nifie tenir la rame. Fuir-
que Diometfg n’el oit arrivé à’Argos que le

quatrie’me jour, il falloit plus de temps à Nef:
tor pour arriver à Pylos, qui efloit plus éloh-
gnée. Il falloit doubler tout le Peloponefe.

Page 21 o. Quel grand bien n’efl-ee point
de [rafler en mourant unfilsplein de courage]
Telema ne a louvent a pellé (on ere le
plus ma aïeux de tous Æ: hommes. lidem]:



                                                                     

8U R L’O Drssn’rz. Livre III. 249
dit qu’un homme n’en point malheureux
quand. il lailïe un fils capable de le venger.
Nellor veut par-là exciter le courage de Te-
lemaque a le porter à venger Ulylfe de l’ in-
folcnce des Pourfuivants.

Page 2 r 2*. Ou fi ce finir les peuples d’une.
au, quipour obéir à la voix de quelque Dinde

ellor ne peut pas s’imaginer que les peu-
ples d’lthaque manquent cle fidelité à Ulyf-
le , à moins qu’ils n’ayentîeceu quelque ora-.

de qui leur ordonne de l’abandonner. Il n’ye
a que Dieu qui paille délier les peuples.

Si Minerve vouloit vous preteger comme
elle a prazegé le eelebre N eflor vient
de dire, quifçaitfi Ulyfle venant unjour en:
eflre attendu, ne punira par luyfeul les aur-
juivant: .’ Pour fonder cette propofition, qui
paroifl: ellonnante, qu’un homme feu! pull
venir à bout de tant de Princes, il fait voit.
que cela feroit facile, fi Minerve vouloit fait
vorifer Telemaque 2mm ouvertement qu’elle
favoriloitfon pere. Avec quelle adr-elle Ho»
mere répare le dénoüement de fon aélion

pour uy donner de la vrayfemblance.

Il n’y aurait afl’eurement bleuta]? aucun de,

ces Pourfirivants] Euflathe a fort bien re-
marqué que le mot il; qui fignifie ordinai-
rement quelqu’un, lignifie aufli quelquefois

r L r l



                                                                     

use h R En a: mon in
chacun, du; 3mm, 6: (juil embrafl’e tous ceint
dont on parle. Que c’ell ainfi que Sophocle
l’a employé dans ce vers où le chœur des Sa--
laminions dît: («le vin mp5; 7m mûrît mon
en) dpelâau. Il efl temps que chacun de nous:
prenne [referment la fuite. Il cil icy dans le r
mefme feus. Car’parmi le grand nombre
de Pourfuivants, ce ne feroit pas une grandeÎ
avance-que quelqu’un d’eux perifi.

Page’z r 3. Car me: qÆ’fl’aflffi! ferment

raines, quand mefme les Dieux vaudroient me
faufiler]. T elemaque cil firperfuadr’: que fou
pere a peri, ou que fa defiinée l’a fi certaine-
ment condamné à perir, qu’il n’eli’ pas au

pouvoit des Dieux mefmes de le ramener
dans la patrie. Et comme eequ’il dit appro-
che fort du blafphefine, Minerve le reprend
en étirant voir u’il ell ailé àxDieu de rame-

ner des bouts de la terre un homme qu’on
avoit defefperé de voir.

Pour me; j’aimerais lien mieux] Le dit:
cours’de Minerve et! fort adroit ôr tres vray.
Pour confoler T elemaque elle luy fait voir
qu’il ne faut pas juger du bonheur ou du.
malheur des hommes abfcnts de chez eux,

- par la facilité ou ar la difliculté qu’ils ont à
retourner dans eut patrie, que louvent c’ell
Ln bonheur d’en dire long-temps éloigné,
43. un malart d’y arriver trop promptement.
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Et la preuve qu’elle en donne c’en le fort l
.d’Agamemnon ,mefme ; il fait un heureux
voyage, ù à (on arrivée il cil affalfiné dans
les Ellats , au lieu qu’Ulyflè après avoir trou-

vé mille obflaclcs pourra arriver heureufc-
ment à vaincre (es ennemis. Cc ne (ont;
donc pas les moyens qui font le bonheur ow
le malheur d’un hommem’eft la En.

Page 21.1.. Les Dieux n’en fi’aurâiçn!

exempter l’homme qui leur feroit leplu: cher,
quand la Pa a: cruelle l’a conduit à f4,
dernier: hanter]Y Voicy un point de laTheor
logieçpayenne qu’il e11 bon d’éclaircir. Lev

Payens efloient perfuadez qu’il efioit ordon-n
né à tous les hommes de mourir ,’mais.en
mefme tempsils croyoient. que Dico pouvoit,
difpcpfer de cette loy gencralc ceux qu’il luy
plairoit d’en exempter. C’en ainfi que dans
le Livre fuivant nous verrons Protée annon-
cer. à Menelas qu’il ne mon"; point, ù que
les Dieux l’envoyeronr aux Champs Elyfées
fans le tir-ire palier par la mort..Aum Minerve
ne (llt- pas icy que Dieu ne fçauroit exemp-
teîdc la mon l’homme qui luy feroit le plut
cher r mais elle dit qu’il "ne fçauroil l’en"
exempter quand la Parînue l’a conduit à fa»
derniers heure: Car la, stuque n’efiant que
l’ordre de la providence, Dieu ne-le change

in: qyand il l’a donné une fois, quoy-qu’il
e pull- , s’il le vouloit , commeHLorrxere l’a

V)
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par: leu- reconnu ailleurs. Cette Theologie s’accorde
livre de

v P1544:-
fbrt bien en cela avec la noflre g on vois
mefme qu’elle en efl tirée ; nous dirons de
mefme que tous les hommes (ont nez pour
mourir, mais nous dirons en mcfme temps
’ e comme Dieu en le maiflre de la vie à:

e la mort, il peut retirer de ce monde-
ceux qu’il luy plaifl, fans leur faire gonfler:
la mon. Et nous avons dans l’Ekriture (aime
des preuves de cette verité que les Payeno
avoient fans doute connuës. Un peut voir;
ce qui efl remarqué fur la fin du Livifuivants

Aufli dit-on qu’il a rtgnéfin troîs’genœ

rations] Car le grand âge enlëigne la iuflice
à la’prudence, par la grande experierlce qu’il

donne. Au relie il faut remarquer icy l’exaco
titude d’Homere- à bien marquer l’âge de
Nellor. Dans le premier Livre de l’lliade il
a dit que ce Prince avoit dtsja râpa-ah Jeux
âges d’hommes , ù’ qu’il raguait fin la un;

fiérote generatian. Et icy, il dit qu’il a regnl
fur mais granulions. Cela prouve la veritê
(le ma remarque fur ce paillage de l’Iliade
pag. 302. où fay fait voir que la dernicre
année de la guerre de Troye. Nefior avoit.
quatre vingts cinq ou fix ans. Si l’on adjoute
à ce nombre les huit ou neuf années qui tir
hm pafl’ées depuis le départ de Troye juil»
qu’à ce voyage de Telemaqueà Pylos, N et:

ne: avoit alors quatre vingts quatorze on
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quatre vingts quinze ans, à par confequent il
avoit desia vû trois generations, chacune de
trente ans , à il y avoit quatre ou cinq an!
qu’il regnoit fur la quatrième.

Et verz’tabfemm quandje le regarde, je
m’y vair une image de: Immortels] Le pro.-
pre des Dieux cil l’immortalité , a: rien ne-
reflem ble tant à l’immortalité qu’une longue

vie, a: par confequen’t un homme d’un grand

â e cil la plus reflèmblante image de Dieu.
aton avoit fans doute ce parfilage en vûë ,

loriqu’rl a efcrit dans (on 2. liv. des Loix que
nos peres 8: meres (ont les images vivantes
de Dieu, a: que plus ils font vieux , plus ile
luy refiènflrlent a: plus ils meritent mitre"
culte.

Page à; g. Comma: a effé tu! le Roy
Agamemnon ] Telemaque ne fait pas cette
demande fans raifon 8( par une vaine curio-

’lité , outre qu’il avoit luy-mefme des embufo
Cites à craindreà qu’il vouloit (e mettre en
clin: de les éviter, il veut aum s’inliruire
pour pouvoir ièrvir (on pere files Dieux luy
font la grace de le ramener , 6L luy aider à.
éviter les pièges que les Pourfuivants pour--

roicnt luy drelfer. . ’
N ’rflaz’t-il point à Argus ]’Argos n’ell par;

icy pour la ville d’Argoo, mais pour le pays»,
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pour tout le Peloponclè. Comme nous l’a-t
vous desja vû dansle Liv. r. Voyez Strabon:
livre 8..

Car il avoit commis le plus fiarriôlc de tousv l
les forfaits] Ce forfait renfermoit tous les
plus grands forfaits, l’adultere, le parricide,
l’ulurpation. Il avoit corrompu la femme de
fan Roy, il avoit affafiiné ce Prince , 5L s’ef-

toit mis en pofielfion doles Bilans.

Page 2.16. Qui vivois dans une lafihæ
jîmé ] Qu’Homere peint bien l’infamie

z ce traillre ! Pendant que tous les Princes.
de la-Grece (ont occupez à une guerre tresx I J
jolie par livrent tous les ’ours des combats. Il
pour venger l’affront fait a Menelas, Ô( pour. Ç

unir le corrupteur d’Helenc, ce malheureux ï,
Egiflhe vit lieul dans l’oyfiveté; à comme
foyfiveté cil la more de tous vices, il s’annule il
à. corrompre la &mme d’Agaruemuon. ,

Car autre que on e prit e bit mon: ai»
0V entier], Le Crée ditfr [grêle (flair même il
d’un hm fiât. Homere appelle ban afin? .,
un efprit alinéa entier , a: qui a renflé à la-
eorruption. Les pallions. criminelles ne ga-
gnent fur nous qu’après quenollre efprit cil.

gaité a corrompu. .-
Ell: avoit «prix d’elle un diantre 414’14-
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gmemmm luy avait lai e’ ] Ces chantres cil
toisant- des gens confi erablcs , qui par leur x
poëfie à par leur mufique enfeignoient la
vertu 6: reprimoient les pallions qui luy [ont
oppofécs. G’eltoient les Philoibphes de ces-
temps-là. Je ne fçaurois mieux illuflrer ce q
panage, qu’en rapportant ce que Strabon a
elcrit dans [on i. liv. pourrrépondre à lirai-4
tollhene, qui avoit eu le mauvais feus d’a-.
vanœr que les Poètes ne cherchoient qu’à-
divertir ô: nullementà in firuire. Le: Anciens;
dit-il, ont peufé tout le contraire.- Il: ont dir-
que’ l’ancienne Poefte qui: une gaver: de,
.PlziIofaplzir, qui des mfire enfiznce nous euh
prend a bien vivre, (7 qui fias l’apex]! du:
plaifir, nous crucifie les bermes mœursïù’
nourfarme aux P4117972: [7’ aux riflions hurr-
nefles; auffi nos cliniciens aflurent que le.

fi’ul fige efl Poire. C’cfi pour un): dans les.
ville: Grecques on cummerzce himation de:
enfant: par la Paeîfie , nonpourleur procurer

feulement duplzzifir, mais-pour leur agrainais.
la fagefle. Et l’on voir mefme que les jimples
Muficicns qui elffi’ignenl à chanter if àjaù’er’

de la flua 17’ de la lyre,fimr profiflivn d’en-

feigmrja vertu, car il: je difent précepteur:
(9’ refirmateurs des mœurs-,15: ce ne fin:
pas le: feu]: Ryrhagorieiens qui défera cela
de la Mufique, Arilluxene le prouve, 0’ Hu-
mere luy-"zefme fait vair que les chantres ef-
tvimz de fiouçprécqrteurr, quand il dit qu’el-
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garnemnen avait kéfié un chantre aupre’s de

la Reyne fa femme pour avoir foin de [a am- (f
duite , à" qu’ngflfze ne triompha de cette 53
Princefle qu’aprés avoir éloigne d’elle ce chem-

tre, dom les irgflruflions lafiutenaiem, fie.

Mai: quand l’heure marquée par le: Bef- l3
tin: fut arrivée où ce malheureux devoit *
11’121an de fi: ehqflete’] Homere ne veut -.
pas dire que cette aâion infame devoit ne- in
cerfairemcnt arriver par l’ordre du Deflin , in
car Clytemneflre ne feroit plus coupable. W
Rien n’efl plus oppofé à la doélrine de ce a?
Poëte: il veut dire feulement, quand l’heure :j
fut arrivée que Clytemneflre , par un choix
de fa ure volonté, renonceroit à fa vertu. P
Cette cure fatale n’emporte point la necefn in
lité de pécher, mais elle marque feulement le u
moment de [a détermination toute libre.

Il commença par éloigner d’auprés d’eIk A

ce chantre] Homcre fçait bien relever Thon; a;
neur 8: la gloire de (on armât en faire l’élo-è fo-
ge d’une maniere bien fine a: bien glorieufe; ne
Jàmais Egiflhe n’auroit triomphé de la vertu tu:
de Clytemnefire . fi ce chantre- avoit cflêl La
tousiours auprès d’elle à luy donner fes in-, v :[
limitions. Ce Poète fait bien voir auffi paf Ïl
cet exemple de que! recours cil pour la 1m
vertu le commerce des lèges, punique pour 3H
nuer "dans le vicenune femme qui a encore 3e
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de la vertu, il faut commencer à éloigner
d’elle les amis les plus vertueux.

Il le mena dans une me deferte , à’ l’a-

hanelorzna en proye aux oyjeatlx] Il ne dit
pas qu’il le tua, mais il le faitemendre, car
on n’abandonne pas aux oyleaux un hom-
me viVant. Aufli Athenée. qui n’a fait qu’a-

breger le pellagre de. Strabon que j’ay rap.-
porté, dit qu’Egiflhe ne par corrompre Cl .-
temneflre qu’entre: avoir tue dans me 1’er
deferte le chantre qu’Agamemnon luy avoit-
mW.

Page 217. Il je vit enfin mafflu de la
Reyne, qui le tfizivit volontairement dansfim
Palais Le Grec dit: Il emmena volontaire.
ment ans-[21 "raifort la Reyrte qui: le flirt?
volontairement. Ce n’efl pas fins raifon qu’il
merdeux fois volontairement, éâe’wv (Sûr-r

w,c’efi pour marquer que cette aâion alloit
volontaire dans l’un a; dans l’autre, qu’elle ,
venoit de leur propre choix, qu’il dépendoit
d’eux de s’empefcher de la commettre, ô;
qu’on n’en pouvoit acculer ni les Dieux ni
les Deflins. Et il adjoute cela pour détermi-
ner le feus «de ce qu’il a dit trois vers plus
haut: mais quand l’heure marquée par ler-
Deflins fut venue", in. comme je l’ay expli-

ue. n’ Alors il (frit fia le: autels une infinité
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de vidimes, 175. pour remercier le: DienxÏ,
Voicy un mélange bien furprenant de reli- à
gion à d’impieté! Egiflhe, après avoir com- ’ç
mis un li grand crime , a l’infolcnce d’en re-

mercier les Dieux par des offrandes a: parL ,
des facrifices, comme fi les Dieux- l’avoient
aydé à commettre ce crime ,. que fa propre si
corruption avoit feule imaginé a; accompli. l a

tr

Les ofli’anrles le: plus préeieqfirr] Il y a. (a
dans le Grec alylrm’âz, qui fignifie propre- r;
ment ce que nous dirons des joyaux. Les a
Grecs poflerieurs àHomere, dit Euflathe ,. a
ont appellé les flatuës dyzlAmû, mais ce a):
Poète n’a. employé ce terme e pour dire (a
des joyauxedes chofes précie es , en un mot (q
tout ce dont on aime ire parer. n

D’avoir réuflî dans une entreprz’ e fi ’d’zfi- 3,

bile, &dom’il avoit musions d cf en’] Je (Î
fçay bon ré à Homere , après ’horrible à;
chute de nytemnefirqdeluy avoir au moins 2.,
tînt" l’honneur de dire qu’elle avoit refiflé m
long-temps, 8: que ce ne fut qu’après une 5
infinité de grandets: de longs combats que ù
fa vertu fut vaincuë. Il n’eft pas naturel--- E
qu’une femme bien élevée le porte. fins peine .
à (insane longue refifiance à de li grands.
forfaits. Mais il et! bon» aufû de remarque: Î
que cettc’PrinccfÎe, qui avoit refiflé fi long,- î
temps, n’eut pas pluflofl eflé vaincuë.,,que l



                                                                     

son L’ODYsse’nr Livre Il]. 2.5,
les autres crimes ne luy couterent plus rien,
a: qu’elle ayda enfuite Egiflhe à tuer. Agate
memnon.

Le Pilote Phrantirfils d’Onetor] .Lesfeulè
noms qu’Homere donne àfes perfonnages,
enfeignent fouvent des chofes utiles ôr cu- ’
rieufes , comme je l’ay desja remar né. Le
premier pilote de Menelas s’appelle hrontir,
e’eft à dire, prudent ,86 il elbfils d’Onetor, «
qui lignifie utile, profitahle. C’ell pour faire
entendre que l’art des pilotes demande beau.
coup de prudence , a: que c’efl en cet art que
comme tonte la marine, qui eft aux hommes s
d’une grande utilité. Aurefie les arts médian

niques font fi peu honorez dans mitre ficela,
que j’ayvû des gens s’eflonner de voir qu’Ho-

lucre nomme icy le pcre d’un pilote , étique
dans le v. Liv. de l’Iliade il a fait la genealo-
gie d’un charpentier. Phereclus, dit-ilrbfils
d’un charpentier tres habile lrpetz’t l: 4’ ar-

morias. Mais dans ces temps-là es arts ef-
(oient honorez, accu: qui s’y diflin noient
citoient mis parmi les perlot-mages es plus
confiderables , à: c’efl ainfi que l’Efcriture
fainte a traîné les celebres attirants. Dans le
3,..liv. des Boys 7. 14.. elle marque qu’Hi-
fam, celebre fondeur, citoit fils d’une femme
veuve de la Tribu de Nephtali, si que (on
pore alloit de ’Tyr. Mifit quoque Rex Salo-
mon» 17’ tala Hiram de 731m, filium muIieris
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viduæ, de Tribu Nephtali patre Tyrio Ë
artifieem ærarium i7 plenum fapiemit’z’ Ü iu-
tellgrentieî «’7’ dottrineî ad faciendum omne

opus en are. Je prends plaifir à rappeller ces
conformitez d’idées ôr de fiyle, parce que rien
ne fait tant d’honneur à Homere.

Quelgue profil que fufl Menelas, de cott-
tinuer fa route, il fut retenu la pour enterrer
fin compagnon ] Car il n’y avoit rien qui puff
difpenfer de rendre ce dernier devoir. Le
negliger citoit un tres grand crime.

Et que fa flotte eut gagné le: hauteurs du
promontoire de Malée] Malée cit un pro:
montoire de Laconie au bas du Peloponefe
à la pointe Orientale au delfus de l’ifle de
Cythete. La mer efl la fort dangereufe, ce
qui donna lieu au proverbe, doubler le cap
de Manie, pour dire, courir un tres grand
danger.

Du (off! qu’hahitent leslcydonienr] C’en
vers le coflé Occidental de l’ifle.’

La ri: à ’vls de Gortyne’] C’efl un des

plus difficiles endroits d’Homere. Je croy
’avoir rendu fenfible.

Un rocher empelle’ me , e’ejl le promom

tous Occidental de fille du stylé de Phefie]
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-Eullathe efcrit que ce rocher s’appelloit Blijfe’.

a Blijfen felon Crates. Et je ne fçay fi fur
Cela il ne faudroit point corriger le texte de
Strabon liv. l0. pag. 330. K4), O’Miamr Jt’
si; pausiez. E]? (2’ Phœfliæ. Strabon
n’avoit-il point efcrit, x91) 6 ânonnai; oar-
sr’ae, rif le promontoire Blyfl’en de la yille de

Plufie.

. Page 2 1 9. Les porterent à l’emhouthure
du fleuve Egyrtus] Du temps d’Homere le
fleuve d’Egypte n’avoir pas encore le nom de
Nil, a n’elloit connu que tous le nom d’Egy-

purs. Et c’efi ce qui donna enfuira le nom
d’Egypteà toute l’ifle, qu’on a regardée avec

raifon comme le don du Nil, car c’cfi ce -
fleuve qui filtra fertilité. Cc nom de Nil qui
n’a as elié connu d’Homere, l’a elle d’He-

fiod; , 81 c’en nia argument qu’on peut adjon-
-ter à ceux qu’on a d’ailleurs,pour prouver
qu’l-lefiode vivoit après Homerc.

Ce Prince (mafia quantité d’or Üd’argent,

en parcourant ce fleuve] Homere n’explique
pas comment Menelas amarra toutes ces ri-
chefl’es, mais ily a de l’apparence que c’en

en piratant.

Pendant ce temps-là Egiflhe exetutaflfis
pernieieux (jaffent: Agamemnon fut alfa tué
la premiere nuit e (on arrivée.



                                                                     

:62 REMARQUESLe [divin Ouf: revint d’Atlzenes pour le
punir]’Dam le vers d’HomercMËÀL «’7’ K9»-

-m’m, revint d’Athenes. Il y a des Criti un
qui ontlû , il], M (Dva, ravinait-la hac
cide. Parce que ce fut dans la Phocide qu’04
relie fut élevé. Mais on fauve la premier:

leçon , en difant qu’avant que de revenir à
Myceaes il parla par Athenes, comme So-
phocle dit qu’il pairs. à Delphes. Ou mefme
qu’il avoitvfaitquelque fejour à Athènes pour

«s’infiruirc à le former. l

Page 220. Et 4;)sz l’avoir rué, il donna
aux peuple: le feflz’n de: funeraillu de fin
diminué]: mer: ü de fan Iafclw afafin]
Comme Egifihc &Clytemneflre, après avoir
affalfinc’ Agamemnon, avoient fait une gran-
de felie qu’ils renouveloient plus les ans, pour
celebrer la memoire de ce meurtre , .Orclle
[fait de mefine le fcflin des faneraillcs de coq

Dejîm aéomînqôle mer: Il faut bien re4

marquer la fagelïe de Ne or, il n’a pas dit
un mot de la rr quïeut Clytemnefire à ce:
affaflinat , &i ne le finit connoifire qu’en par-
iant des funerailla de cette malheurcufc

.Princefl’e. *
l ajour-là "reflue le vaillant Menelas ar-

nya à Lendemain] Menelas fut donc errant

. ’11! l



                                                                     

en: n°1315361. L’aire m et;
A prés (leihuit ans apre’s [on départ de Troye.

Quelle eljrerance cela ne doit-il point donner
a Telemaque quleyfi’e de mefme pourra
ellrcbiemofldc retour. f

Dont tout 110mm, gui y aurait qflépoufl!
par les tençaçfles au travers de cette mer im-
menfe, n’ofèrait jamais direz" de revenir]
Pourquoy cela , puifqu’Homere luy-mefme
affeure qu’en cin jOurs on peut aller de Crete
en Égypte! mais efior parle peut-clin ami;
au jeuneTelemague pour l’eflonner, à pour
le détourner Je prendre la refolution d’aller
àCrete, en luy failànt craindre d’eflre pouffé ’

parles tempefies dans ces regions Éloignées,

d’où ileli difficile de revenir. l

a Page 22 r . Et d’otite: ayfeaux mefmesne
reviendroient qu’à peine en un an] Cette luy-
perbole efl bien forte, mais elle eli Ire: pro-
pre au defi’ein de N efior, ô: il faut le louvenir
qu’il parleà un jeune homme ui n’a encore
rien vû. On peurvoir (in cela uflathe.

Pre entament donc e l’on e en 44111
fin kflangues de: vagîmes (gifla dallas le
texte, «autan A.) mm. i u q les lan-
gues. Mais ce mot coupez, dans a langue des
Ioniens lignifie ficrzfiez. fragilisa: aini ü
sa". l’émir J3 si Aigu. Au relie voicy une
gomme bien remarquable, qui le pratiquoit



                                                                     

2.64, r il! M A a que:
en Ionie à dans l’Attique. Les fellins des
facrifices. finilToient par le facrifice des lan-
gues que l’on (ailoit brufler fur l’autel àl’hon-

heur de Mercure, et fur les langues on falloit
des libations. La raifon de cela efloit, à mon

.avis, que comme ces peuples craignoient que
le vin si la ioye ne les enflent portez pendant
le feflin àdire des choies qui ne convenoient
pas à la faintcté de la ceremonie pour laquelle
ils elloient alfemblez, par ce facrifice des lan-
gues, qu’ils faifoient bruller fur l’autel , ils
vouloient marquer qu’ils purifioient ar le
feu tout ce qui avoit eflc’ dit pendant e re-
pas, &qu’ils en demandoient pardon a Mer-
cure ,comme au Dieu qui prélidoit au dif-
cours, afin qu’ils n’emportalfent chez eux
aucune foüillure qui les empelèhafi de arti-
ciper aux benediâions que le facrifice evoit

leur procurer. i i
Page 222.. Et il ne convient pas d’eflrefi

long-temps à mâle auyàcrzfices (les Diana
Cette remonfirance e digne de Minerve.

avoit des felies où l’on pailloit les nuits en-

tieres , et ces fefies citoient ordinairement
pleines de licence 8L de débauche, a: c’cll ce
que la Déclic condamne icy, elle ne veut pas
que l’on, pouffe bien avant dans la Inuit les
efiins des lacrifices, de peur qu’il ne s’y palle

des choies contraires à la religion à à la

pureté. ,v Les
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Les [remua donnent à laver] On a’elioit

lavé en le mettant à table. Pourquoy donc
Te laver encore en en ferrant E C’elloit pour
(e nettoyer de toutes les ordure: que l’on
avoit pi: contrafler pendant le repas, ô: pour
le mettre en ellat d’otltir ce facrifiCe des
langues. ’

Et fait fer Iiôatîan: fur les langues] C’eR
ainli qu’il faut traduire , imitation car inuit.
fieu cil and!" en; WÀalmulc, 1ième fiper
lingam , verler le vin fur les langues qui
bruflent fur l’autel.

Page 22 3. Ni nées] Pour bien recevoir
fes boites il falloit avoir non feulement tout
ce qui efloit necelTaire pour les bien cou-
cher, mais encore des robes, des habite

ur changer. C’efloit une neceflité que
fpitalité li pratiquée dans ces temps-là

avoit amenée. Inflathe rapporte que Tel.
lias d’Agrigente ouvroit la mailon à tous les
ellrangers. 8: qu’un iour cinq cents cavaliers
ellant arrivez chez luy, il leur donna à cha-
cun un manteau à une tunique. L’Autheut
du Parallele a fi peu compris le fondement
de ces paroles de Neüor, qu’il s’en mocque’

avec cette finelle de critique, qui elloit (on
and talent. Telemaque ejlam chez Nqflar,

ibil , vouloit s’en «du (fruitier 41421512:
raffinant, mais Nejlar le retint en luy dira;

T ou I. M
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qu’il ,fimbleroit u’il n’eujl pas cirez luy
des martial: ù’ es couvertures pour le cou-
cher. Telemaque alla dans coucher dans une
galerie bien re’jlmnante. Et le Roy chlor
aL’a coucher au haut defi: mag’fim dans un
lieu que fa femme luy avaitpre’pare’. Ce grand

Critique n’entre pas mieux dans les lenti-
ments que dans les expreflions du Poète. Il
s’ell bien applaudi d’avoir trouvé cette gale-

rie bien refonnante, qui luy a paru tres ridi-
cule. En quoy il fait paroilire qu’il ne le con-
noill’oit pas mieux en baliiments qu’en poë-

lie. Car cette êpithete refermant: ne fignifie
que fort exhaufie, à par confequen t filmée,
magnifique.

E Page 224.. J’iray citez les magnanimes
Cantons] Les Caucons citoient des peuples
voilins de Pylos 8: fuiets de Nelior . ils ha- ,
bitoient dans la Triphylie prés de Lepreum.
On peut voir Strabon livre 8.

Où il m’efl’ dû depuis long-temps une afle’s,

grtgfejàmme] Tobie conduit par un ange va
a ages ville des Medes pour le faire payer
d’une dette que Gabel devoit à (on pore ; il
s’attelle chez Raguel, à l’ange va à Rages

retirer ce payement. Tob. 19. Ce que Mi-
nerve dit comme homme, luy convient aufli
comme Déell’e. Mentor pouvoit avoir une
dette chez les Cartoons la: Minerve y en

en: .- in

Fur;-
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avoit une certainement; ces peuples luy de-
voient des facrifices.

Et un des Princes vosfilspour le conduire]
Minerve ne rouloit pas aller à Lacedemone.
Les Anciens en ont cherché la rallumât il:
dilent que Menelas celebroit alors les nop-
ces de [on fils 8: de la fille , ceremonie à la-
quelle Minerve ne le" trouvoit pas volontiers.

Que vous ne fuyez un jour un grand per-
formage, puifçue ji jeune vous avez des Dieux
pour conclufleurs] C’ell un beau fentiment.
On doit attendre de grandes choles de ceux
qui ont eû de bonne heure un Dieu pour

condudeur. v
Page 2 2 5). Que celle, qui avoit foin defit

alpage, venoit de percer] Le Grec dit: Que
celle qui avoit foin de fa de’yxnfe venoit d’ou-

vrir, en oflant le couvercle dont il (fioit bou-
ché. Ils ne tenoient pas leur vin comme nous
dans des tonneaux, mais dans de grandes
cruches bien bouchées, &qu’on ouvroit en
allant le couvercle , qu’il appelle affirmer,
par une métaphore empruntée de la coëlfure
des femmes,& que nous avons aulfi. car nous
dirons des bouteilles méfiées.

Et commença à faire les filmions] Il cit
bon de remarquer icy la picté de Neflor, il

M
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vient d’un facrifice, il a fait des libations
après le feliin.6t il n’en pas plulloll de re-
tour dans fan Palais, qu’il fait encore des
libations avant que de le coucher.

Page 226. Le feu! de je: enfants , qui
n’efloit pas encore marié, couchafl pré: de

luy] H omere explique icy la raifon pour-
quoy Nellor choilit Pifillrate pour le faire
coucher par honneur auprès de Telemaque,
c’efl qu’il elloit le (cul qui n’efloit point ma-

rié. Il ne vouloit pas léparer les autres de
leurs femmes. C’ell par la mefme railbn qu’il
I’envoye acompagner Telernaque à Sparte.
Voilà un krupule bien remarquable pour
un fiecle comme celuy-là.

Où la Reyneja femme luy avoit prejoaré fa
couche] Car ce foin regardoit les femmes.
C’eli pourquoy dans le remier Livre de
I’Iliade Agamemnon dit (l)

aura foin de [on lit. Car il la traite comme
(a femme. On peut voir la les Remarques.
Au telle la femme deNellor cil appellée icy
limona a mazflrefi, à cela mente d’ellre
remarque.

Et alla failïeoirfitr des pierre: blanches]
Telle efloit a fimplicité de ces temps he-
roiques. A lapone de leurs mailbns il: a-
xoient’des barnacle pierre blanche où le

eChryfeïs qu’elle .
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l

pere de famille alloit s’all’eoir tous les matins,

et allembloit autour de luy les enfants Et la
les Princes rendoient la juliice.

Polie: &plu: [affames que ’efl’ence] Po-
lies ou par l’art ou par l’ulâge , car les pierres

qui ont long-temps fervi de liege font filles
a polies. Il adioute , b’ plus luifimtes que
l’e ence. Ou, comme il y a dans le Grec,

luffantes d’eflê’nce , olmÇlABor’n; adoube.

Eullathe dit qu’il faut foufentendre (lime,
comme ;comme de l’eflènce. Il pourroit eflre
aulli que ces pierres elloient facrées, parce
que les Princes s’y alleyoient quand ils ren-
oient la iullice , a: que pour temoigner le

refped qu’on avoit pour elles, on les (rotoit
d’huile, comme par une efpece de religion ;
mais j’aimerois mieux croire ne cette ex-
prellion layâmes comme de I’eËenee cil une
ligure pour marquer l’éclat de ces bancs,qni
lins doute elloient de marbre. L’Autheur du
Parallele ne manque pas deprofiter de l’ex-
preflîon de ce parlage qu’il a. entenduë à [on

ordinaire, pour s’en mocquer. Le lendemain,
ditoil, Neflor effantforti de fort fit, alla s’af-
feoir devant fa porte fur des pierres bien
polies à [ailantes comme de l’onguent.

- Page a 27. J 31 afin opes luy, tenant dans
fa main finfceptre] C’ell pour faire enten-
dre que Nefior un: fur ce litage rendoit la

M
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juflicc à fes peuples.

Que l’un de vous aille dam] Neflor ne fait
pas filin: tout cecy f(1m- (es fervitcurs mais par
k5 enfants , non eulement parce que tout
ce qui regardoit les factifices ailoit honoræ

I bic, mais encore parce que dans ces temps
heroïques le: plus grands Princes faifoient
eux-mcfmes, ce qu’une délicatefl’e peut-eflre

trop grande a fait faire enfaîte par des valets.
J’ay afïez parié de cette coutume dans ma
Preface fur l’Iliade.

Qu’un autre aille au vaz’flèau de Telem

que avertir tous je: ramage)" ] Nefior
cf! fi pieux. qu’il veut que les compagnons
de Telemaque amflenî’ au facifice.

Page 22.8. L’eau! à le épis pour le fa-
nèùe] Le bois pour brufler les parties de la
viâime qui devoient efire confumécs fur
l’autel, a: pour rofiir les autres, à l’eau peut

lave! les mains.

La genifi vint de à: "raffut: de canyagm]
J ’ay employé t6 usjours le mefme terme ,
vint, vinrent , comme Homere, fixât, 15mn
Cette répetition a de la grace, à c’efl un vice
de chercher l’art quand le naturel fuflit.’

Le dmnr vint aufli en mfin: aquafor-
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fait! luy-me me les infiumemr de fi»: art,
l’enclume, e marteau, le: tenailles] Le Cri-
tique moderne, dont parle fi louvent,
s’elloit fervi de cet endroit, pour prouver

.qu’Homere alloit trek ignorant dans les arts 5
voicy un doreur qui vient avec fion enclume
à ion marteau. A-t-ou orpin, dit-il , d’en-i
dame Ü de marteau pour dorer! Voilà une
critique qui fait voir que l’ignorance n’efioit
pas du collé d’Homere. Ce doreur efloic
batteur d’or , à il préparoit luy-mefme l’or

dont il doroit, on luy fourmilloit l’or a: il le
battoit luy-mcfme pour le réduire en feüillea,
c’eli pourquoy il avoit befoin de (on enclume
à de fou marteau, a: pour ce travail on n’a.
voit befoin que d’unepetite enclume porta-
tive. M. Defpreaux a fort bien iullifié Ho-
mere dans les Reflcxions fur Longin, à fait
voir l’ignorance de ce Critique, qui ne lçavoi:
pas que les feuilles d’or, dont on le fer: pour
dorer , ne font que de l’or extrememem
battu.

Page 229. Portant d’une main un 6415:: -
magnifique avec une dégaine d’or, à" de l’au-

tre une corbeille où (fioit l’orge Je n’ay olé

toucher au texte, cependant i me lemblc
qu’il a befoin d’eflre corrigé, car il n’en par

V omble qu’un homme porte d’une main un
affin avec une aiguiere,»& de l’autre une

corbeille. Alfeurement le balfin &l’aiguiere
demandent les deux mains. Je croy donc

M



                                                                     

272 lamineux-9’
qu’au lieu d’ 5149p, de l’autre, il faut lire in?

tu, un autre, à qu’il faut traduire, Aretus
in: du Palais portant un bafin magnifique
avec une dignifie, à un autre portoit une
corbeille où eflor’t l’orgçfaeré’, in. d’autant

plus meline qu’il n’y a pas de terme qui ré-

ponde à in?!» ’

En" des priera «(magnées de grand:
tris] J’ay voulu eonlerver toute la force du
mot hémine, qui lignifie. prieront avec de
grands m’y. ÔAoAâÇmewm; a: cumul
le. difent proprement des prieres des femmes.
parce qu’elles prient ordinairement avec de
grands cris. Ôunufiv, dit Hefychius , (puni

rmxây r’w’ ouadi-mg à 707; itpoTç 60942445144.

Ololuzein. à ololugafe difent des cri: que
les femmes font aux faerifiee: en priant.
.Mais il y a plus encore. Le Scholialle d’ElIg
chyle nous apprend que ce mot ne s’em-
loyoit proprement que ourles prieres que

’on failoit àMinerve, W [43ng 771 «leur;
Mm" oilep omnium? àAoArîÔm, 197; dl’dMOIç

ôtai; zwanzeur. Ce qu’il confirme par ce
vers du vr. Livre de l’Ilîade verfi 30 r. où
les dames Troyennes lovent les mains vers
la Deefl’e Mnerve, priant «vende grands

tris... -A: 41’ mur? nicanSM 96:39;; chiper;

Il Par ce: autre parlage de l’Odleëe a
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r Page 2 3 o. Ils la dépoüillent (f la mettent
tilpîeces] On ne donne d’ordinaire au mot
M9600 que la derniere lignification, qui et!
celle de partager à de mettre en pieces. He-
fychîus à Euflathe ne marquent que celle-là;
mais l’autre y et! aum renfermée, car on ne
mettoit en pieces la vidime qu’après l’avoir
dépoüillée. Au relie tout ce qui regarde ce
facrifice a elle expliqué dans mes Remar-
ques fur le r. Liv. de l’lliade, il n’efi pas ne-

cellaire de le repeter icy.

Ne or! que me les fizit on: ’r ur le M1
de faire! gfaitfle: afinfionsflrle Nef-
tor fait icy la fonflion de facrificateur, parce
que les Roy: avoient l’intendance de la Ren-
ligion, a: que le Sacerdoce efloit joint à la
Royauté.

Cependant la plus jeune des-filles deNEfi
tor,la bellePalyeafle, met Telemaque au bain]
Rien ne nous paroifl aniourd’huy plus op-
pofé à la pudeur «St àla bienféanee que d’a.
voir pouffé les devoirs de l’hofpiralité jul’qu’à

commettre des femmes, à fur-tout. de jeunes
à belles Princefles pour mettre des hommes
au bain à pour les parfumer d’ellences. Mai!
telles elloient les coutumes de ces temps-là,
61 mut s’y panoit avec Fagefle. Cependant
avec toute cette flgelle cette coutume ne
pourroit lubrifier miourd’huy, cela cil; en:

. M. v

y...
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tierement incompatible avec la pudeur que
la Religion enfcigne (St qu’elle exige, à elle

a elle abolie avec raifon. ’

Page z 3 r. Et Jejeunes hommes oienfaiu
pre-fientoient le vin] C’efloient des herauts.

Page a; 2. Arriverent à Pneus] Qui ell
i moitié chemin de Pylos à Lacedemone au
delTus du lac de la Mefl’enie fur les bords du
fleuve Parnilè.

Qui dans un moment traverfent la plaine
page [7’ fertile] Ils traverlent la plaine de la
Mefl’enie, qui ell un pays gras a: fertile , ml:
Memwaxlul limpmr, dit Strabon, qui

- rappelle ces deux vers d’Eurypide :

KamÏfifiuËr tu melon" ëffldn,

Karl fluai, munie" Momm’dwa

Y’erre page mofle «le fleuves if pleine Je
bons pajiurages fifi anis pour nourrir plu--
fleurs milliers de e aux 0 de ôæufi’
de grands troupeaux de moulant.

üfifi

tu- 5-. h- 1:



                                                                     

Argument du Livre IV.

T Elemaque (Il receu à Laeedemone
, dans le Palais de Menelas avec Piffi
vote. Il raconte à ce Prince tous le: defor.
1re: que les amant: de fa mere commet.
rem dans Ithaque. Menelas luy apprend
enflure tout ce qu’il fiait du retour de:
Grecs, Il luy fizit part de l’oracle de Pro:
re’e, qui luy avoit apprir la mon d’Agac
Memnon à l’arrivée d’Ulyfl? ouvres de la

Nymphe Calypfo. Le: Pouduivants tiennent
un confer? pour déliberer des moyens clef:
défaire de Telemaçue. [Minerve eorgfirl:
Penelrnre figée du défunt de [on fils, 6’

luy apparoir en finage [ourla figure affirma?
lm: fleur de cette Prineefle.

«un»
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L’ O D Y S S E E
D’ H o M E R E.

LIVRE 1V ë
ELEMAQUE & le fils du

, fage Nellor arrivent à Lace-
. a demone , qui ell environnée de .

. montagnes, ville d’une vallecllen» a.
L duë, ils entrent dans le Palais de Q

Menelas, 8c trouvent ce Prince qui je
celebroit avec la cour 8: les amis le a,
fefiin des no ces de ion fils. 8c de 2*
celles de la lie , qu’il marioit le 1;
mefmejour. Car il envoyoit la fille
Hermione au fils d’Achil’le ;. il la

luy avoit promile des le temps a,
qu’ils elloientencorc devant Troye, "
6c les Dieu accomplilloient alors
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ce mariage, qui avoit elle arrellè;
Il le préparoit donc à envoyer
cette belle Princelle à Neptolemc,
dans la ville capitale des Myrmi-...
dons, avec un grand train) de chars
8c de chevaux. Et pour fan fils
unique, le vaillant Megapenthes,
qu’il avoit eû d’une efclave, car les

Dieux n’avbient point donné a
Helene d’autres enfants après Her-

mione , qui avoit toute la beauté
de Venus, il le marioit à une Prinw
cellede Sparte mefme , à la fille
d’Alcélor. Menelas alloit à table
avec les amis 8c les voyfins; le Pao
lais retenlilloit de cris de joye
mellez avec le (on des inflruments,
avec les voix 6c avec le bruit des
danfes. Un chantre divin chante au
milieu d’eux en ioüant (le la lyre,
6: au milieu d’un grand cercle deux
fauteurs entonnant des airs , font
des fauts merveilleux qui attirent
l’admiration de l’allembléc.

Telemaque 8:. le fils du Nellor

.dl
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montez fur leurs’chars , entrent a
dans la cour du Palais. Eteonée, A
un des principaux officiers de Mc-. u
nclas, va annoncer leur arrivée au a
Prince, à: s’approchant, il luy dit,

g Divin Menelas , deux efirangers Dl
y. viennent d’entrer dans la cour, on l
,les prendroit aifémen’t tous deux
a pour les fils du grand Jupiter; or-
. donnez fi nous irons dételer leur
a char, ou fi nous les prierons d’al- i ,l
a ler chercher ailleurs des boites qui
p [oient en dia-t de les recevoir.

Mcnelasoffenfe’ de ce difcours,
, luy répondit : Fils de Boëthoüs, a;
a jufques icy vous ne m’aviez pu l
a parû dépourvû- de fens , mais un f6
a iourd’huy jecvous trouve tres i-n- h
p feulé de me venir faire une telle de- . à
a mande. En vcrité , j’ay eu grand ç
a befoin moy-mefme de trouver de a
a llhofpiïtalité dans tous les pays que c
a» j’ay traverfez pour revenir dans me: i

l

l

n Efiats ; veüille le grand Jupiter que
a je ne foi-s plus réduit à l’épreuve!
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6c que mes peines ibient finies. à
Allez donc promptement recevoir
ces eflrangcrs ô: les amenez à ma
table.

Il dit, 8c Eteonée part fans ré-

pliquer, 8: il ordonne aux autres
efclaves de le fuivrc. Ils détellent
les chevaux, qui elloient tout cou-
verts de lueur, les font entrer dans
de fuperbcs écuries, 6c leur prodi-
guent le froment meflé avec le plus
bel orge. Ils mettent le char dans
une remife dont l’éclat ébloüit les

yeux. Et enfuite ils conduifent les;
deux Princes dans les appartements.
Telemaque 8: Pififirate netpeuvent
f6 biler d’en admirer la. richefl’e;
l’or y éclatoit par tout , 6c le renc
doit auflirefphtrdiflant que le foleil.
Quand ils furent ramifiez de voir
8c d’admirer toute cette magnifi-
cence , ils furent conduits dans des-
bains d’une extreme propreté. Les

plus belles efclaves du Palais les
baignerait , les parfumerent du;
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fermes , leur donnereth les phi!
beaux habits 8c les menerent à la
fale du fellin où elles les placeren:
auprès du Roy fur de beaux fieges
à marchepied. Une autre efclave
porta en mefme temps dans un bal;

’ fin d’argent une aiguiere d’or ad.-

mirablement bien travaillée, donna
a laver à ces deux Princes, 8: drell’a

devant eux une belle table, que la
maiflrell’e de l’office couvrit de mets

pour regaler ces halles ,. en leur
prodiguant tout ce qu’elle avoit de
plus exquis. Et le maiflre’ d’hollel

leur fervit des ballins de toutes-
fortes de viandes, à: mit prés d’eux
des coupes d’or.

Alors Menelas leur tendant les
mains, leur parla en ces termes:

in Soyez les bien-venus, mes halles ;
a. mangez 6L recevez agréablement ce
sa que nous vous ofl’rons. Après volï

au ire repas nous vous demanderons
a qui vous elles. Sans doute vous
3 n’cflcs pas d’une miliaires obfcure,
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vous elles all’eurement fils de Roys, (Î

à qui Jupiter a confié le fceptre ; x
des hommes du commun n’ont ce
point des enfants faits comme vous. K
- En achevant ces mots , il leur
fervit luy-mefme le dos d’un bœuf
rolli, qu’on avoit mis devant luy
comme la portion la plus honora- a
ble. Ils choifirent dans cette diver-
fité de mets ce qui leur plut davan-
tage, 6: fur la fin du repas Telema-
que s’approchant de l’oreille du fils

de Nellor , luy dit tout bas , pour
n’eflre pas entendu de ceux qui
elloient à table, Mon cher Pififlra- i
te, prenez-vous garde à l’efclat ô: a
à la magnificence de Ce vafle Palais, a
l’or, l’airain , l’argent , les metaux c

les plus rares 84 l’yvoirc y brillent c
de toutes parts, tel doit ellre fans a
doute le Palais du Dieu qui lance a
le tonnerre. Quelles riche-[l’es lnll-Îu
nies lJe ne fors point d’admiration. cr

Menelas l’entendit, 8c luy dit: a
Mes enfants, il n’y a rien en quoy a

p,-
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un mortel puifl’e s’égaler à Jupiter;

le Palais qu’il habite 6c tout ce quil
apoflcde,font immortels comme luy,
certainement il y a des hommes qui
font au demis de moy pour les ri-
chefl’es ô: pour la magnificence,in l
en a aulli qui font au dell’ous. Dans
les grands travaux que j’ay elluyez
8c dans les longues courfes que i’ay
faites, j’a’y amallë beaucoup de bien

que j’ay chargé fur mes vailleaux, "

8c je ne luis revenu chez moy que
la huitième année après mon départ
de Troye. J’ay elle porté à Cypre,
en Phenicie, en Egypthe ; j’ay elle
.chez les Ethiopiens, les Sidoniens,
les Erembes ; j’ay parcouru la Ly-
bie , où les agneaux ont des cornes
en naifl’ant, 6c où les brebis ont des
petits trois fois l’année. Les mail;
tres 6: les bergers ne manquent ja-
mais de fromage ni de viande, 8c
ils ont du lait en abondance dans
toutes les faifons.

Pendant que les vents me font
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errer dans toutes ces regions éloi- «t
guées, a: que, mettant à profit ces ce
courfes involontaires , j’amallc de a
grands biens , un traillre allafllne et
mon frere dans fou Palais, d’une x
manicre inouïe, par la trahifon de c
Ton abominable femme , de forte, a
que je ne pofl’ede ces grandes ri- a
cheires qu’avec douleur. Mais vous x
devez avoir appris toutes ces chofes u
de’vos peres, fi vous les avez en- a
core, car tout le monde fçait que a
j’ay foutenu des travaux infinis, 6c a
que j’ay ruiné une villc tres riche a
8c tres florillante. Mais plull aux a
Dieux que je n’eull’e que la troifié- a

me partie des biens dont je joüis, 6: a
moins encore, 8; que ceux qui ont a
peri fous les murs d’llion loin d’Ar- a

os quent encore en vie ; leur mort a
cil un grand fujet de douleur pour a
moy. Tantofi: enfermé dans mon et
Palais je trouve une fatisfaëtion in- a
finie a les regretter 6c à les pleurer, a
6c tantoll je cherche âme confoler, q
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car on le lafl’e bientoll de foupifs
6: de larmes. De tous ces grands
hommes il n’y en a point dont la
perte ne me fait fenfible, mais il y
en a un fur-tout dont les malheurs
me touchent plus que ceux des au-
tres: quand je viens à me fouvenir
de luy, il m’empefche de gonfler
les douceurs, du fommeil 8c me
rend la table odieufe, car jamais
homme n’a elluyé tant de peines ni
foufi’ert tant de maux que le divin
Ulyfl’e; comme les maux font infi-
nis, l’afllic’tion que la perte me eau.

le fera infinie 6: ne paillera jamais.
Nous n’avons de luy aucune nou-
velle, 8c nous ne fçavons s’il cil en
vie ou s’il cil mort ; il ne faut pas
douter que le vieux Laërte, la fige
Pcnelope 61 Tclcmaque fou fils,
qu’il laill’a encore enfant , ne pal;

lent leur vie à le pleurer.
Ces paroles reveillerent tous les

déplaifirs de Telemaque, 8: le plon-
gerent dans une vive douleur; le
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1mm de fou pere fit couler de les
yeux un torrent de larmes , 8c pour
les cacher il mit avec les deux mains
[on manteau de pourpre devant (on
vifage. Menelas s’en apperceut, de
il fut quelques moments à délibe-
rer en luy-mefme s’il attendroit
que ce jeune Prince commençall a
parler de fou pere, ou s’il l’inter-
rogeroit le premier, à: s’il miche-
roit d’éclaircir les foupçons qu’il

avoit que c’elloit le fils d’Ullee.
Pendant qu’il déliberoit , Hele-

l ne fort de (on magnifique apparte-
ment,d’où s’exhaloient des parfums

exquis; felle elloit (emblable à la
belle Diane dont les flèches font fi
brillantes. Cette PrinceKe arrive
dans la (ale 8c en mefme temps A-
drelle luydonne un beau liege bien
travaillé, Alcippe le couvre d’un
tapis de laine tres fine rehaullé d’or,

de Phylo ,-la troifiéme de les fem-
mes, luy apporte une corbeille d’ar.
gent que cette Princefl’e avoit reo
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ceuë d’Alcandre femme de Polybe,
qui habitoit à Thcbes d’Egypte,
une des plus riches villes de l’uni-
VCrs. Polybe avoit fait prefent à
Menelas de deux grandes cuves

s d’argent pour le bain, de deux beaux
trepicds 8c de dix talents d’or; 8c fa
femme de fou collé avoit donné à
Helene une quenoüille d’orôc cette

belle corbeille d’argent dont le bord
elloit d’un or tres fin 8c admirable-
ment bien travaillé. Phylo met prés
de la Princelle la corbeille qui elloit
remplie de pelottons d’une laine fi-
lée de la derniere finelle ; la que-
nouille coëllée d’une laine de pour-

pre violette elloit couchée fur la
corbeille. Helene le place fur le
fiege qu’Adrelle luy avoit prefenté

de qui avoit un beau marchepied ,*
8: admirant la parole à fou mari:

a) Divin Menelas , luy dit-elle, (ça-
)! vous-nous qui (ont ces ellrangers
a qui nous ont fait l’honneur de Ve-
D nir dans noflre Palais! Me trom-
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psy-je, ou fi j’ay découvert la verl-
té l je ne puis vous cacher ma con-
jecture, je n’ay jamais vû ni parmi
les hommes ni parmi les femmes
performe reflembler fi parfaitement
à un autre, j’en fuis dans l’ellonne-

ment 8c dans l’admiration , que ce
jeune ellrangcr rellemble au fils du
magnanime Ulylle, c’ell luy-mel-
me; ce grand homme le billa en-
core enfant quand vous partilles
avec tous les Grecs , 6; que vous
allalles faire une cruelle guerre aux
Troyens, pour moy ma’lheureufe
qui ne meritois que vos mépris.

J’avois la mefme penfée, répon-

dit Menelas, je n’ay jamais vû de
refl’emblance fi parfaite; voilà le
.port 6c la taille d’Ulylle, voilà les
yeux , fa belle telle. Dzailleurs
quand je fuis venu par hazard à par-
ler de tous les travaux qu’Ulylle a
eKuyez pour moy, ce jeune Prince
n’a pû retenir les larmes, ô: il a
voulu les cacher en mettant fou xi

flflkflflâkflflflâfl
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in manteau devant les yeux.

Alors Pifillrate, prenant la parc).
à) le, Grand Atride, luy dit il, Prin-
»’ce fi digue de commander à tant de

a peuples , vous voyez all’eurement
1° devant vos yeux, le fils d’Ulylle;
3 mais comme il cll tres modcllc, le
D relpeël l’empclche la premiere fois
a qu’il a l’honneur de vous voir, d’en-

» ramer de longs dilcours devant
s vous que nous elcoutons avec le
a» mcfine plaifir que li nous enten-
» (lions la voix d’un Dieu. Nellor,
a) qui ell mon pere, m’a envoyé avec

n luy pour le conduire chez vous ,,
a) car il louhaitoit palfionnément de
a) vous voir pour vous demander vos
a conleils ou vollre lecours, car tous
a) les malheurs qui peuvent arriver à
a un jeune homme dont le perc ell
a ablent, à qui n’a perlonne qui le
a dellende , font arrivez à Telema-
a que; fou pere n’ell plus , 8c parmi
a) les fujets il n’en trouve pas un qui
g luy aide à repouller les maux don;

1
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il le voit accablé.

O Dieux, s’écria alors le Roy
Menelas, j’ay donc le plaillr de voir
dans mon Palais le fils d’un hom-
me qui a donné tant de combats
pour l’amour de moy. Certaine-
ment je me prépa-rois à le preferer
à tous les autres Grecs, ô: à luy
donner la premiere place dans mon
all’ee’lion, fi Jupiter, dont les re-

gards découvrent tout ce qui le
palle dans ce valle univers , eull
voulu nous accorder un heureux
retour dans nolise patrie; je voulois
luy donner une ville dans le pays
d’Ar os & luy ballir un magnifi-
que galais, afin que quittant le fe-
jour d’lthaque , il vinll avec tou-
tes les richell’es, (on fils de les peu-
ples le tranlporter dans mes Ellats,
8c habiter une ville que j’aurois
évacuée de les habitants; nous au-
rions vefcu tousjours enfemble,.&
il n’y auroit eû que la mort qui

C

C

K
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eull pû féparer deux amis qui le ç l

Tous: I.
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n feroient aimez fi tendrement 8e
a» dont l’union auroit elle li délicieu-

a le; Mais un li grand bonheur a
a peut-ellre attiré l’envie de ce Dieu,
n qui n’a refulé qu’à Ulyll’e feul cet

a heureux retour.
Ces paroles les firent tous fondre

en larmes ; la fille du grand Jupiter,
la belle Helene, le mit à pleurer;
Telemaque 8c le grand Atride pleu- a
rerent, 8c le fils du lage Nellor ne
demeura pas feul inlenfib’le ; ion.
frere Antiloque , que le vaillant
fils de l’Aurore avoit tué dans le.
combat, luy revint dans l’clprit,8c
à ce fouvenir, le vilage baigné de

a) pleurs , il dit à Menelas : Fils d’A-
a trée, toutes les fois que mon pere
au &A moy nous entretenant dans fou
» Palais, nous femmes venus à parler
a» de vous, je luy ay tousjours oüi
n dire que vous elliez le plus linge 8c p
à le plus prudent de tous les hommes,
» c’ell: p’ourquoy j’clperc que vous

a voudrez bien luivre le confeil que
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j’ole vous donner; jevous avoüe
que je n’aimepoint les larmes qu’on

verle à la fin du fellin. Demainla
brillante aurore ramencra le jour.
Je n’ay garde de trouver mauvais
qu’on pleure ceux qui [ont morts
& qui ont accompli leur dellinée,
je lçay que le feul honneur qu’on
Puille faire aux utilerables mortels
après leur trépas, c’ell de le couper

les cheveux fur leur tombeau 8: de
l’arrofer de les larmes. J’ay aulli

perdu fous les murs de Troye un
frere qui n’elloit pas le moins brave
des Grecs, vous le lçavez mieux que
moy, car je n’ay jamais eû le plailir
de le voir, mais tout le monde rend
ce témoignage à Antiloque , qu’il
elloit au delius des plus vaillants ,
foie-qu’il fallull pourfuivre l’enne-

mi, ou combattre de pied ferme.
Le Roy Menelas, prenant la pa-

role , ’luy répondit : Prince , vous
venez de dire ce que l’homme le

sa;transmutanananpnnnnn
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plus prudent 6L qui feroit dans un c
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âge bien plus avancé que le vollr’e,’

pourroit dire éclaire de plus feulé.

voit bien de quel pere vous elles
lorti , car on reconnoill tousjours
facilement les enfants de ceux à
qui Jupiter a départi les plus pré-
cieufes faveurs dans le moment de
leur naill’ance, 6c dans celuy de leur
mariage, comme il a fait à Nellor,
qu’il a tousjours honnoré ’d’unc

proteé’tion linguliere, 8c à qui il a
accordé la grace de palier tranquil-
lement 8: à fou aile la vieillelle
dans les Ellats , 8c d’avoir des fils
diltinguez par leur fagell’e 8c par
leur courage. Cellons donc nos re-
grets & nos larmes, 8c remettonso
nous à table ; que l’on apporte de
l’eau pour laver les mains. Demain
dés que le jour aura paru, nous
pourrons Telemaque 6c moy avoir
enfemble une converfation aulli

a. longue qu’il le voudra.
à Il parla ainli’, .84 AfPhalîbn un

uneaentretenuesentartez!!!

A vos difcours pleins de lagell’e 0m-

la

il
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des plus fidelles ferviteurs de Me:
nelas, donna à laver. On fe remet
à table , à on recommence à man-I
ger.

Cependant la fille de Jupiter, lai
belle Helene , s’avifa d’une chofeî

qui fut d’un grand fecours. Elle
mella dans le vin, qu’on fervoit a
table, une. pondre qui alfoupill’oit le
deiiil, calmoit la colere , 8: faifoie
oublier tous les maux. Celuy qui
en avoit pris dans la haillon n’au-
roit’ pas verlé une-feule l’arme dans

toute la journée quand melme l’on

pare à: la mere feroient morts ,
qu’on auroit tué en fa prelenee fort
frere ou fou fils unique , à: qu’iË
l’auroit vû de les propres yeux :1
telle elloit la vertu de cette droguet
que luy avoit donnée Polydamnaï
femme de Thonis Roy d’Egypter
dont le fertile terroir produit une
infinité de plantes bonnes 6’: man-V
Yaifes, de où tous les hommes l’ont-
excellents medecins , 8e c’ell (le-là

N iij
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qu’ell venuë la race de Peon. .

Aprés qu’Helene eut mellé cette

-merveilleufe drogue dans le vin,
elle prit la parole, 8c dit: Roy Mc-
nelas , 8: vous jeunes Princes , ’ le
Dieu fuprefme, le grand Jupiter,
melle la vie des hommes de biens
8e de maux comme il luy plaill, car

la puillance ell fans bornes, c’ell;
pourquoy joiiillez prefentement du
plaifir de la table , 8c divertill’cz-
vous à faire des hilloires qui puif-
lent vous amufer, je vous donneray
l’exemple, 8; je vous raconteray une

,hilloire qui ne vous déplaira pas.
Il me feroit impollible de vous faire A
icy le détail de tous les travaux du
patient Ulyll’e, je vous racontera!

feulement une entreprife qu’ilo a
tenter au milieu des Troyens, de
dont je fuis mieux inllruite que
perlonne. Un jour, après s’cllrc déc

chiré le corps à coups de verges de
s’eflre couvert de - vieux haillons
comme un vil efclave, il entra dans

rua" c- fi -.-« .--A

.31 a
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la ville ennemie ainfi déguifé 8c n
dans un efiat bien différentde ce- c

. -luy où il elloit dans l’armée des a

Grecs , car il paroilfoit un verita-
.ble mendiant. Il entra donc ainft
dans la ville des Troyens; perfonne

- ne fus point trompée par cedégui-
lement ;,je luy fis plufieurs quel-
».tions pour tirer la verité de fa bou-
che, mais luy avec fa fineffe 6c fa
.f0i1plelle ordinaire, il évita ton-
ajours de me répondre 8: de m’ef-
claircîr. Mais après que je l’eus
baigné 8; parfumé d’elfences, que

je luy eus donné des habits 8K que
je lieus rall’euré par un ferment in-v
violable que je ne le décelerois aux
Troyens qu’aprésqu’il feroit re-

tourné dans fon camp, alors il s’ou- a
vrit à moy de me découvrit de point et

I en point tous les delfeins des Grecs. u
t Après cette confidence il tua de fa a:
»main un grand’nombre de Troyens.
.6; repalla dans l’armée des Grecs ,4

tu iiij
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auxquels il porta toutes les infime:r
tions qui leur elloient necelfaires
pour l’exécution de leur grand dei-ï-

fein. En mefme temps toute la ville
retentit des cris 8e des hurlements.-
des Troyennes, 8: moy je fentio
dans mon cœur une fecrete jOye,.
car entierement changée , je ne de--
lirois rien tantque de retourner à
Lacedemone, de je pleurois amere-
ment les malheurs où la Déelfc
Venus m’avoit plongée , en me
menant dans cette terre ellrangere,
de en me faifant abandonner mon
Palais, ma fille de mon mary, qui
en efprit, en beauté 8c en" bonne
mine ne cedoit à aucun homme du
monde.

Tout ce que vous venez de dire:
d’Ulylfe, reprit Menelas ,. ell vray
dans toutes lès circouflances. J’ay
connu àforrd plulieurs grands per-j

a fourrages , j’ay penetré leur cœur

i. 8c leur ef prit, fources de leurs ac-
.» dans, de j’ay voyagé dans plufieurs
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contrées , mais ’amais je n’ay vû un

homme tel qu’blyffe, pour le cou-
rage, la patience, la prudence &Ia
force. Quel grand fervice ne ren-
dit-il» pas aux Grecs dans le cheval
de bois où les principaux de l’ar-
mée s’efioiem enfermez avec moy,

portant aux Troyens 1a ruine 8; la
mort. Vous fortites de fa ville pour
voir cette machine énorme , 8c il
faut bien croire que c’efloiÎt que!-
fiue Dieu qui fe déclarant contre

s Grecs 8: voulant donner aux
Troyens une gloire immortelle ,’
vous forçai à venir; De’iphobus
fembiable à un Dièu vous accom-
pagnoit ; vous fites trois fois le
tout de ce chevaI ; vous portafles
trois fois les mains fur ces embuf-
ches cachées, comme pour les fon-
der g vous appellafies tes pfus bra-
ves capitaines Grecs en les nom--
ruant chacun par leur nom & en
contrefaifant la voix de leurs fem-
mes, mais le fils de Tydée, le divin

N v
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i Ulyll’e 6: moy, qui tallions aflÏ-s au

a milieu , nous reconnûmes voflrc
a voix, 8c d’abord Diomcde &emoy

.o nous voulûmes prendre le parti de
a fouir I’efpée à la main plufioll que

un d’attendre que nous fumons décou-

a verts g Ulylle nous retint. 8L refrena
a cette impatience trop, imprudente.

v» Tous les autres capitaines, qui ef-
» toient avec nous, demeurercnt dans
a: un profond filence ; le feulAnticlus
a: alloit vous répondre, mais dans le
a: moment Ulyfle luy portant les
a» deux mains. fur la bouche , fauva
au tous les Grecs, car il la luy ferra fi
au fort, qu’il l’empefcha de refpirer,
a jufqu’à ce que la favorable Miner»
æ ve vous cuit emmenée d’un autre
au collé. -

Le fige Telemaque répondit à
Menelas: Fils d’Atrée, tout ce que
vous venez de dire ne fait qu’aug-
menter mon. afiliâion ; tant de
grandes qualitez- n’ont pas mis mon

da pere a couvert d’une fin malheu-

UVUU
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renie, 6: c’eil en vain que (on cou- a:
rage invincible a refiflé àtant de a:
perils. Mais permettez que nous a:
allions nous coucher 6c que le doux a:
fommeil vienne fufpendre pendant x
quelques moments nos chagrins 8c a:

nos inquietudes. ceEn mefme temps la divine He-
lene ordonne à fes femmes de leur
dreller des lits fous un portique ,
d’eflendre à terre les plus belles

eaux, de mettre fur ces peaux les
plus belles efloiies de pourpre, de
couvrir ces efloiles de beaux tapis,
6; d’ellendre fur ces tapis des plus. .
belles couvertures ; ces femmes
obéîllënt, elles fortent wifi-toit de
l’appartement avec des flambeaux
8: vont dreller les lits, 8c un heraut ’

conduit les deux Princes. v
Le fils d’Ulyfl’e- 8c le fils de Nef-

tor coucherent ainfi dans le portin
que au bout de la cour, à le grand i .
Menelas alla coucher dans fou ap- ”
partement au fond de [on Palais, ”

’ N vi,
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’» 6K Helene pleine de majeflé 8: dt
- grace le coucha prés de luy.-

L’aurore n’eut pas pluflofl m’-

n’oncé le jour, que Menelas fe leva;
prit les habits à Ton efpée, couvrit;
fes beaux pieds de brodequins ma-
gnifiques , 8c s’eflant l’en-dadais
l’appartement de Telemaque , if
s’allit pres de ce Prince, 8: luy parlai.

a: ainfi : Genereuszelemaque, quelle
au reliante affaire vous a amené à
a j ’ edemone ô: vous afaitexpoferr

il» aux perils de. Ia- mer i cil-canne
a affaire publique, ou, une affaire pare
a ticuliere!’ Expliquez-moy le fuie:
a de voflre voyage.
a» Grand’Roy, que Jupiter Bon--
Il nom d’une protetïlion- particuliere,
a luy répond le [age Telemaque, je

t a fui-s venue dans voûte Palais pour
x voir fi vous ne pourriez point me
à. dire quelque mot qui me donne
1D quelque lumiere fur la deflinée de

. 1 mon pere. Ma maifon perit; tout
P mon bien le coutumes; mon Palais
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cil plein d’ennemis; les fiers Pour-
fuivants de ma mere égorgent con-
tinuellement mes troupeaux 6c ils
me traitent avec la derniere info-
lencev; c”efl pourquoy je viens em-
bralier vos genoux 84 vous prier
de m’apprendre le malheureux flan
de mon pere, fi vous en avez eflé
temoin, ou fi vous l’avez appris de

quelques voyageurs, car-il cil bien
feur que la mere en le mettant au
monde l’a livré à un cruel deflin.
Qu’aucun égard pour moy, ni au-
cune compaflion- ne vous portent
à me manager, dites-moy fans nul
déguifement tout ce que vous avez
vû ou fçû, je vous en conjure; fi
jamais mon pere vous ajrendu quel-
que fervice, fait en vous donnant
fes confeils, fait en s’expofant pour
vous aux plus perilleufcsavantu-
ms fous les remparts de Troye
où vous avez, tant Rouliert avec
tous les Grecs , tcmoignez-moy au
jourd’huy que vous n’avez pas ou-

jflfilllllûllfiallfllflflflllR38!
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blié les fervices , 8c dites-moy la
verité.

Menelas penetré d’indignation p
de ce qu’il venoit d’entendre, s’ef-

cria, O Dieux , le peut-il que des
hommes fi lafches prétendent-s’em-

parer de la couche d’un, fi grand
homme! Comme loriqu’unc biche
timide prend les jeunes faons, en-
core fans force 6; à qui elle donne
encore à tetter , ô: après les avoir
portez dans le repaire d’un fort
lion au milieu d’une foreil , (elle ’

fort pour aller paillre fur les-coli-
nes &dans les vallons; pendant ce
temps-là le lion revient délusion
antre , ô: trouvant ces nouveaux
holles, il les met en pieces; il en.
fera de mefme de ces Pourfuivants,
Ulyil’e revenu, contre leurs efpe-
rances , les mettra tous à mort.
Grand Jupiter , 8: vous Minerve

.62 Apollon, faites qu’Ulyffe tom--
be tout à coup fur ces infoI’ents ,

l tel qu’il efloit loriqu’au milieu de

........-a--tI-1H
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la belle ville de Lesbos , deffié à la
lutte par le vailla’ntRoy Philome-

-lides, il le terrafl’a», 8c réjouit par
fa viéloire tous les Grecs fpeéla-
teurs de fou combat. Ah l ces lal-
ches per-iroient bien-mil à feroient
des nopces bien funelles. Mai-s,
Prince, fur ce que vous fouhaitez
de moy, je ne biaiferay point 8; je
ne vous tromperay point. Je vous
diray fincerement ce que j’ay ap-
pris d’un Dieu marin qui ne dit
jamais que la verité ; je ne vous ce-
leray’ rien de tout ce. que j’ay en-

tendu de la bouche.
A mon retour de Troye [les

Dieux bien loin de favoriler l’im-
patience que j’avois d’arriver dans
mes Eflats, me retinrent en Égy-
pte, parce que je ne leur avois pas
offert les hecatombes que je leur
devois , car les Dieux veulent que
nous nous fouvenions tousjours
de l leurs commandements 8L que
nous leur rendions nos hommages.

tu

C
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a Dans la mer d’Egypte ,. visât-vie I
au du Nil , il y a une certaine illcv i
a qu’ont appelle le Pfiare ,7 elle cil 1
a éloignée d’une des embouchures a

de ce fleuve d’autant de chemin 4
qu’en peut faire en un jour un
vaiileau qui a le vent en pouppe ;..
cette ill’e a un bon port, d’où les g
vailleaux le mettent commodéman a
en mer après y avoir fait de l’eau, a
Les Dieux me retinrent là vingt, à
jours entiers , fans m’envoyer ana g,
cun des vents qui font-necell’aires g
pour fortir du port, 8; qui accom- l;
pagnent heureufement les vaiKeaux
qui font voile. Mes profilions et;
toient desja prefque toutes confu--
mecs, le courage de mes comparer

gnons abbatu, ô: j’ellois perdu fans.
reliource , fi une Déclic n’eufl en

a compaflion demoy. Eidothée, fille
a de ProtéeDieu marin , touchée
a de l’eflat malheureux où elle me
au voyoit , rvint à ma rencontre com-
a me j’eflois feparé de mes compas:

UUUUUVHUUUAÜBUIU
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gnons , qui difperfez dans l’ille ,
pefchoicnt à la ligne ,s car la faim

l les portoit à le fervir de tous les
i aliments que la fortune leur pre-
! fentoit. Cette Déclic s’approchant
ï de moy, m’adrefle la parole, 64 me

dit, Eflranger, efl-ce folie, negli-
gence ou deilein formé qui vous

4 retiennent dans la trille fituation
ou vous elles, ô: prenezwous plai-
fir à eilre malheureux! Pourquoy
demeurez-vous fi long-temps dans
cette ille fans trouver aucune fin à
vos travaux! Cependant vos com-
pagnons perdent tout courage.

Elle parla ainfi, 8:. frappé d’ad-

miration, je luy répondis: Grande
Déclic, car il cil ailé de voir que
je parle à. une Divinité, je ne m’ ar-

refie’point icy volontairement , il
faut fans doute que j’aye offenfé

les Immortels qui habitent les a
cieux; mais, puifque vous elles fi q
bonne 84 il genereufe, dites-moy, c
je vous prie, quel Dieu me retient q

nennannananannanaaaaa
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306 L’ODYSSE’Ë
dans cette iile deferte 6c me ferme
tous les chemins de la vafle mer;
8: enfeignez-moy les moyens de
retourner dans ma patrie. J’efpere
qu’appaifé par mes facrifices, il vou-

dra bien me lamer partir.
Eflranger, me repartit la Déclic,

je ne vous déguifcray rien , 8; je
vous diray tout ce que je fçay: Un
vieillard marin de la race des lm-
mortels, ô: tousjours vray dans les
réponfes, vient tous les jours fur

.ce rivage; c’ell Protée l’Egyptien,

qui connoifl les profondeurs de
toutes les mers, à: qui cil comme
le principal miniflre de Neptune ;
c’ell de luy que j’ay receu le jour;

fi vous mettant en embufcade, vous
pouvez le furprendre, il vous dira.
la route que v0us devez tenir, 8:
vous enfeignera les moyens de re-
tourner dans vollre patrie; il vous
apprendra mefme, li vous voulez,
tout le bien ô: tout le mal qui cil: l
arrivé chez vous pendant voflre

-...-.4v’4fl-»Q firman!
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sablence depuis que vous elles parti u
pour ce voyage fi long 8c fi pcril- a:

Jeux. " - , aMais , divine Nymphe , je ne a
puis rien fans voilre fecours, luy (c
répondis-je , enfeignez -moy , je a .

vous prie, quelles fortes d’embufa c
sches il faut dreiler à ce Dieu marin, a.
afin qu’il ne punk les prévoir pour u

les éviter. Car il cil bien difficile à a
un mortel de furprendre un Dieu. et

La Déefl’e exauça ma priere, ô: et

-me dit, Je vais vous enfeigner la le
maniere dont vous devez vous con- c
duire, prenez bien garde de ne pas a

l’oublier. Tous les jours, à l’heureva

que le foleil parvenu au plus haut a
des cieux enflamme l’air de les a
rayons, ce Dieu, qui en; tonsjours a
vray dans les réponfes, fort des an- a
tres profonds de la mer aux fouf- a
fies du Zephyre , 8c tout couvert a
d’algue 6; d’écume, il va le coucher x

dans des grottes fraifches 8: char- c
mantes. Quantité de moulins ma- g
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a rins, peuples de la Déeflc Amphi-r
» trite, fortent aulfi des abyfmes de la
n mer, vont le repofcr tout autour

l au de luy, à; rempliflent ces grottes
a d’une odeur de marine que l’on ne

a peut fupporter. Demain dés que
au l’aurore commencera à paroillre, je

au vous cacheray dans ces grottes ;
au cependant ayez foin de choifir trois
indes plus braves &- des plus déter-
a minez de vos compagnons qui fane
r fur vos vailleaux. Je vais vous dé-
: couvrir toutes les nifes &tous les
a flratagef mes dont ce Dieu le fer-vira
a contre vous. A (on arrivée il com-
a’mencera par compter 8c faire paillet
a en reveûë’ devant luy tous les
au monftres ; quand il les aura tous

[x vils â: bien comptez, il le couche-
au ra au milieu comme un berger au
amilieu de fon- troupeau. borique
a) vous le verrez all’oupi , rappeliez
x-toutes- vos forces 84 tout voflre’ l
a courage ,, 8: vous jettant tous fur
a luy, ferrerai-le tres ellroitenrent mal-

’
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gré les efforts, car pour vous écha--

per il le metamorphoferaen mille c
manieres ; il prendra la figure de
tous les animaux les plus feroces. Il
le changera aufli en eau ; il devien-
dra feu ; que toutes ces formes af-
fleures ne vous épouvantent point
à une vous obligent point à lafcher
prife , au contraire liez-leôt le re-
tenez plus fortement. Mais dés que
revenu à la premiere forme , où il
alloit quand il s’efi: endormi , il
commencera à vous interroger ,
alors n’ufez plus de violence. Vous
n’aurez qu’à le délier ô: à luy de-

mander qui ell le Dieu qui vous
pourfuit fi cruellement.

En achevant ces mots , elle le
plongea dans la mer; les flots firent
un grand bruit 64 le blanchirent
d’écume. Sur l’heure mefme je re-

pris le chemin de mes vailleaux, qui
tilloient retirez fur le fable, 8: en
marchant mon cœur efioit agité
dedillerents penfers. Quand je fus

tfiflllfikllllllllllallIIIOR
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o arrivé à ma flotte, nous préparaf-
a mes le louper, 8c la nuit,venuë
a nous nous couchafmes fur le riva-
» ge. Le lendemain à la pointe idu
a jour, aprés avoir fait mes prieres
au aux Dieux , je me mis en chemin
a pour. me rendre au mefme lieu où
a) la Décll’e m’avoit parlé, 8c je mena)r

a avec moy trois de mes compagnons
z n les plus hardis pourront entrepren-

a dre. dt dont j’ellois le plus alleuré. :.
a z Cependant la Nymphe, qui S’ef-
h toit plongée dans la mer, en fortit-
a portant avec elle quatre peaux de
a veaux marins qui ne venoient que
a dïellre dépouillez, c’elloit la rufe
a qu’elle avoit imaginée-pour trom-
a per (on pere. En mefme temps elle
n creufa dans le fable une efpece de
a caverne ou elle le tint, en nous at-
a: tendant; nous arrivons auprés d’el-

. a le ; elle nous place St nous met fur
a chacun une de ces peaux qu’elle. .
n avoit apportées. Voilà donc nollre
a cmbufcade drellée , mais une em-
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tîn- hufcade infupportable 84 où nous
u; ne pouvions durer, car l’odeur em-
u- poilonnée de ces veaux marins nous
du lulloquoit. Eh , qui cil-ce qui
ne pourroit le tenir long-temps dans
in une peau de monllre marin! Mais
* la Déclic nous fauva, en s’avifant
.7 d’un rcmcde qui nous fut d’un tres

:5 grand lecours. Elle nous mit à cha-
cun dans les narines une goutte
d’ambrofie , qui répandant une
odeur celelle, furmonta bien-mil
celle des veaux marins. Nous de--

i: nieurafmes en cet ellat toute la
a: matinée avec tout le courage ima-
f: ginable. Cependant les monflres
11-. marins fortent de la mer en foule-
ÏÎ: 8c fe couchent le long du rivage.
à: Sur le midy le Dieu marin fortit de
sa. la mer , 8: trouva [on troupeau en
k1. honvcllat , car il vifita tous les

mo’nllres les uns après les autres
à: les compta. Il nous pailla en re-
vûë avec eux, fans entrer dans le

A moindre foubçon que ce full une

flflflflflflflkflflflââ.flÀRSRR.R.RIIAA
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a embufche. Il le couche au milieu;
a» nous ne le vifmes pas vplull-ofl af-
» foupi, que nous nous jettafmes tous
a: fur luy avec des cris épouventables
x 8: nous le ferrâmes n’es ellroite-

ment entre nos bras ; le vieillard
(n’oublia pas en cette occafion fou
art ordinaire"; il fe changea d’abord
en un énorme lion; il prit enfuit:
la figure d’un dragon horrible ; il

n devin-t leopard, fanglier, il le chan-
a) gca en eau ; enfin il nous parut
xcomme un grand arbre.
a: A tous ces changements nqus le
a» ferrions encore davantage fans nous
u épouvanter, jufqu’à ce qu’enfin las

a: de les rufcs, il nous qneflionna le
n premier g Fils d’Atrée, me dit-il ,
a» Fuel Dieu vous a fuggcré celcon-
a» cil 8: vous a donné le moyen de
a» me prendre dans vos picgcsl Que
a defirez-vous de moy! .
un , Alors, le lafchant 8; n’nfa-nt plus
au de violence, je luy répondis avec
a refpcél, Divinité de la mer, pour-

qu°)l
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quo), me faites-vous ces quefiions
pour éviter de me «répondre! vous
.n’ignorez pas les maux qui melpref-
lent ; vous fçavez que je fuis re-
xenu dans cette ille, ô: que je ne
puis trouver lemoyen d’en fouir; -
mon cœur Te confume de douleur
6c d’impatience. Dites-moy donc,
je vous Prie, car rien n’efl caché
aux Dieux , dites-moy qui cl! le
Dieu qui me retient icy malgré
moy, &qui me ferme les Chemins
de la valle mer, ô: enfeignez-moy
le moyen de m’en retourner dans

ma patrie. .Vous deviez-avant tomes cho-
Ies, me répondit le Dieu marin,
offrir vos facrifices à Jupiter .8: à
tous les autres Dieux, on ne vous
embarquer qu’après vous dire ac-
quité dignement de ce devoir.
C’efloit le feul moyen de retour- .
ner’heureufemcnt dans vos Bilans ;
le Deflin inflexible ne vous permet

annkaâuanaunnnnnàunannaa
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64 vollre chere patrie, que vous ne
[oyez retourné encore dans le fleu-
ve Egyptus qui defcend de Jupi-
ter , 8;. que vous n’ayez offert des
hecatombes parfaites aux Dieux
immortels qui habitent l’Olympe;
alors feulement les Dieux vous ae-.
corderont cet heureux retour que
vous. defirez avec tant d’ardeur 8c
d’impatience.

Il dit, 8K mon cœùr fut faifi de
douleur 6: de triflelle, parce que ce
Dieu m’ordonnoit de rentrer dans
le fleuve Egyptus dont le chemin
cil difficile ô; dangereux, mais fais
Tant effort fur moy-mcfme 8c fur,
montant mon chagrin, je luy ré,
pondis, Sage’vieillard, j’executeray

vos ordres, Mais avant que je me
fapare. de vous, dites-mon, je vous
prie, fans me rien dégui cr, fi tous
les Grecs que nous quittafmes Nef-
tor 8,: moy à nofire départ de

a Troye, font arrivez heureufement
a» dans leur patrie, ou s’il y en a quel; .
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qu’un qui fait mort fur fcs vaif- ce
(eaux ou entre les mains de les c:
amis, après avoir terminé une il:

cruelle guerre. t a a:Fils d’Atrée, me répond le Dieu, a:

pourquoy me faites-vous toutes «a l
ces queflions! il n’efl pas neceffaire c
que vous fçachiez tout ce qui s’ell, ce
palle; vollre curiofité vous coufle- .1
toit cher , 8; VOUs ne pourriez le se
fçavoir fans verfer bien des larmes. a:
Plufieurs [ont morts, plufieurs ’au- a:
tres font échappez. Vous avez per- a:
du deux generaux dans le voyage, c
car je ne vous parle int des per- a:
tes que vous avez aites dans les a
combats, vous y citiez prefent; un c
autre de vos .gcneraux, enc0re plein c
de vie, et! retenu dans la valle mer. c-
Ajax fils d’Oi’lée a" pcri malheureu- c

lement avec fa flotte, car fon’vaif- g
feau ayant elle brifé par .la tem- e
pelle, comme il luttoit contre les un
flots, Neptune le poulie fur les ro- c
cires Gyréencs 6c le tira dôceogrand a;

ll
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. a pefil; il avoit évité lamort mal-

a gré la haine de Minerve, s’il n’eufl

a prononcé une parole trop fupefbe
æ ai le fit pair; il .dit que par Ces
. cules forces il s’efloit tiré de ces
o gaufres malgré les Dieux. Neptu--
"a ne, qui entendit cette impieté, prit
a (on redoutable trident, 6c en fraP”..
n pa la roche fur laquelle ce Prince
n citoit wifis, La moitié de la roche
9 demeura ferme fur les racines , à:
à l’au-tremoitié le détachant comme

a une montagne , tomba dans la mer,
le 8c le précipita aVec elle dans les
p abymes. Voilà la mort malheureu-
p le dont il erit, enfeveli dans les
o Ondes. Le goy Vollre frere échap-
a pa de cette tempcllze avec les vair-
.» (eaux, car Junon luy prefla (on fe-

ta cours; mais commenil Çelloit prell
n d’aborder au promontoire de Ma-

.» lée, un tourbillon de vent emporta
1 les navires ’& les pouffa à l’extrc-

In mité du golphe dans ce coin de
a leur; qu’habitoit autrefois Thyelle,

NI: .- tu
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8: où Egiflheregnoit alors. Quoy’
qu’il full encore éloigné de Lace-

demone, il ne lailïa pas de le regar-
der comme heureufement arrivé
dans fa patrie. Les Dieux calme-
rent les vents, il defcendit de fou
vaillent , 8: emballant la terre de
cette chere patrie qu’il revoyoit
avec tant de plaifir , il verfa. des
larmes de joye. Il fut d’abord ap-
pcrçefr par une fentinelle que le
tra-illre Egi-llhe avoit placée fur le
fommet du promontoire pour 0b.-
fe’rver (on arrivée , 8; il luy- avoit
promis pour recompem’e d’eux ta-

lens d’or. Il y avoit un: an entier
que cette fentinelle cil-oit aux

(telles pour empefcher qu’il ne
luy échapafi 8c qu’il n’eull le temps

de le mettre fur les gardes, Le
voyant donc arrivé, il va en dili-
gence annoncer cette nouvelle au
Roy, qui en mefme temps le met.
à drell’er. les cmbufchcs.- Il choifit

dans le peuple vingt garnement

v s ni
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des pins déterminez, les’met. en
embulcade, fait préparer un magni-
que feflin, 8; fartant avec un nom-
breux-cortege de chars 8: de che-
vaux, il va au devant d’Agamem-
non pour le recevoir 8c le mener
dans fou Palais ou il devoit exe-
cuter fon infame entreprife. Il me-
ne en pompe ce Prince, qui ne le
doutoit point de la trahifon , le
fait mettre à table , 8c la il le tué
comme on tuë un taureau à la cre-
che. Tous les compagnons de ce,
Prince ont le mefme fort , mais
quoy-que furpris , ils ne laiderent
pas de vendre cherement leur vie,
carils tüerent tous les alïallins dont
Egiflhe s’efloit fervi pour ce crime

et abominable ,’ il n’en échappa pas

un feul.
Il parla ainli , 8: moy penetré

de douleur je me jette fur le fable
que je baigne de mes larmes , de
m’abandonnant au defefpoir , je ne
veux plus vivre ni joüir de la lu-
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miere du foleil. Mais après que
j’eus bien répandu des pleurs, le
Dieu marin me dit, Fils d’Atrée,
le temps cil précieux , ne le perdez
pas, celiez de pleurer inutilement;
avec toutes vos larmes nous ne
trouverons point la fin de vos mal-

’ heurs ; cherchez plullofl les moyens
les plus prompts de retourner dans
vos Ellats ; vous trouverez encore
ce traillre plein de vie , à moins
qu’Orelic ne vous ait prévenu ,
qu’il n.’ait dcsja vengé on pere,

* 18: fait tomber ce meurtrier fous les
c0ups. Mais en ce cas-là vous pour-
riez toujours alliller au. repas de
les funerailles.
, Ces paroles ranimerent mon cou»
rage , je fentis mon cœur repren-
dre la vigueur, 6c j’eus quelques
mouvemens de joye. Ellant donc
revenu à moy, je luy dis : ,Vorrs
m’avez fort bien inflruit du fort
des deux generaux qui ont peri à
leur retour de Troye, mais je vous

[Il]
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in prie de me nommer le troifiéme
a qui cit retenu mort ou vif dans
a une ille de la vaille. mer; quelque
a. trille que foira cette nOuvelle , je

En delire de lfipprend’re. En mefme
a. temps fans balancer, il me répons
in dit, C”ell l’e fils de Laërte Roy
a d’Ithaque , je l’ay vû moy-mefme

à fondreen larmes dans le Palais de
a Calypfo qui le retient malgré luy,
a 8c qui le prive de tous les moyens
la de retourner dans fa patrie, car il
a n’a ni vaiEeaux ni rameurs qui
ta puiflent le; conduire fiir les liois de
en la vafle mer. Pour vous, Roy Me-
a nelas, continua-vil , ce n’ell pas
un l’ordre du Dellin que vous mou-
.» riez à Argos, les Immortels vous
«a» envoyeront dans les Champs Ely-
p liens à l’extremi’té de la-tcrre, où"

ale fage Rhadamanthe donne des
’ a» loix , ou les hommes paillent une

ï» vie douce ô: tranquille,- où l’on ne

"a lent ni les neiges ni les frimats de
Î: l’hyver, ni les pluyes, mais où l’ai:

mmw 4-12866--

r: 25:59.
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cil toujours rafraifchi par les dou- Q
ces haleines des Zephyres que l’O- a
cean y envoyé continuellement; 6c a
ces Dieux puiKans vous accorde- c.
ront ce grand privilege, parce que ce
Vous avez époufé. Helene, ô: que q
Vous elles gendre-du grand Jupiter. c

En fin’ifl’ant ces mots, il fe’plon- a

ge dans lamer , 6; moy je pris le a
chemin de. mes vaideaux avec mes ci
fidelles compagnons,- l’efpr’it agité. a

de différentes. penfécs... v a ç
Quand nous fuîmes arrivez à q

noflre flotte, on prépara le louper, a
6c la nuit vint couvrir la terre de a
fesombres. Nous Couchalmes fur o
le rivage, 8c le’lendemain dés que et
la brillante aurore eut ramené le ç-
jour , nous tirafmes les vailleauxe
en mer, nous drellafmes les mails, ç
nous déployai mes les voiles, ,8: mes c
compagnons le. .placeant fur les ç
bancs, firent blanchir la mer fous a
l’effort de leurs trames.-qJ’arrivay q
bien-tollé l’embouchure («in fleuve g

v .
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a Fils d’Ajrée , ne A me retenez pas.
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Égyptus qui tire la fourres de Ju-
piter. J’arrefiay la mes’vaill’eaux,

j’ofïris des hecatombes parfaites, 85
quand j’eus appairé la colere des
Dieux immortels, j’élevay un tom-

beau à Agamemnon, afin que la
gloire paKafl d’âge en âge. Après
m’eflrc acquitté de ces devoirs , je
remis à la voile. Les Dieux m’en-
voyerent un vent tres faVorablc ,’
&en peu de temps ilsmc ramene--
rent dans mes Eflatsu, Voila tout
ce que je puis vous: apprendre.
Mais Télémaque demeurez chez
moy encore quelque temps. Dans
dix ou douze jours je Vous ren-
voyeray avec des prefents, je vous
donneray trois de mes meilleurs
chevaux drain beau char. J’adjou-
teray à cela une belle coupe d’or,
qui vous fervira à faire vos liba-
tions, & qui vans feta-fouvenir de

moy. . . .Le fage Telmaque répondit :1
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icy plus long-temps. Si je ne con- .
. fuitois que mon inclination, je

refierois de tout mon cœur avec
vous une année entierc , 6c j’ou-
blierois ma maifon 8L mes parents,
tant j’ay de plaifir à vous entendre.
Mais les compagnons que j’ay kifs
fez à Pylos s’a igent de mon ab-
fence , ô: vous vouiez encore me

’ retenir. Pour ce qui cil des prefents
que vous voulez me fairckje vous.
prie de les garder, .ou fou rez que
je ne reçoive qu’un fimple bijou.
Je n’emmeneray point vos chevaux
à Ithaque, mais je vous les IaiiÏcray
icy, car ils [ont neceIÏaires à vos
plaifirs.Vous regncz dans un grand
pys, qui confifle en des campa-
-gn65 fpacieufes où tout ce qui cil
neccffairc pour la nourriture des
chevaux, croifl- abondamment , au
lieu que dans Ithaquc il n’y a ni
4 plaines oùl’on puifle faire des cour-l

fes, ni patinages pour des haras;
ellc’n’efl propre qu’à nourrir.des

O 11j
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a chevres, 8c avec cela elle m’ell plus: z 1
H» agreablc que les pays ou l’on nouv-

x rit des chevaux. Diordinaire les
a ’ifies, fur-tout celles qui font dans
a» nos mers, n’abondent pas en pafiuu
7-» rages ô: n’ont pas de grandes plai-

T) nes, ô: Îthaqueencoremoins que
les autres.

Menelas l’entendant parler ainfi’

fe mit à foufrire, ô: en l’embraf-
b fant, il luy dit: Mon cher fils , par V
à tous vos dil’cours vous faites bien:
a .connoifire I:- nobleflë du fâmg dont:

à vous flirtez. Je changeray donc
’30 mes prefents , car cela m’efli facile,

a 8: parmi les choiesrares, que je-
3 gardevdàns mon Palais, je choifiray»
au la plus belle 8c Iaw plus précieuk.
a Je vou-s-donneray une urne admi-
æ rablement bien travaillée; elle et];

à toute d’argent &fes bords font d’un

73 or tres fin ; c’efl un ouvrage de
la» Vulcain mefme. Un g’randheros,

A» le Roy des Sidoniens, m’en fit pre-
’xfent , loriqu’à mon retour il me
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receu! dans fou Palais. Je veux a
que’vous la receviez de ma main. (a

C’en ainfi que s’ entretenoient ces

deux Princes. Les officiersdunRoy’
arrivent pour préparer le dîner; ils
amenant des moutons 6c apportent
d’excellent vin, 6: leurs femmes"
les fuivenr avec des corbeilles pleié
nes des dons de Cérès.

Cependant les defordres contî-
niïent dans Ithaque, les fiers Pour»
fixivants le divertifl’ent devant le
Palais d’UlyiTe à joücr au difque
8: à lancer le javelot dans des cours.
fpacieufes préparées avec foin , de
qui citoient le theatre ordinaire de
fleurs infolences.. Antinoüs à Eu-
rymaqne, qui: en citoient les plu-s-
confiderables ô: comme les chefs ,-
car’ ils furpafloient tous les autres-
en courage , citoient ailis à les re-
garder. Noëmon; fils de Phronius,
S’approchant du premier , luyl dit
Alminoüs, fçait-on quand Telema- i
que doit efire’dc retour de Pylos, a!
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a) car il a emmené mon vailleau, 8c
a» j’en ay grand befoin pour pailler
» en Elide où j’ay douze belles ca-
» vales 6c plufieurs mulets, qui ne
a font pas encore domptez,’&je vou-
ai drois en drell’er quelqu’un 8: l’ac-

» coutumer au joug. .
Il parla ainfi, 81 les Pourfuivants

font fort ellonnez de cette nou-
velle, car ils ne parioient pas que
Telemaque full allé à Pylos, mais
ils croyoient qu’il citoit aux champs
pour voir fes troupeaux , 61 pour
s’entretenir avec celuy qui en avoit
l’intendance.

l Le fils d’Eupeithes, Antinoüs,
prenant la parole , 8; l’interrogeant

a) à (on tour: Noëmon , ditesmoy
Je la verité, quel jour cil parti Tele-
» maque l qui (ont les jeunes gens
a) qui l’ont fuivi! les a-tils choifis
n, dans Ithaque, ou n’a-t-il pris que
sa de les domefiiques &de les efcla-
sa vesl car il pourroit bien ne s’eftre
a! fait accompagner que par ces fortes
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de gens. Dites-moy auffi fans dé-
guilement s’il a pris vollre vaill’eau

malgré vous , ou fi vous le luy
avez donné de vollre bon gré fur
ce qu’il vous l’a demandé luy-

mefmel ’ . : a’C’efl moy-mefme qui le luy ay
volontairement preflé, répondit. le

fige Noëmou; quelqu’autre en ma
place auroit-il pû faire autrement,
quand» un Prince comme celuy-là,
accabléde chagrins,’& qui roule
de grands defleins dans fa telle l’au-
roit demandé l’il efloit difficile 8c
dangereux mefme de le refufer. Les
jeunes gens qui l’ont fuivi font la
fleur de noflre jeuneile, à je re-
marquayw Mentor à leur telle , à
moins que ce ne full quelque Dieu;
je puis pourtant alleurer qu’il ref-
fembloit parfaitement à Mentor.

annananaannnaa

K

C
Mais casquium’eflonne, 8c que je z

* ne: comprends point , c’en qu’hier a

encore avant le point du jour je a
.vis Mentor de mes yeux , 8: je Q
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a gavois vû embarquer de mes-veuf
a avec Telemaque’ pour Pylos.

Après avoir ainfi parlé,,.i,l retour-
s dans lamaifon- de font pere, 6c ces
’ deux Princes demeurerent fort. de

tonnez. Les autres Pourfuivants
de Penelope quittant leurs jeu-x ,
vinrent s’afleoir entfoule,.ôr Ami-
noüs l’efprit agité de noires penfées

à les yeux. étincelants de fureur ,
a éclata en ces termes .:r 0’ Dieux-p
a) quelle audacieufe en’treprife pour
a Telemaque que ce voyage l Nous
a peinions» que les menaces feroient:
a. fans effet. Ces jeune homme cil.
un pourtant pâma nollre infceu,& a
a mené avec luy noflre plus: brave
a jeunell’e; ce mal pourroit aller plus
a loin ,maisril retmnberafirr fatale
savant qu’il paille executericontrej
a nous les pernicieux deileins..- DomÎ
a nez-moy donc promptement le
D vaill’eau».le plus leger &ævingtbona
I rameurs, jïiray l’attendre, à- (on rea
p tour , ,8: jeluy. drefi’eray’ une em«
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Bufcade entre lthaquc 8: Samos, cr
afin que le voyage qu’il a entrepris cr
pour apprendre des nouvelles de a
fon pere, luy fait funel’te, se

Il dit,s& tous les Princes lofie-
rent fon deil’ein 8c l’exhorterent à

l’executer. En mefmc temps ils:
rentrerent dans le Palais d’Ulyll’er

Penelope fut. bien-toit informée
des difcours que ces Princes avoient
tenus 6L du complot qu’ils avoient”
formé. Le lieraut’M’edon,qui avoit-

tout entendu hors de la cour, luyr
en alla faire un rapport falelle. Car -
pendant que ces Princes tenoient
leur confcil recret dans le Palais, ce
heraut alla à l’appartement de Perte»
fope pour l’inflrui’re de lce-qui s’ef.

toit pall’éi Dés que Pene10pe l’ap-

erccut à la porte de fa chambre: r
filetant, luy dit-elle, pourquoy les a;
fiers Pourluivants vous envoyent- cg
ils icy l’ait-ce pour ordonner à mes e
femmes de quitter leuratravail VÔC a»
d’aller leur préparer un fefiinl Ah , e
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a pourquoy ont-ils jamais penfé à
a moy l pourquoy le ciel a-t-il permis

a
D
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p

qu’ils ayent jamais mis le pied dans
ce Palais! au moins fi ce repas ef-
toit leur dernier repas , 8c la fin
de leur amour & de leur infolence!
Lafches qui vous elles allemblez
icy pour confumer le bien du rage *
Tclemaque! N’avez -vous jamais
oüi dire à vos peres dans vol’tre
enfance quel homme c’efloit qu’U-

lylle 8L comment il vivoit avec
eux, fans jamais faire la moindre
injufiice à performe, fans dire la
moindre parole defobli’geante,& ce
qui’n’efl pas dcil’endu aux Roys

mefme les plus julles, fans marquer
aucune prefercnce en aimant l’un
ÔK baillant l’autre, en un mot, fans
donner jamais aucun injet de plain-
te au moindre de les fujetsl Ah!
voflre mauvais cœur ne le montre
que trop par toutes ces aéiions in-
(lignes l l’ingratitude cil le prix
gout on paye aujourd’huy les bien-

aits. a
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Grande Reyne , repartit le pru- et

dent Medon, plufl aux Dieux que a
ce full: là le plus grand mal, mais (a
ces Princes en machinent un bien «
plus grand 8c plus terrible encore , a:
veuille le fils de Saturne confondre (t
leurs projets. Ils le préparent à tüer a
Telemaque, (St ils vont lu)r dreil’er « .
des embufches à fon retour de Py- a
los 6: de Lacedemone ou il ell allé t
pour apprendre le fort du Roy (on e

pere. C tvA ces mots Penelope tombe en
foiblelle. Tout d’un coup le cœur
à: les genoux luy manquent , elle
cil long-temps fans pouvoir profe-
rer une feule parole, 8c les yeux font
noyeznde pleurs. Enfin revenuë de fa
défaillance, elle dit à mots CDtl’CCOlla

i ’ pez: Heraut, pourquoy mon fils ell- a .
il parti-l quelle .neceifité de monter a:
fur des vailleaux &ed’aller courir «
les» mers avec tant de peril l cit-ce a:
pour ne lamer pas mefme la me; c:
moire de fonnom parmi les hom- a l

mes i c.



                                                                     

33”22 L’O D Y’SS il! ’ .
sa Je ne fçay, répondit Medon, li
Je! quelque Dieu luy a infpiré ce dei»
av fein, ou il de luy-mefme il a entre-i
w pris ce voyage pour aller apprenw
w dre des nouvelles ou du relouai du
a» Roy ou de la trille defiiné’eu

En achevant ces mots, il fe re-
’ tire. Penelope demeure en proye au
fa douleur, elle n’a plus la force de

a fe tenir fur (on fiege, elle fe jette:
aefur le plancher de fa chambre &-

remplit, l’air de l’es cris. Toutes les

femrrtes l’environnent 6; aecompa--
gnan les cris de leurs gemiil’ements

de leurs plaintes. .Ënfin elle
I au ronrptile filence, 8c leur dit : Mes?

a» amies, les: Dieux m’ont clanifie pré-
a ferablem’ent à toutes» les femmes de
a mon fiecle pour’m’ac’cablerdedoua

au leurs. Premieremaent j,’ay perdu urf
a mary d’une valeur heroique , orné
a de toutes les vertus,& dont la’gloire.
sa cil répanduë dans toute la Grece;
sa Et mon fils unique vient de m’ellre
p enlevé par les tempefles 3 il e11 peri’

:55 env-a -l--.-a »--rN.-.-. ... - ..-

5"po :4: 2-:-

c
m
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malheureufemcnt. Je n’ay point a
.ellé avertie de (on départ. Malheu- a,
seules que vous elles , n’eltoit-il a
pas de valine devoir de ,m’éveiller, a:

puifque vous alliez parfaitement s
influâtes du temps où il s’embar- a: ’

quoiti Si vous m’aviez découvert a:
[on dellein , ou je l’aurois’ retenu a
prés de moy, quelque envie qu’il x
.eull eû de partir, ou bien.il m’au- a:

.a’oit vil mourir à les yeux avant a:
Ion départ. Mais qu’on aille ap- a:
peller le vieillard Dolius, ce fervi- a:
:teur fidelle que mon pore me donna x
quand je vins à Ithaque, 6c qui a .1
foin de mes jardins. Il ira en dili- a:
gence annonCer à Laërte tout ce a:
qui fe palrenafin que li [a prudence .1
luy fuggere quelque bon confeil, il x
vienne nous enfaîte part, à porter x
les plaintes au peuple qui va laitier A:
finir fan petit-fils, le fils du divin a

’ lyll’e, ’ I.
Alors la nourrice En clée pre-v

nant la Parole.dit: Ma rinçais, se-
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au vous pouvez me faire mourir ou
a. me retenir dans une el’troite prifon,

a. je ne vous cacheray point ce que
a j’ay fait. J’ay fçû le dell’ein de ce

a cher Prince, je luy ay mefme donné
a tout ce qu’il a voulu, e’ell moy qui

a luy ay fourni toutes les provifions
in pour fou voyage, mais il a exigé
A) de moy un grand ferment , que je
a: ne vous apprendrois fou départ que
au .le douzième jour , à moins qu’en
a» citant informée d’ailleurs vous ne

a) m’en demandalfiez des nouvelles,
a: car il craignoit que vollre douleur
a) ne vous portail à de trop grands
aexcés contre vousvmel’me.,Mais li

un vous voulez bien fuivre mon con-
» feil , vous vous purifierez , vous
a) prendrez vos habits les plus magni-
p fiques, vous monterez au haut de
in vollre appartement fuivie de vos
a femmes , 8c là vous adrell’erez vos
a prieres à la Déefl’e Minerve, qui ell;

a allez puifl’antepour tirer le Prince ’

a relire fils des bras mellites de la
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mort. Ne fatiguez pas inutilement a:
Laërte , qui cil dans une li grande x
vieillefl’e à: fi abattu. Je ne fçaurois à:

croire que la race d’Arcefius foit c
l l’objet de la haine des Dieux im- t

mortels; all’eurement il en reliera c
quelque rejetton qui regnera dans e
Ce Palais, 6: qui joüira de ces cam- a:
pagnes fertiles, qui dépendent d’I- a

Kt Être,
es aroles calmerent la dou-

leur de genelo e 8: firent cella les
larmes. Elle ile) purifie , prend les
habits l’es plus-magnifiques, à: fui.-

vie de les femmes elle monte au
plus haut de fou Palais, ô; prefen-
tant à Minerve dans une corbeille
l’orge facré , elle luy adrell’e cette

.priere: Invincible fille du Dieu a:
qui ell armé de la redoutable égio a -
de, efcoutez mes vœux. Si ’amais x
le fige Ulyll’e a fait bruller ll1r vos g:
autels dans fou Palais la aille de ç
l’élite de les troupeaux, ouvenez- a;
vous aujourd’lmy de fer» (sacrifices, «a
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à lauvez mon fils 8c délivrez-moy de
a cesfiCrsPourfuiuants qui’commet-
a .tent chez moy tant dfinfolences.

Elle accompagna cette priere de
cris 6c de larmes, 6: la Déelfe l’e-
xauça.

Cependant les Pourfuivants, qui
avoient entendu le bruit que la
Reyne «St les femmes avoient fait,

I ’ .alloientôtvenoient danslePalais,&
il y en eull quelqu’un des plus im-r

a» prudents qui dittout haut, All’eure.
a ment la Revueprépareaujourd’huy

sa le ,fellin de fes nopces, &elle ne
nfçait pas qu’une mort prochaine
a: menace [on fils. Infenfez qu’ils cf:

toientl les Dieux préparoient à
leurs complots cdeteliables un fuc-
,cés bien dilferent de celuy qu’ils

attendoient. ’
t Antinoüs entendant ce .difcours

imprudent, , rit la parole, (St dit,
3. Malheurcnxï’rlnces, celiez ces pro-

p pos temeraires,dc peur que quel-
! qu’un n’ailleles rapporter dans ce

i Palais;
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Palais; gardons le filence , & exc- cr

cutons nollre projet. (c
En mefme temps il choifit vingt

bons rameurs. Ils vont tous fur le
. rivage, tirent un vailleau en mer ,
drelfent le mali, difpofent les rames
«St déployent les voiles. Leurs ef- .
claves, pleins de courage, portent
leurs armes. Quand tout fut prell’

sils montent tous dans le vaill’cau,
préparent leur fouper , 6c atten-
dent que l’elloile du loir vienne
leur donner le lignal du départ.

* Cependant la fage Pénélope s’ef-

toit couchée fans prendre aucune
nourriture , toujours occupée de
fou cher fils 8c pleine d’inquietude
dans l’attente incertaine s’il évite-

roit la mort, ou s’il tomberoit dans
les pieges que luy drclloient ces in.
lolents. Une lionne, qui le voit en-
virônnée d’une multitude de chaf-
feurs qui l’ont furprife après luy
avoir ollé les lionceaux, n’ell pas
plus émuë ni plus agitée 3 elle ne

T 0111! I.
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pouvoit trouver aucun repos. E114
fin le fommeil vint calmer fou agi-
tation 84 fermer les paupieres. Illi-
nerve pour la confoler forma un
phantofme qui reflembloit parfai-
tement à la Princelle lplithimé
focur de Penelope (St fille du mag-
nanime lcarius , qu’Eumclus Roy
de Phercs avoit épouféc. Cette
Déclic l’envoya au Palais d’Ulyll’e

pour tafcher d’appaifer l’aflliélion

de cette Princell’e, 8c de faire cclfcr
les plaintes 84 les déplaifirs. Cette
image entre donc dans la chambre
ou elle elloit couchée, quoy-que les
portes fulfent fermées; elle le place-

s fur fa telle , 8: luy dit , Penelope ,
vous dormez accablée de dciiil 8c
de trifiefie. Mais non , les Dieux
immortels ne veulent point que
vous pleuriez & que vous vous li-
vriez en proyc à la douleur. Vollrc
fils va revenir, il n’a pas encore of-

» fenfé les Dieux pour attirer leur
a) vengeance.

258sz
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La thalle-"Fénelon, profondé-

ment endormie dans le Palais des
longes, luy répondit : Ma fœur ,
pourquoy venez-vous icy, vous n’y
elles jamais venue, car vous habi-
tez un pays fort éloigné. Vous me
commandez de la part des Dieux
d’elluyer mes pleurs 8c de-calmer
les douleurs qui me devorent. Mais
le puis-je l .aprés avoir perdu un
mary d’une valeur fans égale, orné
de toutes les vertus ë: l’admiration

de toute la Grece, pour comble
de malheurs j’apprends que mon
fils unique vient de s’embarquer.
C’ell un enfant qui n’ell point fait

aux travaux 8c qui n’a nulle expe-
rience pour parler dans les allem-x
blécs ; je fuis encore plus affligée
pour ce cher fils, que je ne le fuis
pour mon mary, 6c je tremble qu’il
ne luy arrive quelque Clio-le de fu-
nelle, foit. dans les pays où il va a:
s’engager , foit fur la mer, car il a a
bien des ennemis qui luy (brellent-q

un;
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a des embufches, & qui elpient l’on
a retour pour executer leur perni-
o cieux dellcin.

L’image d’lphtimé luy répond:

b Prenez courage, ma lueur, dt dilli-
a pez toutes vos allarmes , vollre fils I
au a avec luy un guide que les autres
sa hommes voudroient bien avoir, car
a la puillance ell infinie , c’ell Mi-
s nerve elle-melme. Cette Déclic,
au touchée de vollre alliiélion , m’a
a envoyée vous déclarer ce que vous.
x venez d’entendre.

sa Ah l je voy bien que vous n’ef-
æ tes pas lphthimé, repartit la fige
au Penelope ; fi vous elles donc quel-
» que Déclic ô: que vous ayez enteno

du la voix de Minerve, apprenez-
moy, je vous en conjure, le fort de
mon mary g joüit-il encore de la lu-

*miere du foleil l ou la mort l’a-
t’-clle précipité dans le fejour des

ombres l
Je ne vous apprendray point le

s fort de vollre mary , luy répondit

annuaire

il]

il]
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Iphtimé, 8c je ne Vous diray point
s’il ell vivant ou s’il a fini la delti-
née, c’cll ’une tres mauvaife’chofe

de parler en vain.
l En achevant ces paroles le phan-

tofme pall’a au travers de la porter
fermée ô: difparut. Penelopehl’e re-

VCilla en melme temps, 8c elle fenil:
quelque forte de joye de ce qu’un
foutre li’clair luy elloit apparu.

ëependant les fiers Po’urfui-
h vants, ui s’elloient embat uez ’

Voguoient fur la plaine liquide,
cherchant un lieu propre à excen-
ter le complot qu’ils avoient formé
contre la vie de Télémaque. Il y a
au milieu de la mer , entre lthaqtle
8: ’Samos , une petite ille qu’on
nomme Aflerz’s, elle elltoutc rem-,
plie de rochers, mais elle a de bons
ports ouverts des deux collez. Ce
fut la que les Princes Grecs le pla-
cerent pour drell’er des embufches
à TeIcmaque.

«en i

P

nana
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L’ODYS’SE’E D’HOMERE.

LIVRE 1V.
Page Rrivmt à Lacedemme, a!
2.7 6. environnée de montagnes C’eft
le (ms du mot "hlm, âaflê, parce qu’elle
CH dans un fond, à: toute ceinte de mon.
tagnes. Strabon appelle toute la Laconie;
habla; un) 3,0941 mdîpopov 41949670 in,
hazz’afimy n nandou: baffe, environné:
de montagnes, rude 37’ de dificile and:
dm ennemis. Liv. 8.

Ville d’un: vafle Menthe? ] C’en avinât
que i’ay expliqué le mot zen-miam, grande.

car la baleine eflant le plus grand des poir-
fons, on a tiré de (on nom. une épithcte
pour marquer quelque grandeur que ce
fait. Et cela dt plus vrayfemblablc que de
dire que Laccdcmoncait cité appâtée m-
mÊeœ-u. , parce que la mer jçtte des baleidel
fur fes rivages. D’autres, au fieu de m715-
imUI. ont duit www, pleines a’cfong
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ïricres, à caufc des frequents tremblement:
de terre qui avoient fait des ouvertures, des
crevaffcs. Mais à la bonne heure qu’Homere
cuit dit cela du pays, il n’cfl nullement na-
turel qu’il l’ait dit de la ville. On peut voir
fur cela Strabon , Liv. 8.

V Il: entrent dans la Palais de Menelas]
Ariflote dans le 26. chap. de fa Poétique
nous apprend un reproche que quelques
anciens Critiques faifoient à Homerc fur ce
pali-age. Ils l’accufoient d’avoir péché contre

a bienféance, fur ce que Telemaquc arri-
vant à Lacedemone, va pluftofl loger chez
Menelas, que chez fon grand pcrc Icarius.
Ariflptc y répond par une tradition des Ce-
phalcniens, qui diroient que le pore de Pe-
nel0pe s’appelloit Icadius, a: non pas lutrins.
M. Dacier y a mieux répondu &plus con-
formément à l’hiltoiro ,en faifant voir que
le pere de Panelope citoit Icarius, mais qu’il
ne demeuroit pas à Lacedemone, ô: qu’il
s’efloit eflabli dans l’Acarnanic. On peul
voir fcs Remarques pag. 4.6 1.

Et trouvent ce Prince qui adhéroit (me;
fa tour fifi: amis] Ce commencement
du 1v. Liv. a donné lieu à de grandes criti-
ques. Athenée prétend qu’Ariflarque a rap-

porté ces ein vers de la fin du xvr IL
Livre de l’Iliajc, qu’Homere avoit employez

Pin;
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dans la delëription du bouclier. Anfiarque;
dit-il, n’ayant pas compris que les feflin:
de: no ces, dont Homer: parle, 4mm: fini:
gnan Telemaque arriva ; que la fifi: (fioit
rafle ; que le: mariait: (fiaient desja dans
la mafia de leur: maris, à que Menelas à"
Helen: eflaient retirez dans leur particulier,
27’ ne voubnzt’pas que cette fefle fa]! fi mai-

, grainent (lejèrite , a rapporté icy ces cing
1ers depuis le 1;. jufqu’au 20. qui font,
a (on avis, entierement déplacez à eflram
gars en cet endroit; il en donne plulieur-s
raifons. La premiere, que cette mufique ô:
ces danfes citoient contraires aux mœurs fe-
veres des Lacedemoniens qui n’admettoicnt
point à leurs feltins de pareils accompagne-
ments; la reconde, que le Poète ne nomme
point le chantre , ô: ne dit pas un mot des
pieces qu’on y chantoit. La troifiéme, qu’on
ne peut pas dire des danfeurs nomïrç êâfa’p-

xw-nç, qu’il: entonnent les airs, parce que!
ce ne font pas les danfeurs, mais les mufl-
ciens ui entonnent. Et la dernicre enfin,
qu’il nefl pas vrayfemblable que Telema-
que 81 le fils de Ncflor enflent cité allez
impolis pour n’avoir pas elle touchez d’abord

de la mufique, a: pour s’amufer à admirer
pluflofl les beautez du Palais de Menelas.
Voilà le fondement de la critique d’Athenée
qui me paroift iniuflre. Je répondray à- toud

’ les ces raifons dans-les Remarques fuivantcg

--v--u-,.:- r- u "ra au...



                                                                     

aux L’Onrssn’n. Livre 1V. 34.;
ICy ie inflifieray Ariflarque en peu de mots.
Peut-on s’imaginer qu’un Critique fi habile
qui a revû Homere avec tant de loin, n’ait
pas entendu le texte, ô: qu’il le foie trompé
alliez groiliercment; pour avoir pris une fefle
abfolument finie pour une fefie qui dure

encore 3 ’Ce n’en: pas Ariflarque qui s’efl trompé,

c’efl Athenée luy-mefme. Il a crû que ces
deuxrmots alun, lût-n, &c. citoient des
putain, au lieu u’ils font des imparfaits.
Car Homere ne It pas que Menelas mi:
desja envoyé fa fille, qu’il l’avait fait partir ,

mais qu’il l’envoyoit, ce qui le dit d’une choie

qui.va le faire. En un mot, Ariflarque n’a.
jamais cité acculé d’avoir adjouté des vers à

Homere, on luy a pluflofi reproché d’en
avoir retranché, Il avoit fait (on édition fur.
celle d’Alexandre , fur celle de Zenodote à.
fur les meilleures copies qu’il avoit ’pû ra-
mafl’er, à: on. ne peut douter qu’il n’euft

trouvé le commencement de ce kV. Livre
tel que nous l’avons icy. Si on fait que la
fefle cit finie quand Telemaque arrive chez
Menelas, Minerve n’aura pas mon de ne
vouloir pas l’accompagner , car qu’efi ce qui
l’en empefchoigôr il s’enfuivra encore d’autres

incongruitez que. ie releveraydans la fuite.
Si cette critique d’Athenée en; mal fondée,
que ne doit-on pas penfer de l’audace du U
Grammairien Dindon, qui ne troËvant pas

. v
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vrayfèmblable qu’l-lomere cuü defcrit fi f6»

chement les nopces du fils ôr de la fille de
Menelas mariez dans le mefme jour, fup-* ’
prime les douze vers qui en parlent, à fait

, fuivre le quinzième vers après le fecond ,.
au lieu d’admirer la fagefle du Poète , qui;
trouvant une occafion fi naturelle de def-
crire des nopces , ne fe biffe pas aller à la
tentation, mais fe contente de douze vers ô:
va où [on fujet l’appelle.

Car il envoyoirfizfille Hermione] Réunis, il
envoyoit, a: non pas il avoit envoyé, cela alloit
s’executer d’abord aprésles nopces. Au relie

voicy une Princeffe mariée à un Prince ab-
fent 6: les nopces faites dans la mailon de
fou pere , foi: que le Prince cuit envoyé
quelqu’un pour tenir fa place à efire fou:
procureur, foi: que Menelas cuit nommé
quelqu’un de fa cour pour le reprefenter 8c
pour luy mener enfirite la Princefl’e. Quand
Abraham envoya fou ferviteur en Mcfopo-
ramie pour’chercher une femme à fou fils
lfac, que ce fervitcur fin arrivé chez Batüelz

, neveu d’Abraham, quil eut au la demander
a: qu’il eut; obtenu Rebecca, il fit fes pre-
fents àla fille, à fa mare 8: à lès freres , on
celebra le feflin-de la nopce à: il partit le
léndemain, malgré les inflances du pore à de

, la merc, qui vouloient retenir leur fille en-
core dix jours pour mieux celebret-la felk.

mu ra r4 au arma-5.».u-

"E

--...4n.rl me! :1 avr-1



                                                                     

son L’Onrssz’E. Livre 1V. 34.?
Ce font les mefmes mœurs. - v

Page :77. Le vaillant Mtgapentnes,
qu’il avoit ou d’une effluve, car les-Dieux
n’avaient point donné à Helene d’autres en-

fants aprés Hermione] Homere ne donne
qu’une fille .à Helene , afin de conferver fa
beauté avec quelque vrayfemblance, car il
auroit eflé ridicule qu’une Princefl’e, qui au-

roit eû plufieurs enfants , cuit caufe’ tant de
maux ô: eul’t eflé le fuiet d’une li greffe guer-

re, il ne luy dorme pas aufli des enfants de
Paris , car cela auroit eflé trop honteux.

Le Palais retentit de cris de joye mofle;
avec le fin des inflruments de mujîquemwc
les voix (’7’ le Inuit des datifs: ] Tous ces
divertiffements,dit-on, ne conviennent point
aux mœurs des Lacedemoniens. Je ré-
ponds premierement qu’il fautdiliinguer le!
mœurs des Lacedemoniens du temps de
Menelas d’avec les mœurs des Lacedemo-
nions du temps de Lycurgue, plus de trois
cents ans après Menelas. En fecond lieu, fic
dis que cette mufique à ces danfes eflant en
triage chez les peuples de Crete, dont la
difcipline elloit tres fimple à tres auflerc,
Menelas pouvoit fort bien avoir porté à
Sparte un ufagc .ui s’accordoit parfititemens
avec la feverité des mœurs. Et enfin il me
paroifl que quand mefme cette Enfant: à;

v; ,
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ces «miles n’auroient pas ollé en ufage alors;

Menelas auroit pû relafcher un peu de la fe-
, verité des mœurs dans une aufli grande oc-

cafion que celle du mariage de l’on fils ô: de
çeluy de la fille, qu’il marioit dans le mefmc
jour. Ces diveriilfements font-ils plus oppo-
fez Un feverité des mœurs de Sparte, que la
magniECcncc du Palais que nous allons voir.
l’efloiL à fa fimplicitéf

Un chantre divin chante au milieu (1’ aux
0112712471: de la lyre Homere ne nomme
point ce chantre . a: ne marque point les
pieces qu’il chantoit, donc il faut retrancher
ces cinq vers. Qui a jamais railbnné de cette
manierc l Ce Poète ne s’amufc point à del-
critc toutes ces circonfiances,.fon fujet l’apo
pelle ailleurs. Et en cela au lieu de retrane
cher ces vers, il faut admirer la rageffe.

Dwxfizuteur: ne: (fifi): entonnent de:
airs] Ce n’cfl point, dit-on, aux fauteurs à
entonner les airs, c’efi au chantre. Et (à;
x4 y ne peut le dire des fauteurs, c’cfl le. ter-
me propre de la mufique. Ainfi Homere

I devoit elèrire ëëàépcorëç. Le (gavant Calâu-

bon a fort bien répondue à cette critique ,
quoy-qu’il fait d’ailleurs du fentiment d’Ae

menée, dont je luis fort furprife. Il fil: fort
bien voir qu’ ëEàfîxdy le dit gencralement de

tous ceux qui donnent l’exemple aux autres,

mafia-H
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Cr il en rapporte des authoritez. Mais je dis
plus encore: quand on accorderoit que ce
mot feroit affecté àla mufique, cela n’em-
pefcheroit pas qu’Homere n’eufl fort bien
parlé en rappliquant aux danleurs. Ces dam
leurs n’entonnoient pas ces airs pour les
chanter, mais feulement pour marquer ceux
qu’ils vouloient que le chantre chantait afin
de les danler. Cela le pratique de mefme
encore tous les iours.

Page 278. Ordonne; fi nous irons deus
la; leur char, ou fi nous le: prierons d’aller
chercher ailleurs] Cc parlage leu] fufiiroit
pour [relater toutes les critiques que i’ay rap-
portées, ôr pour prouver que Menelas (ailoit
aâuellement les nopces de les deux enfants.
Car c’efl ce qui donne lieu àcet officier de
luy aller demander fi l’on recevroit ces ef-
trangers, parce qu’il croyoit qu’ils arrivoient;

à contre temps, à que ces nopces citoient:
une excufe valable pour le difpenfer de les
recevoir. Dans un autre temps» jamais ce:
officier n’auroit mis cela en queflion, à n’au--

toit fait une demande fiiniurieufe àfonmaifi

"C. I
Menehs ofi’enfe de ce difwztrs] Car ce"

Princc citoit perfuadé que rien ne devoir
difpenfer d’exciter l’hofpitalité. Comment.

des nopces fautoient-elles fait l le deuil met;
, me ne le pouvoit faire. Un mat qui enter.

roi: [a femme, recevoit ce iour-la incline tu:
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cflranger qui arrivoit chez luy. C’elt ce que
nous voyons dans l’Acefle d’Euri ide. Her-

cule arrive chez luy le jour que le corps de
fa femme efl expolé devant la otte, a: il efi
receu, c’efl pourquoy il luy it: Admete,
vous ne m’avez, pas dit que ce fit]? le corps de
vojlre femme , vous m’avez receu dans t’offre

Palais comme fi vous aviez fait lesfunerail-
les d’un effranger. Je me fil: couronné elle;
vous ; j’ay fait de: libations dans voflre mat?
fan qui efloit fi ofiigee , in. Admete luy
répond: Ce nef] point par mepri: pour vous
que je vous ay celé la mon de ma femme,
mais je n’ay pas voulu adjouter à mon afic-
tion eefircroz]! de douleur de vous voir aller
loger chez guelgu’aatre.

En verz’téj’ay en pond lefin’n moy-mgr!!!

de trouver de l’lufivitalité dans le: pays] or

mcre enfcigne icy que les hommes, qui ont
éprouvé des travcrles,61 .ui ont louvent eû
belon: d’ellre fccourus, ont ordinairement
plus humains que ceux qui n’ont jamais
connu que la profpcrité, comme un medecin
efi meilleur medecin quand il a éprouvé luy-
mefme les maladies qu’il traite.

Page :79. Il: conduj’fent le: deux Prinv
le: dans les appartements] Il faut bien re-
marquer qu’on leur fait traverfer les appar-
tements pour les conduire àlachambre des

Ê



                                                                     

son L’ODYssn’E. Livre IV. 3 ce
bains, avant que de les mener dans la laie
du feflin où efloient le Roy 6: les deux nopc
ces. Ainfi c’efl une injufiice de leur repro-
cher qu’ils admirent la richeffe des apparte-
ments au lieu d’eflre charmez de la malique
Et des d-anfes. Comment en feroient-ils chars"
mez, ils n’en approchent pas l ’

Telema ne irPifi et: ne peuvent e la -
fer d’en alunir" [afghan] Il ya ne; (si;
lement du ’goull, mais de la politelfe à admi»
rer les beautez d’une maifon où l’on entre.
Et quelqu’un dit fort’bien dans Athenêe,
Celuy qui entre pour la premiere foi: dans
une mag’fon pour y manger, ne doit pas je
prefenter d’abord pour je mettre à talle, mais
donner auparavant quelque chofe a la eu-
nom, ü admirer ér’ louer ce qu’il y a dans
la marron de beau ù’qui merlu des louanges.
Et il cite cet endroit d’Homere, qu’il accoma
pagne d’un panage des Guelpes d’Arillopha-

ne, où un ls voulant porter ion pere a te.»
noncer àl’envie qu’il avoit de voir des proe
cés &de juger, ôr à embrafïer une vie plus;

douce, luy enfeigne à aimer la table a: la
bonne compagnie, a: enfin il luy donne ces
belles leçons, offrese’ela lofiez la richefl’e à”

la fini tuofite u buffet, parozfl’ez attentif à
yzfe’rer le: peintures de: plat-fonds,

mire; la beauté de la mufigue.
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Page 28 o. Sur de beauxfieges à marefieë

pied] J’ay remarqué ailleurs que c’efloient
les fieges que l’on donnoit aux perfonnes les »
plus confiderables. Car en ces temps-là, com-
me aujourd’huy, il y avoit differents fieges ,
(clan la dignité des perfonnes à qui on les

prefemoit. .Et drejl’e devant eux une belle talle] C’efi

la mefme chure que pour le fellin qui el!
dans le premier Livre. Et par ces paflages il
paroifl que pourlcs derniers venus on lervoit
une table particuliere, pour ne pas incommo-
der ceux qui efloient desja placez.

42net vqflre repas nous vous demande-
tons qui vous elfes] Il y auroit eû de l’impon
IltelTe à faire cette demande auparavant.

" En achevant ces mots il leurfervit luy-nef;
me le dos entier d’un bœuf refit] On peut
Voir ce qui a elle remarqué fur le v 1 1 . Liv.
de l’lliade tom. zip. 4.04..

Page 281. Qu’on avoit mi: devant la
comme la portion la plus honorable] Aux pen-
fimnes de dillinflion on fervoit la portion la
plus honorable, à c’efloit le double des au»
tres portions , afin qu’ils puffent en faire part
à ceux qu’ils vouloient favoriler. Et de-là
efioit venuë la coutume des Laccdcmonicns
delervir toujours unekdouble portion à leurs
Princes.

..nx m :- -...’v:. 5.-". en

-uhrrà
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La)! dit tout ba: pour n’tflre point enten u
de ceux qui efloient àtalle] Telemaque parle
bas à Pilillrate, ou par refiieë’t pour le Roy.

ou pour ne pas paroiflre flirteur, ou enfin
pour ne pas temoigner trop de limplicité en
paroiffant li l’urpris.

Prenez-vous garde à l’efilat 27’ à à: ma-
gnificence de ce Palais .’ l’or, I’airain , l’arc

gent, dra] S’il faut retrancher les vers ou
Homere vient de parler de la nepce, parce
que la mufique &les dansz à table ne con-
viennent pas à la feverité des mœurs des La-
cedemoniens, il faim donc retrancher nulli-
tout ce que le Poëte dit de la magnifiCence
du Palais de Menelas , qui cil encore bien
plus oppoféc à la fimplicité de ce peuple.
Mais j’ay allez découvert le peu de fon ement
de cette critique, en faillant voir que Lacedev-
morte du temps de Menelas efloit bien dif-
ferente de Lacedernonc du temps. de Lycur-
gue. Plutarque nous fait mefmc entendre
que le luxe ôr la magnificence avoient miné
anciennement à Laccdemone, puifque y-’
curgue travailla fi figement à les déraciner.
Menelas avoit pû adjouter beaucoup au luxe
qui regnoit avant luy, il avoit vû le luxe des
Aliatiques, à il avoit rapporté des richelïcs
immunes , dont il avoit desja pû employer
une grande partie àl’embelliffement de ion
Palais.

Les metaux les plus rares] la]t mis celg
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au lieu d’eleéire, que nous ne connoifl’ons
point, à qu’on prétend un métal meflé d’or,

d’argent Ô( de cuivre.

Tel doit eflrefan: doute le Palaiy du Dieu
qui lance le tonnerre] C’ell ainli qu’Ariilarque

nous a donné ce vers dans (on édition,
Znylç mu nonidi 7’0Au,u7ritt 37401.90 a’UMt’.

Mais Athenée a mieux aimé luivre la correc-
tion d’un certain Seleucus , qui corrigeoit

Zuvo’ç mu nidifia clouai; à nmmû tram.

Et les niions qu’il en donne font, la premiere,
que ces ellrangers admirent deux chofes , la
magnificence 8c la malien, qu’ils appellent
Mpaû vagua, une mafin rayonnante, c’eft
à dire, haute, jpaeieuje, élevée, et la magnifi-
cence des meubles qui (ont dans la maifon ,
car, dit-il, l’or, l’argent, l’ivoyre, n’tfioient

point fur les murailles, mais fur le: meulier.
Puis donc que ce vers ne doit efire entendu
que des meubles, la leçon de Seleucus cil
meilleure que celle d’Ariflarque. La leconde
raifon ell qu’il paroill un folecifme dans celle
d’Arillarque, car après avoir dit 72,1’th mimi, v
il ne peut pas adjouter (lm ’Iu’Jl’dVŒJîG minai.

Il auroit dû continuer 3m flafla, à non pas
3m m’Jz’ in. Et la troiliémc,que le mot au;

ne le dit point du Palais, mais de la cour qui
cil devant le Palais. Toutes ces tairons font
également frivoles à: indignes d’un bon Cri-

tique. La premiere cil puerile , car outre
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Qu’en confervant la leçon d’Arifiarqut, on
peut luy donner le mefme fens qulà celle de
Seleucus, comme Cafaubon l’a remarqué, il
cl! tres vrayfemblable que ces richeffcs, l’or,
l’ argent, l’airain n’elloient pas feulement em-

Eloyées dans les meubles, mais qu’elles em-

cllilToicnt les murailles, les lambris , les
if pones du Palais. Efi-ce une chofe inconnuë

dans l’Antiquité que des-platfonds , des lam-
bris, des murs ornez d or &d’ivoyre! Horace

n’a-t-il pas dit : i
Non, alun flaque aunum
Mec: reniait: in dama Lacunar.

La feeonde raifon ne l’efi pas moins, ô: Ca-
faubon l’a fort bien vû. Car en mettant un
point après Infini. comme Arifiarque a fait,
le refle fuit fort bien, 3m 7114191. Cela cm«
braire tout ce qu’il vient de dire. Enfin la
troifiéme efi encore plus frivole que les au-
tres, car comme le mefme Cafaubon l’a

F montré, quoy-que le mot au)»; lignifie pro-
prement la cour, il fe me: aufli tres (cuvent
pour le Palais, c’en ainfi qu’Efchyle, le plus
ancien des Poètes tragi ues Grecs, 6c grand

imitateur d’Homere a dit dans (on Prome-
n thée, 60017146 A13; mimi! leYÆa, tous aux
f- gui fie umtent le Palais de Jupiter. La le-
’ çon d’ rifiarque efl donc la meilleure. El

rien ne releve d’avantage le jugement d’un

bon Critique, que les tairons que les matu
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vais Critiques luy oppofent pour le refuten

Quelle: richeflës infinie: .’ je ne forspoz’nt

d’admiration] Plutarque dans ion traité de
l’avarice ou convoitffè d’avoir, fait icy à Te-

lemaque un procès qui me paroifl airez in-
iufle. il dit que la plufpart des hommes font
comme Telemaquc, qui faute d’experiencc,
ou pluilofl par ignorance 8c par grolliereté,
ayant vû la maifon de Ncfior où il y avoit
(les lits, des tables, des habits, des tapis, (les
couvertures , (si d’excellent vin , ne juvlca pas
bienheureux le maiflre de cette mai on, qui
avoit une fi bonne provilion des choies ne
«flaires -& utiles. Mais ayant vû chez Mena
la: une infinité de richefics, l’ivoyre, l’or,
l’argent ,il en fut tout ravi ; 6c s’efcrin dans

fou ravinement, tel doit qflrefan: dame le
Palais du Dieu qui lance le tonnent. Quelles
Tithtfles infinies! je ne fin peint d’admirao
312m. Mais Sccrate ou Diogene auroient dit
au contraire: Quelles paumerez , que! ramas
de chefs: malheurezzjès , folles (rumines! je
ne puis m’empefclwr d’en rire en le: voyant.
J’en appelle icy à tout ce qu’il y a de au»
ferliez a: qui connoifl’ent les hommes, o-
mcre auroit-il fuivi la raifon 81 la nature s’il
avoit fait un Socrate ou un Diogene d’un
Prince de vingt ans! Il en fait un homme
poli qui a du gouli, qui cil frappé des belles
amies a: qui admire Cc qui mente d’efficad:
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miré. Ce Prince fera allez voir bien-toit la
, diliercnce qu’il met entre les choies utiles 6c
’ necefiàires, 6c les inutiles ou les luperfluês,

quand il relurent les puaient; de Menelas.

Page 28 2. Il n’y a rien en quoy un mortel
ou]: S’égaler à Jupiter Telemaque vient de
dire, telrloit eflrefans otite le Palais de Ju-
piter. Menelas, qui l’a entendu, corrige cette
forte de blafphcfme.

J’ay qfle’ porté à Cyan , en Phenieîe , en

Égypte] Remarquez, dit Euflathe, quelfimds
d’hifloire: fournit à Homere ce voyage de I
filmage àijrte. Il y expafera non feu-
lement beaucoup de curiofitez effrangera ,
ami: encore oraucoup de partitularitez, (le:
Grecs Üdes Troyens. C dort: avec ému-
wup de raifort ù d’art que ce Poète a feint
te voyage pour [ornement defim Poè’me, car
parfin moyen la Mufe d’Homere a jette’ une
admirable varier! dans fa Poëfie. Ü en a fait
tomme un tapis merveilleux, aligne d’ïre
tmjacré à Mnerve. J’ay trouvé cette -
marque li iolie, li pleine d’efprit à de goufl,
que i’ay voulu la conferver à en orner les
miennes.

fa] eflé citez le: Ethiepiem] Ce palTagc
afort exercé les anciens Critiques 6c Geo-
graphes, Le Grammairien Arilionicus, con-
temporain de Strabon,dans un Traité qu’il
avoit fait de; erreur: d’Uly e, avoit fur-tout
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examiné ces trois points , qui font les Etliion
piens, qui font ces Sidoniens , 8c enfin qui
font les Erembes dont Homere parle , ôc il
avoit rapporté fur cela les fentiments des An-
ciens; Par exemple, il ellablili’oit que l’Ethio-

pie où il eft dit que Menelas alla, cil l’Ethio-
pie Meridionale, à: que Menelas fit le tout
par la mer Atlantique , 5: que c’efl par cette
raifon qu’il fut li long-temps. Strabon, qui a
fait fur cela une longue diliertation , refute
cette chimere,ôt il prouve que Menelas ef-
tant allé iufqu’à Thebes, il luy fut airé de
penetrer dans l’Ethiopie, qui s’eflendoit jaf-
qu’à Syene voyfine de Thebes, 6(un pour
ce voyage il fut aidé des Égyptiens ce du
Roy mefme chez qui il avoit crié receu.

Les fidom’ens] C’efl (ans nul fondement
qu’on a imaginé icy des Sidoniens dans l’O-

cean, d’où les Sidoniens de Phenicie efloien:
defcendus ; il ne faut pas chercher icy d’autres
Sidoniens que les peuples de Sidon. Mais ,
dit-on, li c’efi icy laSidon de Phenicie, com-
ment Homere en parle-t-il,apre’s avoir parlé
de la Phenicie melme! la réponlè n’ell pas
bien difficile. Car outre que c’elt une figure
familiere à Homere, il a voulu faire entendre
que Menelas ne le contenta pas de parcou-

. rir les colles de la Phenicie , mais qu’il fit
que’que rejour à Sidon qui en cil la capitale,

.où il lut fort bien traité par le Roy, qui luy .



                                                                     

son L’ODYss n’a. Livre 114359
fit maline (les prefents, comme il le dira dans
le xv. Livre.

Les Erenzoes] Ce (ont les Arabes Tro-
glodytes, fur les bords de la mer rouge,voy-
fins de l’Egypte. On avoit inerme corrigé le
vers d’Homere, à au lieu de ml E’pEIuBBç’,

on avoit lû figeai; TE, mais il n’eil nulle-
ment necell’aire de corriger le texte , (St (le
changer une leçon qui cil fort ancienne ô; la
feule veritable. Strabon l’a fort bien vû, mais
il n’a pas fçu la veritable origine du nom que

Bochart a tres bien expliqué dans ion Livre
admirable de la Geographie (actée. Car il a
fait voir que l’Arabie a ollé ainli nommée
du mot Hebreu arab, noir. qu’au lieu d’auto
on a dit ereo, à: que du mot ereb, en adiou-
tant un m, on a fait Eremôi. Les Erembes
l’ont les mefmes que les Arabesqui (ont ba-
fanez. Au relie quand Menelas dit qu’il avoit
ellé chez les Elhiopiens à chez les Arabes,
ce n’cfi pas pour dire qu’il avoit tiré de là de

randcs richelics, car avant la guerre de
âïoye, ces peuples elloient tres pauvres,c’elt
feulement pour le vanter qu’il avoit ellé fort
loin.

’ay parcouru la Invite où le: agneaux
ont des cornes en moflant] Hermiote efcrit

ne dans la Scythie les bœufs n’ont point
de cornCS, à caul’e de l’extrcme rigueur du
froid. Par la raifon des contraires. en Lybye
les agneaux peuvent avoir dts cornes en
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.riflote dit plus encore , car il dit que dans la
Libye les belles à corne naili’ent d’abord
avec des cornes, me»; ylror’nq datât acta.

Et où les brebis ont des petits trois fois
l’année] On a voulu expliquer ce vers ù
où le: brebir «ont trois petit: d’une portée.
Mais le fens que j’ay fuivi cil le plus naturel.

i à le (cul vray. Il veut dire que les brebis
n’ont pas feulement des agneaux au prin-
temps, comme dans les autres pays , mais
qu’elles en ont en trois (airons, qu’elles ont
tous les ans trois portées.

Page a 8 3. Un traiflre 41mm mon fiera
dans jan Palais d ’tme martien inoiiz’e par la:

Irahzjbn de fort abominable finme] Le mal-
heureux fort d’Agamemnon cil expliqué en
quatre endroits de l’Odyli’e’e. N eflor en par-

le dans le Livre précedent 5 Menelas en parle
icy en peu de mots; Protée l’explique plus
au long à la fin de ce mefme Livre; à en-
fin dans le x1. Liv. Agamemnon luy-mel-
me en inflruit plus particulierement Ulyli’c
dans les Enfers: Toutcela cil managé avec
beaucoup d’art à: d’intelli - ence. Menelas
n’en dit qu’un mot acaule e la douleur.

Defirte queje’ ne [rafale ces grandes n’-
lbefles guêtres douleur J Home combat

. , K,
fa.

anvgu
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icy viliblemem la faillie opinion de ceux qui
appellent heureux les riches. Voicy un
grand Prince, qui comblé de biens, avoüc
que toutes ces richefl’es ne le rendent pas
heureux, sa, comme dit le texte, qu’il ne le:
pbfidepas avec joye. Menandre a fort bien
dit après Homere , Je poflede de grands
biens, ânon: le monde’m’appelle riche, mais

perfonne ne m’appelle heureux. Tant il CR
.vray que le peuple mefme malgré la préven-
tion où il efi pour les richefi’es, eft pourtant
forcé de convenir qu’elles ne font Pas ruai-

fautes pour rendre heureux. ’

Et gus j’ay ruiné un: ville tu: riche à
in: florifame] Je ne fçay pas pourquoy on
a voulu trouver icy de l’ambiguité, comme
fi l’on pouvoit entendre cecy de la ville mef- ,
me de Menelas , cela me paroifl ridicule. Il
parle manifefiemcnt de la ville de Troye ,
dont la .prife avoit retenti’dam tout rani--

vers. - -.Leur mon cf! un grand fige: de douleur
pour moy. Tamqfl enfermé dans mon Pa-
lais, 176.] Que cet endroit me paroifi beau,
k qu’Homere fçait bien maclerifer un bon
Prince , qui n’aime pas-feulement les (bien,
mais qui aime tondes hommes! Voicy Me-
nelas qui dix ans après la fin d’une guerre.
à! d’une guerre tres jufie, pleure encore la
mon. non feulement de les officiers, mai

Iran: Il ’
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encore de tous les. autres braves empluma
qui ont ailé tuez pour là querelle. Où (on:
les Princes qui fa louviennent fi long-tempe
de ceuxq’ui le [ont racinez peut eux! La
France en a vû qui ont payé aux , (ne fils
les finiras Me fang de leur: gra perce»

Je "me une infinie à le: n.
lut!!! lrà les pleural Car il y a une forte
de plaifir dans les larmes; ceux qui pleurer)!

’ une performe cher: le fanent bien.

Page 2.84.. arrimai: humas. in faufi
fart mut de peines ni fiaient: tant de tra-
vaux] Qui pourroit exprimer la douleur &
le plaifir" que Telemaque (en: en entendant
ces paroles de Menelas! Avec quel art à;
quel naturel. cette reconnoifiâlce de Tek?
maque efl menée; Virgile en a bien connu
la beauté.

Page 2.8 5. Pendant qu’il floueroit, He,

[me finit de fan appartement] Il aurai;
manqué .uelque drôle àçe uhlan, fi He:

L crie venue en au enter-ôter:
achever la beauté. Quelle l minable varieté
Hamac un: jette! dame fa Poëfie! Mais il
fe prefente icy une diffimlté. Si Menelas
pelehre le fellin des nopces de [on fils à de
fille , pour-que)! Helene n’eft-clle pas
table E à d’où vient-elle! Helene avoit pû
(c mine: au la En, l’arrivée de; gît

en
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mangers; peut-olim mefme qu’elle avoit
(une table dans fan appartement où elle
selloit avec les femmes. Comme nous
voyons dans liEfcriture [aime que pendant

a u’AfÎue1’u5’faÎt un feflin aux hommes dans

V on appartement. la Reyne Vafii en fait un
aux femmeslduns le lien. aPeut-eflre enfin
[quil-Idem ravoit finirlà (elle avant que Me-
melas.:eull :fini la lionne. -

Adrejle luy derme un ému fiege] Helene
23 icy,trois femmes qui [ont differentes de
àcelles qui l’avaient fervie «à Troye, a: qui
[ont nommées dans .l’Iliade. l-Cellesæy pou-

fioient ellre mortes. Mais Euflathe nous
avertit que les Anciens ont «fort figement
remarqué ce changement. il n’efloit pas
(prudent à Menelas, difent-ils. de laitier aur-
iprés de cette :Princcffe, des femmes qui
avoient eû part à fou infidelitéû qui en
avoient :eflé les confidentes. il avoit fait
malfon neuve, 5L avec raifon, on la feroità

.moins. «Page 286i Femme de fable] Il faut
i remarquer un nom dGrec Polybe à un Roy
ide Thebes d’vEgypte, à un nom Guy
seulement à la Reynefa femme,Alca a.

Polybe avoitfait peler)! à Menekzs] Ho-
Ænere a foin de marquer d’où venoient ces
grandes immuns de Menelas. mué venoient i

I ï. il
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es grands prefents que luy avoient fait les

Princes chez qui il avoit palle. Il y en avoit
fans doute auili qui venoient de la piraterie.
Mais Homere n’en dit rien.

Page z87. Pour moy malheureufe, qui ne
unirais que vos mepris] Le caraflere d’He-
lene cil le mefme dans l’OdylÏée que dans
l’Iliadep Par-tout elle parle d’elle-mefme
avec le dernier mépris , Br elle le fouvient
touiours fi fort de (a faute, que par ce fou-
venir elle meriteroit prefque que les autres
l’oubliafïent, li c’clloit une faute qulon pull

oublier. .Page 289. Afin que quittant le fejeur
d’ItIzaque, il vin]! ave: toutes je: richeflès,

, Je]: fils Ü je: peuples] Y a-t-il de l’appa-
rence qu’Ulylfe eull voulu quitter fes Ef-
Iats , a; aller le tranfplanter à Argos dans la
ville que Menelas la auroit donnée! Cela
n’efl point hors de a vrayfemblance. Une
ville en toute fouvcraineté dans Argos va.-
Ïoit mieux qu’Ithaque, à Ulylfe n’aurait

pas biffé de conferver les Mats, u’il au-
roit fait regir par les Principaux e fille.
..Cela n’efl pas fans exemple. -

’ Page 2 9 r. Je vous avoue? ueje n’aime
plut les larmes àvlafin d’un ejh’ ]Ce que
dit icy Piûflrate eft [res fige. Car outre que
les lames , que l’on verfc à la fin d’un feflint,
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ne font pas honorables à ceux qu’on pleure,
parce qu’on peut les prendre pour le [cul
effet du vin, c’efl en quelque façon offen-i
fer les Dieux 8x bleffer la religion , que de
pleurer à table où Dieu doit eflre boni.

Page 2.92. A qui Jupiter a drâJarti je:
plus précieu es faveur: dans le moment (le
leur naiflêmce (frlans eeluy de leur mange]
Ce parlage cil parfaitement beau &Ircnfera,
me deux veritez fort inflruë’tives. Mais on
l’avoit fort défiguré, en prenant le mot
fiIWfüIVq) pour y." un, nuonroo’i’fl, quand

il a des enfants. Ce n’efl point-là du tout
le fens d’Homere, qui rafl’emble icy les
deux temps de la vie où l’homme a le plus
befoin de la proteé’lion & du fècours de
Dieu. Le premier temps efl celuy de la nair-
lance, numéro, c’efl alors que Dieu déploye
fur nous les premieres faveurs. Et le fecond- ’
temps, c’efl celuy du mariage, qui efl une
forte de -feconde vie. La naiilance a beau
avoir elle heureufe , fi le mariage ne Tell
auifi , 8L fi Dieu n’y répand fa benediâion,

cette heureufe naifTance fera gallée à cor-
roinpuë ; tout ce premier bonheur fera per-
du. Sans aller plus loin , Agamemnon ô;
Menelas en font une belle preuve. Il n’y
avoit pas de plus heureufe naiffance que la
leur. Dieu ne leur continua pas les faveurs
a leur mariage; l’un époufa Clytemnelire, 6:

Q a



                                                                     

i651 R’EMARQUES’
autre Helene , dt ils le rendirent tres mafi’

fienteux. Voilà pourquoy cela cil; tres bien
dans la bouche de Menelas, qu’un homme
ne peut eflre heureux fi Dieu ne benit. à (a:
millance ôt (on mariage , ce qu’il confirme
par l’exemple de Neflor, Dieu l’ayant beni’

en ces deux points cardinaux de la vie, (on:
Bonheur l’accompàgna jufqu’au tombeau.

(Je: deux van (ont bien dignes de l’atterr-
fion des hommes. ’

Qu’on amarre de l’eau peur [river les:
mains Menelas donne fi bien dans le feue.
de Pi nitrate, qu’ilefl perfuadé que les lar-
mes, qu’ils ont verrées, les ont fouillez, 8:.
qu’il ordonne qu’on apporte de l’eau pour.

laver les mains, afin de purger cette foüilæ
lute avant que de le remettre à murger.

. Pa e z . Elle me a dans-le vin, ’m
firvaitg, à; poudre jflCett’e drogueîuour
cette poudre qu’Helene verfa dans le vin:
pour tarir les larmes à bannir le deüil des.
convives, n’efl autre chofe que les contes
agreables u’elle leur fit , car il n’y a tien de

plus capab e de faire oublier aux plus affli-
gez le fujet» de leurs larmes qu’un conte
fait à propos , bien inventé et accommodé

au temps, au lieu a; aux perfonnes. Cette
fâion de la drogue appelles nepentlres avec:
birmane Helene charmoit, le vin. e11 tics il»

w’".5.:"L1 A: u .-.-
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genieule , et elle ne biffe pas (l’avoir une
venté pour. fondement. Car Dindon-e el’crit
qu’en Egypte, de fur-tout à Heliopolis, gui

esœil la mefme que Thebes, il y avoit
femmes qui (e vantoient de compofer de!
boiffons, qui non feulement t’ai (oient oublier
tous les chagrins ,- mais qui calmoient le!
plus vives douleurs à les plus grands cm!
portements de colere. Et il adiante qu’elle!
s’en fervoient encore defon temps. Et api-é:
luy Enfebe dans le x. Liv. de fa préparation
Evangelique, dit formellement: Emma de
anhe temps Infimme: de Diqfivolr’s firman:
mimer la trgflrflè ü la colerepar despotiuns
qu’elle: préparent: Que cela (oit vra-y ou
flux , Homere profite admirablement (le la
reputaüon de ces femmes d’Egyptc, ô: par
la maniere dont il fait ce conte, il fait allez

x,

tonnoiflre que ce feeret d’Helene n’ell au: A
ire que celuy que j’gi-y dit, comme on v: le
voir dans la Remarque fuivante. Ceux qui
c cm que c’efloit veriœblemem quelque
fimple comme la bigla e , qui produiroit un
Jetrfi furprcnmt, me paroichnt bienéloif v
gnez de trouver le feeret d’Helenc.

Que luy avoit daméPalya’amnafi-mm de

Thonis Roy lima ] Strabon rapporte
qu’on (filoit que non ldin de Canopc il y’
avoit une ville appellée Thonis où raguoit
a Royr mary de Polydamna. Mais Hem-Il

, , Q iiij.
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dote raconte que les prellres d’Egypte fié
voient affeuré que ce Thonis efioit le gou-
verneur de Canope. Pour moy encore une
fois je fuis perfuade’e que c’elt icy un conte

’Homere a bafii fur cette réputation des
mines de Diofpolis, dont il avoit cité inf-

iruit fur les lieux, arque quand ce Poëte a
feint que cette prétenduë drogue avoit du
donnée àHelene par Polydamna femme du
Roy Thonis, il a voulu fuite entendre que
ce feeret d’amfer les hommes a de leur
faire oublier leurs maux, efl l’effet de l’éloo

quence , de la fcience de bien conter , qu’il
appelle Polydamna, c’cll à dire , qui domptl
toutes clzqfes. Et que cette fcience cil la
femme du Roy 771121113, nom formé de l’Eç.

gyptien Tlumfi ouï-1m11, qui lignifie Mer.
une, le Dieu de l’éloquence.

Dont la fertile terroir produit Tout cecy,
qui cil vray à la lettre , a pet uadé à beau-
coup de gens que le relie devoit eflre vray
auffi , mais ne fçait-onpas que e’efl là le
grand fecret d’Homere de mefler des vexi-
tez avec les flânons pour mieux déguifer les
menfonges.

Et où tous les hommes finit excellents me.
devins] Les Égyptiens ont toujours parlé
pour les plus fages des hommes , à pour les
plus excellents efprits. Ils ont inventé une
infinité de chofes qui leur font honneur. On

4.4.5-

-.;ï..;ra a." - -. - -4- -

.n r.
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n’a qu’à lire Herodoœ. Quoy-qu’ils habi-"

tallent lelpays du mande le plus faim, ils
ne laifferent pas d’inventer la medecine qui
ne confinoit d’abord qu’en vomitifs , en la-.
vements 6c en regime. Chacun efloît fort
medeein. Enfuite les maladies s’ellant augq
m’entées, il y eut une infinité de medecins
de profeflion , mais ils n’efioient chacun

v que pour une maladie particuliere, a; mcfme
pour une feule partie du corps humain. L’art
de la medecine s’enrichit enfuitc de leurs
obfervations a: de leur: experiences , c’efi
pourquoy Homere adjoute que de-là cl!

venuë la race de Peon. !
Page 294.. Un jour me: s’oflre déchiré

le corps à coups de verges, if s’çflre couvert
de vieux haillons] C’ell donc Ulytfe qui efl
le premier auteur de ce flrata eme queplu-
lieurs grands hommes onten uite imité pour
fervir leur patrie, comme un Zop re , un
Megab ifc. Et d’autres pour l’affujetnr, com-
me Pifillrate qui fe blctl’a luy-mcfme, a; fe
mit tout le corps en fang pour émouvoir
le peuple, à pour le porter à luy donner des
gardes contre la violence de les ennemis qui.
l’avoient mis en cet client, mais Solen , ui
connut cc llratageme, luy dit : Fils d’ngpo-
crate, tu reprejentos mal l d’Homere,
car tu t’es dczlzire’ le corpspour tromper tes
sitoym: , 17’ il ne lefit gire pour tromper je:

’ v

ru, 2 v-îzra
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ennemis. Plutarque dans laïvie de Scion;

Page 29 5. Car il panifioit un veritaôfe”
mendiant] C’ell ce quefignifie proprement.
dénue, un mendiant, un gueux qui. deman-
de l’aumofne , zlotys, s’anime Quelques-uns

en ont fait un nom propre , comme s’il y
avoit eùun. gueux appellé Baies , ce qui
ne me paroift pas li naturel.

Je fit: La tu]: gui ne fus point trompée];
Elle reconnu’Ç Ulylfe- qu’elle avoit ’vû- plu-

fieurs’foist I MW à. f
Mais mais: je ’em- I ’ ,ar a».

ne d’amener] gr ce transfuge» fut dëboré’.

mené dans lesPalaisde Priam, &on laiffa à-
lrlelene le foinde-le bien traiter, dans l’ef-
perance qu’il souriroitplullofir à elle qu’à I
perfonne, et qu’elle- tireroit- de luy tous les»
Secrets des. Grecs:

Qu’apés par?! ferois retourné dans fifi

camp] Cellulite, que quand mefme elle
le découvriroit , ce ne. feroit quïaprés qu’il:
iroit en fourme, elle veut l’afeuser qu’elle
racle découvriroit point. du tout. llry a beauw
(ou? dÏexpreŒonl Emblables dans les Li?-
!res faims, qu’il faut prendre dans le met;

me fins. I IPage :9 6. Àuxgueû ilporta toute: Il.»
àflwéîions qui leur çfloiem nueflaires] Il elle
mimi: d’expliquer icy le mot ont", burin,
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comme Hefychius l’a fort bien marqué;
Ulyflè n’elloit point entré àTroye en l’ef-r

qu’il faut. pour en rem et quel
butin, mais ut obferver un»: de la ville
a: pour taf d’ defcouvrir les detl’eins
des ennemis «mm frgnifie. icy toutes
les inflruâions momifiâtes , tout ce que les
Grecs vouloient fçavoir pour faire réüllir le
flratagefme qu’ils meditoient.

Etje pleurois amarrent le: mailleurs mi:
14- Défi Venus m’avoir plongée] Homme
a parlé plus d’une fois dans l’lliade des lar-
Ines qu’Helene amis verfc’es aptes fan re-

pentir. En voicy la confirmation. Si elle
axoit erfeveré dans fa faute, Hamac n’au-
rait eu garde de la mettre dans-fou Poëme,

i n’efi fait que pour l’inflruflion, ou s’il

I-y avoit mife, il! luy auroit donné une fin
malheureufe pour faire dételle: la: crime
qu’elle avoit commis.

En. me mon: dama un: une changerai
Il a icy une bienféance dont je fuis char-

i mec , à: qui n’a pas échappé au bon Arche-

velique de Thelfalonique. Helene ne nom-
me ni Paris ni Troye. Au lieu de dire que:
e’efl Paris qui l’a emenée. elle dit que
c’efi Venus, 8: au lieu. de dire qu’elle l’a meæ
née à’Troye,elle dit. qu’elle l’a menée dans

une terre eflrangere. Elle ne peut fe refou-
dre à profus: des mais qui luy font devenus

fi odieux. Q vi
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Et mon mary,gui en durit, en étamé Ü’

en 64mn: mine] lecy efl encore fort àdroit,
Helene kami: bien que dans l’infidelité des
femmes, ce qui pique le plus les hommes,
c’efl la preference qu’elles donnent à d’au-

tres fur eux , car c’efl une marque qu’elles

les trouvent mieux fait: 6L plus agreables.
Voilà pourquoy elle luy fait icy une belle
réparation , en .avoüam que celuy, u’elle.
avoit fuîvi,n’avoit aucun avantage fur uy, ni
du collé de l’efprit, ni du collé de la beauté

A: de la bonne mine.

J’ay pénard leur azur ü leur çfpritÏ
Voilà ce que c’cfl que connoiflrc à fond,
c’efl. pénetrer le cœur a: l’efprit de ceux que

l’on frequente, fins cela il cit inutile de con-2
verfer avec les hommes.

Page 297. Et il faut bien crâz’re que Eff-
m’t quelque Dieu qui je déclarant] Ni es
anciens Critiques, ni Eufiathe mefme n’ont
compris l’adrefiè a: la Afineffe de cette répon-

fe de Menelas. Les premiers l’ont condam-
née fans raifon , à le dernier ne l’a pas bien
jufiifiée. Helcne vient de dire que dans le
temps qu’Uflzfïe entra dans Troye. ainfi dé--
guifé,’ elle e oit desja changée, a: que tou-

chéc de repentir, elle ne defiroit rien avec
tant de paillon que de retourner à Lacedeo:
moue. Que répond à cela Menelas! Il n’efl
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pas trop perfuadé de la fmcerité (le cette
converfion, mais il ne veut pas convaincre
fa femme de menfonge, cela feroit tro ’
groflier, fur-tout après l’avoir reprîtes il e

contente donc de luy dire fimplement que
quelque Dieu, ami des Troyens, l’avait ap-
paramment forcée de faire malgré elle ce
qu’elle fit bien-roll après lorfque le cheval
de bois fut confiruit , car elle fit bien des
chofes contraires à ces fentiments. Elle for-
tit de la ville avec Deïphobus ;*elle fit trois
fois le tour de ce cheval; elle fonda (es em-
bufches cachées; elle fit tout ce qu’elle pût
pour furprendre les capitaines qu’elle y faub-
çonnoit enfermez; elle les ’appella par leur»

nom, en contrefaifant la voix de leurs fem-
mes,comme fi elle avoit efié la feule avec
elles. En un mot, elle n’oublia rien de tout
ce qui pouvoit fauver les Troyens à perdre
les Grecs. Voilà une grande violence que
luy faifoit ce Dieu de a forcer d’agir ainfi
contre [es defirs. Il y a là une ironie fine,
mais ’tres amerc. ’Au rcfle Virgile a fuivi’
une autre route dans ce recit qu’il a fait au
2.-liv. de l’Eneïde, des circonflances de la q
fable du cheval de bois. La fimplicité de
l’OdyfTée ne convenoit pas àla maiefié de
l’Eneïde, qui efl fur un ton plus fort ô: plus

, foutenu que celuy de l’OdyfTée, a; fur leI
mefine ton que l’lliade. Il n’efi pas necefïaire

d’avertir que cette fable du cheval de bois;



                                                                     

3: 2. Il; r. n r a Q u a s A
cil ondée fur ce qu’il avoit une machiné

de guerre dont on fe ervoit pour abatte lest
murailles des villes, a: qu’on appelloit un
cheval, comme les Romains en avoient qu’ilv
appelloient des éthers."

- Et en ramifiant là voix de leur: fera;
ms] Voicy une authorité bien ancienne.
pour les perfonnes qui font habiles dans le
dan creux art de contrefaire les autres 5&8?
ont a leur telle la belle Helene qui contre-
faifoit fi admirablement a: fi parfaitement la:
voix de toutes les femmes pour peu u’elle”
les cuit entenduës, qu’ellexfiit appellée va

du). On ditïq-ue ce fut uniprefent que Ver
nus lu fit quandïelle efpoufa Menelas, afin
que r ce Prince venoitià dire amourera ,.
elle pull le convaincre a: le prendre fur’le
fait,en imitant la vous de la perfonne. aimée.
Mais revenons aupaffage d’Homereoù l’ont

ne une pas de trouver quelque difficulté.r
Œomment Helen: prétendoit-elle tromper
eesoificiers en contrefaifant la voix deleurs
femmes. Z.- Quelle apparence y avoit-il que
ces officiers puffins araire que leurs fem-
mes fuirent arrivées depuis le par: de temps
Ë’ilsefloieut enfermez dans cette machine î

» e n’efl pas comtoifire la nature que de faire

ces obieëlions. La voix d’une performe ai-s
niée, ou mefme fimplement connuë , peut
arracher fur le moment à par furprife un
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mot involontaire avant que la reflexion fois
venuë, et il y a une infinité d’exemples qui

confirment cette venté.

Page 29 8., U1)? a luy partant [à Jeux?
maimflr la huche ,. auva mu les Green
sur il la luyferra art, [76,],Politien, de
après luy quelqu’autre’ encore , ont crû?
qu’Homere diroit icy qu’Ulyfle ferra fi fort’

la bouche à Anticlus, qu’il lelloufa 5, ilsonD
- fondé ce fentiment fur le temoignage de"

I113 tien Tr iodoœ i vivoit fous?
KErgnygereur Angle , car un ouvrage’
qu’il a faitlfur lasprife de Troye ,.. il dit for-I
radient-cm que cet Antidus fut elleufé 6:1
que fesrcomp nous fort affligez l’enterre-
rent dans une a cailles du chevalN’ell-œ-
pas là un temoignagc bien refpeâable Je.
peut-on rienimagifler de plus ridicule i Il ne
faut que le vers fuivant pour deflruire cette
vaine imaginationypuir’qu’l-lomere Minute

uîUlyil’e ne tint les mainsrfur la boucher
’Ênticlus que Mqu’iu ce. qu’Helene fufË

ce.
ln Le 121g): Talemaqw répandit . TelemÎa»
que’a fend l’ironie cachée dans réponfe

de Menelas, c’en pourquoy pour-.empefchee
lèsfuitesrde cette converfatiou, qui auroit
pêr devenirs trop aigre, il prend la parole à
ra, à- fon- fait.

Page 2.99. D’çflezzdr: à tu" les phis
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Êelles peaux] Dans le dernier Livre de
l’lliade tom. . pag. 609. j’ay expliqué la
façon de ces llm,& l’ulàge de ces peaux, dé

ces cfloffes, de ces tapis 6: de ces couvertu-
res.

Page 300. Si vous ne marriez point me
dire quelque mot qui me dame quelque lu-
m’ere fur la deflinee de mon yen] Il faut
bien conferver icy l’idée du mot du texte
mnmûlm, que j’a des]: expliqué, a: qui fi-

gnifie un mot il par huard, à que l’on
regardoit comme une forte «l’oracle. Cela
cil neccflaire pour bien entendre la réponfe
de Menelas.

Ma mifimperit; tout mon àienfe can-
fume; mon Palais a]? plein d’ennemis] Ces
membres de petiode coupez, inti a, [ont
convenables à la colere Ôl à la don eut , qui
ne permettent pas de faire des periodes ar-
rondies.

Pa e oz. ODieux, e and? ne des
1102717135 [affiles] Il avolf gémis aigles dé-

pens que cela fe pouvoir, à c’efi ce qui
augmente [on indignation.

Comme larfiu’une bielle timide prena’feJ

jeunes faons encarejànsforce] Telemaque
avoit demandé à Menelas quelque mot fur
la deflinée de fon pere www. un me:
qui (oit pour luy comme un oracle. Et Me-
nelas, échauffé par i’indignation que luy
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donne l’infolence des Ponrfuivants, prophe-
tife à rend une efiwce’d’oracle. Comme lors
ju’une biche timide, dit-il, prend fer jeunes

’ faons, in. L’indignation tient (cuvent lien
de fureur divine, a: fait prononcer des cho-
fes qui ne paroifl’ent d’abord que des fou-
haits, 8: que l’évenement jufiifie enfin com-

me de veritables oracles. Voilà quelle cl!
la beauté cachée dans cette réponfe de Me-
raclas.

Page 3 o 3. Deflîé à h [une par le vail-
lant Roy Philomefides] C’efloit un Roy de
Lesbos qui defiioit à la lutte tous les ef-
trangers qui arrivoient dans fouille. Balla-
the refute icy avec beaucoup de raifon la
ridicule tradition , qui difoit que ce Roy
Philomelides rafloit Patrocle mefme, parce
qu’il efioit fils de Philomeia. Outre que
l’analogie ne le fouffre point, car de Philo- .
mela on ne fera iamais Plzflomelides , 8: que
d’ailleurs jamais Homere n’a tiré les pana.

nymigues du nom des meres, la raifon y ré-
pugne encore davantage, car comment les
Grecs fe feroient-ils réioüis de la défaite de

Patrocle, qui crioit fi bourrelle homme a:
l’intime amy d’Achile.

Je ne biaîzeray point] C’efi proprement
ce ne lignifient ces mots, ou dyne aima
npei 41mm: magnifiai, c’en pour éviter de
dire ce qu’on fgait, prendre desdeftours , k
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verité. K ’
Car les Dieux veulent que nous morfala

venions toujours de leur: oommandemenrs
Voilà un beau précepte, il (cm’ble qu’Ho-

mere avoit lé ce: ordre de Dieu , exfiodire
mandata men , qui efl fi [cuvent rcpeté dans
l’Éfcriture. Or le premier commandement
de la loy naturelle c’en d’honorer Dieu 8c
de luy offrir des facrifi’ces. a

Pa e 30 . Il y a une termine (fignole
appel IeP are, elle efl éloignée d’une des

embouchure: de ce fleuve feutrant de clie-
min qu’en peut faire en un jour un varfl’erzu],

Homme cfloit trop fçavant en Geographie
pour ne pas (gavoit que de [on temps Fille
du Phare n’efloit éloignée de l’embouchure

de Canope que de fi): vingts flades, mais
comme il avoit oüi dire que leNil,và force
de traifner du fable &du limon, avoit ar
fuccelfion de temps beaucoup augmente le
continent par fer alluvions; il a voulu faire
croire qu’anciennemcnt à du temps de Me-
nelas cette ifle eüoit plus éloignée de la:
terre à plus avant dans la mer; il a mefmc
tellement exageré, cette diflance qu’il a dit
qu’elle alloit tout ce que pouvoit faire de
chemin en un jour travailleur à par un bon
vent, e’efl àdire , qu’il la fait dix oudouw
fiais plus grande qu’elle n’ai, car. un vaifê
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fait peut faire en un jour à une nuit qua).
torze ou quinze cents flades quand il a le
vent bon. Homere, pour rendre fa narration
plus merveillèufe , a donc déguilë la verité,
en s’accommodant à ce qu’il avoit oüi dire

des embouchures du Nil à de les alluvions;
Jamais cette ifle n’a elle plus éloignée du"
continent qu’elle l’ell aujourd’huy , dt cn-

voicy une preuve bien certaine , c’en que fic
elle eull elle éloignée du continent de qua-
torze cents harles du temps de Menelas, 6c
qu’en deux cents cinquante ou foixante ans-
Êu’il y a du temps de Menelas au temps

’Homere , elle s’en full rapprochée jufqu’è’

’fix vingts, les alluvions auroient augmenté

le continent de douze cents quatre vingts
fiades dans cette efpace de temps; a; par
cette raifon , depuis Homere jufqu’à nous, le"
continent auroit elle fr fort poulie, que cette
fille du Phare le trouveroit aujourd’huy bien"
éloignée de la mer. Il n’efl pas mefme pofr
fible , comme l’a fort bien remar é Boa
char: , que le Nil ait jamais augmenté le
continent par fes’alluvions, car l’agitation de

la mer auroit toujours diffipé plus de fable
8x plus de limon que le fleuve n’auroit pû.
en apporter. Et le mefme Bochan le prouve
par un fait qui cl! fans repllque. C’eft que
cette ifle du Phare n’efl éloignée que de
fept flacles,ou huit cents foixante &quinzer:
pas d’Alexandriq qui cit visa vis fur: louva;
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ge de la mer à une embouchure du Nil, dt
cette diflance cil aujourd’huy la mefme
qu’elle elloit il y a deux mille ans ; le Nil
n’a pas au mente’ le continent d’un pouce.

Ce n’efl onc point par ignorance qu’l-lo-
mere a péché, mais il s’ell accommodé à un

f bruit commun, «St il a beaucoup augmenté.
cette dlllance, a? www; perlon, pour la

fable. Comme dit Strabon dans (on 1. liv.

Afin”! y avoir fait de l’eau] Ce n’efl oit
pas de l’eau qu’on prenoit dans l’ifie , mais

de l’eau qu’on alloit chercher dans le con-
tinent voyfin , de l’eau du Nil, à que l’on
chargeoit facilement fur les vaill’eaux à carafe
de la commodité du port. ’ ’

d’on: m’envoya’ aucun des vent: quifimt

Ieoeflaires pour finir du port] ll dit aucun
des vents , parce que c0mnie le porta deux
entrées;& par confisquent deux ifïuës, on en
pouvoit fortir dt par le vent du levant à par
celuy du couchant.

Page 3o 5. Car la faim les portoit à
fervir de tous le: aliments] Menelas excufe
les compagnons de ce qu’ils pefchoient à la
ligne , parce que du temps de la guerre de
Troye les gens de guerre ne man eoient
point de paillon. Il n’y avoit que la aim qui
pull les réduire à cette nourriture.
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Efl-æfllie, rugbymen ou defiin fivrmél]

Voilà les trois fources de l’oubly de nos de-
voirs. Folie, nfinffe, nous n’avons pas l’efpri:
d’en connoi te la neccflité à l’importance ;

ne (genre, nous en connoiffons la neccffité.
mais elle ne fait pas allez d’imprefiion fur
noflre efprit vain à leger, nous negligeonà
de les remplir , à nous remettons de jour à
autre. Enfin deflèinformé, nous connoiffom
la neceflité de ces devoirs , nous fçavons
qu’il feroit mieux de les fuivre a; de nous
tirer de cet eflat , mais malgré tout cela,
trompez par nos pallions, nous voulons y
demeurer. C’eft volontairement 8c de pro-
pos déliberé que nous y demeurons, (x nous
y prenons plaifir. Cela me paroifi bien ap-
profondi à digne d’un grand Philofophe.

Je ne miarrqfl: point icy valantairmmt]
Menelas ne répond qu’à la derniere quel?-
tion ,8: par cette feule réponfe il répond
aufli aux deux autres, car dés qu’il efi re-
tenu là malgré luy, on ne peut plus l’accufer -
de folie ni de ncgligence , comme Eufiathe’

l’a fort bien remarqué. :

Pa e o . Il on de: antres pro and:
de [a gringauîvfauâes du Zephyre, J MW
couvert d’algue (7’ d’écume] Homerc repre-

fcnte icy Protée fortant des antres de la mer I
agitée par le Zephyre, à: tout couvert de

x



                                                                     

tâta "Ra-MAnozuvzs’
écume que l’agitation taure fur la fartage
ales flots, à c’eft ce qu’il peint fort bien par
etc: "mots, jaune! peut) uAup’âu’ç’, car
paf e11 proprement al’écume que le vent
«excite fur la filrfacc desondes quand il com-
mence à fouiller. 051?; d ëmmm’ëwv ne:
415mm: au; bau aïno-mg aima); mât,
,’Hefych. Pour le faire-mieux entendre j’ay
smis mut couver: d’aigus 67’ d’écume, carre

.;niouvcrrtent que fait l’écume, affemblc auŒ
beaucoup-d’aigle qu’il poutre vers le bord.

Page 3.09. Car peur 7ms kW je
,mclammphqfem en mille manicles, il prendra
la forme de tous les animaux in plus fera-
,ns] Il s’agit icy de trouver les mitons de
nette fiflion, à fur que ’Homere a imaginé t

fun Dieu marin capab c de tous ces chan-
gements , car il ne faut pas penfer que ce
loi: une fable toute pure , à que ce Poète
m’ait voulu que daigner par là la manet:
ypremicre qui fubit toutesfortes tic-change-
ments, ou quedonner un emblcfme de
d’amitié qui nuisit paroiflre fleure qu’après
,qu’on l’a éprouvée fous toutes les formes.

Le font-là de vaines fubtilitez a: des longes
Aïeux ; caræomme Strabon nous en a aver-
plusd’unefois. ce nanans la comme
diffamera de n’attadzer à aucune un?! ces
fiàles prodigizufir. Il a adiante; à fqàle a
de: fait: Main; [me leur: fûî’ü Il
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narration plus «grenèle , comme un prfe’vr:
adjura: l’or à un auvrage d’argent. Pour
bien démener le myflere merveilleux de
peut: fiâion, il faut d’abord trouver le vray
qui en cil le fondement, ôr enfuitc nous ver-
rons facilement le .menlïonge dont il l’a en-
veloppé félon fa. coutume. Diodore craie
que les Grecs avoient ima ’né toutes ces
diffcrentesmgtamorphofes e Protée, fur ce
que les Roys d’Egypte portoient d’ordinaire

fur La telle des morfles de lioî, .de taureau
.ou edr on: tr mar es elaRo auté,
quelquefzës’ même (lestâmes, d’un; fois

du feu , arc. tant pour s’orner que pour im-
primer la terreur a une crainte religieuf.
dans l’elprit de ceux qui les voyoient. Mais
rien n’efl plus mal imaginé ni plus frivole.
Aujourd’huy nous pouvons mieux connaît?

ne que Diodore le fondement de cette fay-
tlc par le (accrut: de nos Livres laina. Dé-
mefions donc la mité 6: le menfonge. Le
my efl qu’il y avoit-à Memphis un Roy apr
palé Protée qui avoit fuccedé à Pheron,
poilât la menuet; vairé ; la («onde , qui
n’ai! pas moins confiante, c’efl que l’Egypte

plioit le pays des plus habiles enchanteurs
.q ni taperoient les plus grands prodiges. N ou:
voyons dans l’Elcriture [aime que les en-
:hanteurs de Pharaon imitoient une partie
des miracles de Moyfc, que par leurs eut
èanrcmw il! chancirent une me: en
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et Km: comme avoit fait ce grand fervrteur

de leu 3 qu’il: convertirent comme luy l’eau

en fang ; qu’ils couvrirent comme luy de
grenouilles toute la terre d’Egypte. Il y a
donc de l’apparence que Menelas citant a
Canope , alla confultcr un de ces enchan-
teurs qui (e mefloicnt de prédire l’avenir. Et
voilà le fondement qu’Hom’ere a trouvé à:

fur lequel il a bafli la fable, qu’il a attachée
,enfuite à un nom connu, à Protée , dont il
fait un Dieu de la mer, et àqui il donne des
menthes marins à conduire, à: auquel il im-
puterons ces changements , par rapport à
tous les prodiges qu’operoient les Enchan-
teurs. Voilà donc le vray à: la fable qui luy
fert d’enveloppe, fenfiblement démeflez, à
voilà la féparation des deux métaux, de l’or

à de l’argent qu’Homere employa Eufia-
the rapporte qu’il y a eû des Anciens qui
ont eflé dans ce fentiment, que Protée ef-
toit un faifeur de prodiges. Quelques-uns,
dit-il, ont pris ce Protée pour un de ce: fai-
[surs de prodiges. flirt Saumummrv. Et je
m’efionne ue cette vûë ne l’ait pas conduit

à la fource e la verité. On dira peut-sûre
que les Enchanteurs , dont il et! arlé dans
l’Efcriture , operoient ces prodiges thora
d’eux, a: que Protée les .operoit fur luy-met:

rue, mais outre que la fable ne rend pas tou-
jours les veritez telles qu’elle les a prifes,
3.8an filouter que ce! magiciens , qui fai-

* fakir:
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(oient des choies fi fui-prenantes horsdeux,
n’en fifl’cnt aufli fur eux-m’efmes qui-n’ef-

toient pas moins prodigieufes, dt qu’ils ne
t le tillent voir Tous diflercntes fermes ares

capables d’effrayer,puifi;ue parmi les Grecs,
qui certainement dans cet art magique,
«fautoient cité tout au plus que les .ap-
promit? des Égyptiens, il s’en efl trouvé qui
put opéré [in eux-mefmes des prodiges de
cette nature. Eufiathe rapporte l’exemple
de Calliflhefic Phyficien, qui, quand il vou-
loit , paroifl’oit tout en feu,ôr (e mon voir
fous d’autres formes qui eflonnoient les
fpeélateurs. il en nomme encore d’autres
qui s’efloient rendu celebrcs, comme un
certain Xenophon , un Scymnus de Taren-
te , un Philippide de Syracufe, un Heraclitc
de Mit latte. 8re. Je ne cm pasqu’il puiflè
seller K: moindre doute ur cette fable.
d’autant plus mefme que les anciens Scho-
liafles ont elcrit que ces palu, ces mur.
site: marins de Protée citoient des animaux
dont on fc fervoit pour les enchantements
a: pour les arrentions de la magie.

Mais dé: que revenu à la premiers forme
où il fioit] Cela dt fondé «fur ce que les en-
chanteurs ne rendoient leurs réponfes qu’a-
près avoir eflonné par leurs efliges rima:
gination de ceux qui les con oient.

fumai. ’ n R
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Page 3 1 1. Elle nous mit àvclmcundafli

Je: narines une gout: d’amàrojit] Eufiathc
.dît fort bien que cette unbrofie fut l’efpe-
rance qu’elle leur donna, que parce moyen
ils viendroient à b0ut de leurs demains a;
retourneroient dans leur patrie. Qu’efl-œ
que l’cfiærance ne fait pas fupporter E .5: y
,a-tçil une plus douce ambrofie!

Wus deviez avant toute: dtqfis, me ré-
ndit le Dieu marin. oflfir ,véHaaifices à

Jupiter, dra] Voilà comme omere re-
commande toujours la picté, en faifant en-
.lendre qu’aucune sillon ne peut eflre heu-
..reufe fi avant que de la commencer on n’a
fait les prieras à les facrifices. C’efl ce que
Pythagore à enfeigné après Homere , ne

recommence jamais, dit- il , à mettre la "mimé
l’œuvre qu’apre’s avoir prié les Dieux d’ache-

mer ce que tu vas commencer. Sur quoy on
peut mir l’admirablc Commentaire (FI-lie-
rodes, tom. a. pag. 174..

Page 314.. Que velds ne fiyez ramant!
encore dans le fleuve Egytu: qui dtjènzd
[de Jupiter. Homere appelle non feulement
les torrents , mais generalement tous les
fleuves, Armée; , défendus deJupiter; par.

a que les pluyes les goinfrent. Mais, comv
m’le remarque Strabon, ce qui cil unç
jpîùcte «immune par quelque forte de cons
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inhume, ut-eflre une épithete particuliere
slice-tee. m uliercment à un (cul à ui elle
Convient pre erablement à caulede on ex-
cellence. C’efl ainfi qu’Homere appelle le
Nil (lefiendu de Jupiter «d’une maniere qui
Iuyefl abfolument propre,car l’accroiffemem
du Nil, qui fait la fertilité de l’Egypte, que
pour cette raifort on a fort bien appellée le
don duNil, vient des pluyes qui tombent
en Éthiopie depuis le folilice d’elle in! u’à
l’équinoxe d’automne 3 leN il croifl penâm

tout ce temps-là, à décréifl enfuite. Homere
cit donc le premier qui a connu la veritable
raifon de cette inondation du Nil. Cepen-
dant je voy que le fçavant Cafaubon en a
douté: Je mfçày pas, dit-il, fi nous 1mm: Dm [a 1:.
ammfer que les plu esPfin’ent la vtritaàle mnflfiz
eau]: de la truê’du il. aurqu le Niljè-
rait-illefeulà guinda armeroit! Voilàpour-I
que)! Input: fientant: hommes de nef!" fie-
de troyen: que cette crue? vient de quelque-
caufe fauterraine, Üibdonnent (me rayon,
qu’à 06’103 il y a une fontaine amatie”: Inope,
qui m’ifl comme leIViI, t’eflpflurquoy elle a]!

mefme appelle? un efcoulement du Nil. Dira-
t’oon çue cette me? de l’Ipre vient fifi de:

pluyes, guifam alors ou milles au tu: peut
cmfrderablesj Ce doute pouffé fi loin fait’
certainement honneur à ce mot .d’Horace,

je o a a glütdatûîîgînfl’
NÏIIIJO



                                                                     

ne humageI, Nil qui eaclzejesfeureex. Mais je u
que ce doute ne fabfifie plus. Et que l’opia

’ pion d’HOmere , confirmée par le rapport
des voyageurs de ces derniers temps, a Bilé
enfin generalçment fuivie. I -

De rentrer dans le fleuve Égyptw dont le
vehme): «and: àdangereux] Homere a
fi parfaitement connu le! lieux dont il parle,
que les Geographes, qui font venus long,
tempsapréSIUy,& uilesont foi maniement
obteniez pour les ’efcrire , ne les ontpa;
anatquçz plus exaétemçnt. Strabon nous dé,

eintla nier qui et? entre le Phare à Alev
xandrie Comme une mer ne: difficile , a;
outre que l’iffuë du port cil fort ellroite, elle
et! pleine de roches, les un cachées (ou! les
eaux à les autres élevées ur la [milice qui
irritent les flots qui viennent de la liante
mer. D’ailleurs le port elloit gardé par des
bouviers accoutumez au bri andage, qui dé-
troufl’oient les pallium. Voila pourquoy Mer
nelas avoit rai on de trouver ce chemin dié-

ficile à dangereux. A - Ë
Page 31 5. Plrçfietn’wnt morte, plufieurs

eutrufm échappez. ou: avez perdu Jeux
germa En quel eflat le trouve Teiema-
que qui entend tout çeey! a: avec quel art
Homere par ce recit rem lit (on cœur un.
tell de crainte, ramoit d’e perance,& le tient
ginli en (articulais l’efçlaircit duel-or: de

(on peul li! 4 l
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aux L’On’rssn’e. Litre 1V. 389

l qume parfin fur les roche: Gyre’enesj
Les roches appellées Gym: à Grenades
elloient prés du promontoire de l’Eubée,
lieu tres’ angereux ; ôtc’efi ce qui avoit fait
dénuer à ce promontoire le nom de 0471146
re’e du Phenicien Capitaux, qui lignifie un
e’eüille brzfeur; [emmure eantritor, l’elon la res

Mat ne de Rachat.
gratuite, qui entendit tette impùtfl Il y a

dans le texte, Neptune [entendit proferer ces
.pana’es elæfes. Les Anciens appelloiem
grand tout ce ui cil fier, fuperbe 6: hautain:
Ils avoient rai n ,car tout ce qui efl hautain
à fuperbe en trop grand pour les hommes
qui l’ont fi petits.

W174i la mon malheureule dom il peut] Il
y a dans le Grec,- ainfi petit-il apex avoir
la! l’eau ferlée,

- a. .. ,’ le . . ,a; o par Ïrïv’anMer Gai "in clampai

’ - MF . a
Et Enfiathe nous? avertît Flic les Anciens ont
remarqué que ce vers ne e trouvoit dans au-
cune édition , parce qu’il cit trop fimple , à
qu’ils s’eflonnoient comment Arillarque
avoit oublié de marquer qu’il devoit dire
teinté. E-n efet a adieufle-t-il ,t ce ver: efl
d’une trop grande Minitel, m par le: ter-r
me; mais-17m le ferle, ü il ne convient peint
à un Dieu comme Pratée de traiter une miam
wefifuanle ne: cette [me de pbffimeerùi

R il



                                                                     

390 Rumknquzàear de]! un trait si n’a rien deferieux 5* ’
ui n’efl e pl jam, dedire rés u’il eut

lieu l’eauî’zlée. Ce qui e]! icy haï chimies.

Je ne fça lices Critiques ont tomé-fait rai-
fon, a: r Ariflarque ne peut pas dire tires.
bien juflifié d’avoir confervé ce vers, il (ça-
voit que arien dilmpov’ 3&9», boire l’eau fia-

.le’e, ell une phrafe poétique pour dire eflre
me , 941e :4me dans les and",

. Page 3 r 6. Dam ce coin de terre qu’ltaë
litoit autrefois Thyefle] On prétend que
e’efioit au bas du golphe de la Laeonie vis-
i-vis de.l’ifle de Cythere. Les Poètes "agio,
ques n’ont pas fuivi la mefme Tradition
qu’Homere, qui fait entendre qu’A armem-

non fut nommé dans le Palais dl gillhe e
ces Poètes fout parler cette fanglante cataf-
trophe dans Myceles, dans le Palais merlu:
d’Agamemnon.

t Il le tue" comme en tuè’ un taureau à [à

ermite] Euflathe du fon- bien quil-lourera
ne pouvoit k fervir dione comparailbn plu
noble pour un R0; plein de valeur quieft
tué à un repas, pal que menue dans l’Iliadc,

qui cil fur un ton pus Rut, ce Poire cont-
pare cemefme Roy au milieu des combab
tants à un taureau: Tel qu’un fier taureau:
qui 1’!me les troupeaux d’une prairie, tel
parut alan Agamemnon. On peut voir lama
Remarque» un. 1193323575

:1 5441-1 (Le A n
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. .SÎUR L’ODYSSE’E. LivreAÏV. 39 11
ï Page 318. Mais noy-qwfurprisz’ls ne
brifferait pas devez: ra charment leur vie]

Qu’auroierit-iis donc fait fi Egiflhe leur
ï avoit donné le temps de fa précautionner a:
il de fe mettre fur leurs gardes f Homme rc«

leve bien ie vcritablc courage, au deiTus du
murage des traiflres. Cela me finit fouvenir
d’un beau mot d’un Seigneur Efpagnol qui
cfiant attaqué une nuit par piufie’urs aififlinsïc
ieur cria fans s’eflonnct, Vous afin bien peu
pour de: tratflrey.

’ Page 319. Nous ne trouverons point la"
fin de vos malheur] Il dit nous au piuriei ,
pour faire connaiflre combien il compatit il

fc’s maiheurs. . - i-’ Page 3 20. Mais-je vau: prie de me 110m5
. mer le troifiéme qui q]? retenu mon ou vif
"r dans la rafle mer] Protée luy a dit, un au-
: m de vos gemma, entoreplein de rie, off

retenu dans la vajfe mer. Pourquoy donc
Menelas dit-il icy, nommez-ma): celuy quiiqff’

;, retenu mon au vif, Eufl-athe répond que Mea
a nelas profere ces paroles troublé par fa dou-

leur. Ou peut-carre ne c’efl l’expreffion.
mefine de Protée qui uy cil fufpefle ô: qui
le lient. dans ic’doutc, car Protée dit, a]? re- V

mm dans la vafle mer. Ces derniers mots le
frappent aie font douter des premiers.

a b" tu

x ’f tr

r. Mais les Immortels vous envoymmt dans
’ la Champs Elyfims à [immunité à: tu. terre]

un;



                                                                     

0m] 1. 24.
lrtltfi 44.
Id.
3. Paul aux
11:5. n. y.

fig: 4. a. n.

C92.- ’ Eaux-nourri ,-
oust-avons. vû dans le 11-1. Liv. que Mit-1*

nerve dit àATeiemaque, Qu’il efl culminé 11’

tous Laflamme: de mourir ,2 palu. Dieux ne’
fçauraimt exempter de un: la)! germai!
l’homme mefme gui leur feroit la plus dur,»
1mm! la Parque cruelle I’ a confiait àfa dut
m’en lime, Et voicy Protée qui dit à Mene-
las qu’il ne mourra peint, Ùquoleslmmar-r
se!» l’envoyant- dan: la Champ: W271!» ,
Et la laiton qu’il donne de- ce grand privîleu
ge que les Dieux luy accorderont, c’efl qu’il;

et! gendre de Jupiter; Les Payens ont donc
connu que Dieu pouvoit retirer de ce mon--
de œux qui] vouloit, fans les faire pafl’er
Par la mort, ce qui juflifie l’explication que;
gay donnée aux paroles de Minerve dans
îc tu. Liv. pag. a; r. Je ne doute pas qu’ils:
ricanant pitié ce fentimem dans la Tradi-rr
tien qui s’efloit répanduë de la» pmrpm des

fait: miraculeux qui font racontez dans le
vieux Teflamemt Ils. avoient a patemment.
entendu aller d’Henoe qui In- enlevé du:
monde a qu’il- ne mourrai plait mm up.
parait, guia relit tu»: Dm. Halva puait"
En, Ü tranjlatus efl in Paradg’fizm. Et du.
Prophete Elie qui fut enlevé au de! dan.»
un tourbillomEt afiendir Efia: p0 turbinent.
in curium. Voicy donc lande ces oracles fla- e
leur: que l’on rendoit aux Princes. Protée
ne pouvoit pas mieux s’y prendre pour con-
fie! Maths de Junon de (on frere,,qp’en.



                                                                     

aux 1101313331 Livre (V. n;
luy prédifant que pour luy il ne mourroit;
point. Voyom fur qnoy cette fable et! fon-
déc; à enfaîte nous examinerons le fans que:
le Poète a- donné à ce prétendu privilego
dont- Pronéc flatte Menelas; *

Strabon-a fort- bien remarque qu’Homere;
Manque beaucoup de ces haros, qui re-r
lvaquoient dei)? guerre de Troye; avoËaË cité

’ ’eu E e,-& au 3p rit Î euro
page: manigance la garé, l’lîurrmE tente
penture 6c le: richelieu de ce climat»; avoit.
placé là les GhampoElyfées-, dont il finit- «me

defcriptim fiadrnirable à: qui s’accorde l?
parfaitementavec le rapport desrlrlifloriemx
On peut voixI ce qu’il! en dit- dans ion tee
miel a: dans fou 3. livre. Un: marque. cure
que c’en des Plicniciens qu’Homere ailoit-
:PPris ce qu’il dit de ces Champs heureux,-
c et! le nom mefme qui] leur donne , car fe-
Ien la fçavante remarque de Recharge Elyw
[un vient de lÏHebreu Alizutlz’, qui lignifie" .
Me, matutinal Du. mot-Aëzuch les Grecs!
en changeant- l’a en a ont fait Elyzjur, terra
de joye à’de volupté: Comme Virgile les.

lie, [au me Voilà pourquoy la Fable
a eint que les Cham El fées citoient dansv
Ies»Enferele lieu-de iné a recevoir-les gent
de bien après cette vie. Voyons prefcnte-i
ment la raifort ne Protée donne de’ce hem
privilegc accot é àeMenelas. d’aller habiter
cette heureufo terre fans palier, pË la. mort,-

v v



                                                                     

e45 KEMRR’QIUES
Page ’24. Parc: que vous avec épauf!”

Habite, que vous (fies gendre de Jùpiterf
Nous avons vû dans le x v1. Liv. de l’Iliade’

e Jupiter n’a pas arraché alla mort Sarpe.
fin» le plus cher deltas enfants qui cil tué
ar Patrocle. Pourquoy accorde-t4] donc

a Menelas, qui n’efl que (on gendre, un pri-
vilege qu’ila refufé a un fils il cher l Ce’
privilege cil-il une confolation à un dédom-
magement: des chagrins &- de l’affront
qu’Helene lu avoit fait à fi-celaell; on trou-«

veroit bien «Princes qui le confieroient:
à ce prix-1è des marina aEronts, à l’on.
pourroit peut-eûreappliquer en une occaæ
fion ce qu’Ovide dittdansun autre,

Argus aliquis de Bison trgÏliôus opter

. Sic fini flapi». ri Alu telle il faut biemrernarquericy la-iâgeflëi
d’Homeregrquoy-qu’il fiait bien favorable ès
Hélène, il ne dit pu pourtant qu’elle aura;
par: à Ge’privilegeôr qu’elle fera auffi envoyée-

aux Champs Elylëes; il ne ledit que de Me-
nelas, ô: flic-La garde dail’ocier à un il grands

Bonheur celle qui avoir fait une fi grande

faute. -" Page 2:2. J’élèvay umtvmbcau à Agaç

memnon Voicy encore un vain tombeau
Menelas ne fe contente pas d’offrir les (acri-
lices, que Protée luy avoit ordbnnez g. pour l
une plus grande marque encore de fa pictér

ü A Â qD-l-ll.4 5 M02.



                                                                     

q son L’ODYssu’E. Livre 1V. 39;.
il éleve un tombeau àion âcre.

Je vous danneray trois de mes "reflet!"
chevaux ] C’efloit un attelage complet a: le
plus ordinaire. Deux chevaux pour le timon
à un pour la volée. Ce qu’Euflathe remar-
que icy, que Menelas n’offre trois chevaux a

elemaque, que parce que les- attelages de
quatre chevaux n’efioient pas encore en
triage, n’efi pas vray. Nous avons vû- des
chars à quatre chevaux dans l’Iliade.

Pa e z .Je m’amener peint vos râlé
Müxgà ghaaque] Cette répodtlie deaTelemaa
que fait voir beaucoup de piagefl’e : à quoy
bon ie char et des choies inutiles à dont on
ne peut le etvir 2 il n’y a que les choies d’il--

iage qui nous ioicnt propres, 8: les choies
d’uiage par rapport à nome âge , à aoûte
Efiat, à troll-ra condition a: aux lieux que
nous habitons. Un milion de choies (on:
pour nous ce que des chevaux efloient pour
Telemaque. Horace a bien icnti la beauté
de la morale que cet emboit preiente, ô: il
l’a miie dans un grand jour dans ion épill.7.-
du liv. i. où l’on peut voir les Remarques
de M. Dacier , qui a eû grande talion de
s’eilonner que celuy qui a traduit Homere
il y a trente ans, ait eû le: mauvais icns de
paflèr tout cet endroit four fiie’nce a: de n’en

pas conicrvar union! mot. ,
R vi



                                                                     

4961 REMARQUES-
Ou que j: ne nçoivc qu’unfinyk

51.2711] C’ell le liens de ce vers, J23,» 41’ 3,,

il: ne mlùl’nç, taquiner 3m: Que ItpîçjËn:

gy: vous voulez me faire [pin unfmzpla
je Faim: gardon. On appelloit nomma.

achale: que les» Minces. gardoient danæ
leur: cabinets.

El]: n’a]? propraqu’à murrir du dural"
Car en effet Iûhaqne cfloit un pays fort, rude.
&toubtcmplidc nochers, à c’cfi cela .mefine.
qui luy auroit donné ce nom. (la: 11h: uc,,
comme Bochart l’a remarqué, efl faune de-
I’Hebreu 41h40,. dur, intraitdôle,qui Input;
477: cultivé. Il. fiut bien s’empcfchcr des
feindre «3243605; avec Mm comme a» fait
ce (gavanthomme ;.cc [ont dam: mon ces.
filmez à "amanites- Elle n’a oint de.
prairies ,-ellt cflfademcnt par: a nourrir
des chvns...C’efl à dire, elle en montagneu-
fe, tables chevres parfondu: lœmomagnca
à fur les ROGhCNu

Page 3 24.15: avec tout «la allé m’eflplus

tgreaàl: que les pays] Telemaque metfow
Rhume au defibus de toutcslesîfleç, a: ce--

f pendant il déclare qu’elle luyplaill. clavant»
a: que les pays les plus gras. On ne peut;
pas mieux relevez l’amour de la panic.

Etpamî- les de a": mes, gag)?
été mmPahi: ]: clemaquc luy»: 1.4.55 *
www; www 1’14"”:- 2W "la? un»

ais-Far tr" I 9 E3"

MW I! E4! a Ë Er:«e-B:ur:1k.



                                                                     

3U k 1:0an sui. [in [Il 3’97
jugal: 612m. quhm 3m» Etc’eft pont con:
defccndre àce defir que Manche-parmi fui
curioûtez les plus rares ,, agha, choîfir;

me urne. I I1 Un grand haras y la’Rby des fiJordem]
Le mot 9450m; qpe j,’ay pris pour. une épi-
Ihete. d’autres l’ont pris mur le nom prov
pre du Roy, comme s’il fait appeHé Plu-r
dime. D’autres» l’ont appcflé Saàntuxy Selon

d’autres il s’appelloit Sablon. Menehs nous
adesjadit qgl’il avoit ailé chezles Sidoniens,
Et dans mes Remarques fur lîIliade fa)»
airez parlé de la magnificence. regnoit.
dans les. villes de Tyr Gide Sidon. Homere.
n’à pas connu Tyr, elle n’efloit pas encore:

haflie, mais pour Sidon-c’efioit le throne du:
luxe, fait en maifons, foiren meubles, foin
en habits. Et cette ville ailoit. pleine d’exr
cellents ouvriers dans toutes fortes d’arts,
qui contribiîent à la ma nificence à qui la:
nourritrent par loureindu de, toujouts faille

In: 1,111216]: Liv: VIæ-wm. Il.panné. à Li»..xx.1 L1..tam»11.1»pag..

Page 39.5. Le: pfiïà’ers du Ray
Inflathe a rapporté cecy à Manque. Et
aoy qp’il. n’a pas teflon. Home parle env
tore ièy due «pifs paffoitdzm le Palais de

Menelab ABa e 32.7. Quand’un comme a.wÎQaandnn werxmmudenoiïæ:



                                                                     

i498  , REMARQUES
oy, à accablé de chagrins, a: qui a Je

grands deflèins dans la tefle, &c. demander
un vaifl’cau àun de (es fujets ,. peut-il: le ter
forer! Cette iuflification de Noëmon et?
pleine de ligeffe a: de forcerai vos capable
d’allumer les Pourfuivanu.

Quelle audacieu e entrepryè pour Telema-
que] Ce qui fait leflonnement d’Aminoüs’,
c’efl qu’un Prince aufli ieune que Telemaw

ne, fans experience, ait ofé former le dei?
’n de ce voyage , à qu’il l’ait executé avec

tant de l’ecret 8K de conduite , qu’il les ail:
tous trompez. De quoy celai ne menace-Lili
point ces Princes à

Page, 3 z 8. Nhlspenfions quefes menace:
feraient fan: efiktl- Ils s’en mocquoient meil-
me comme nous l’avons vû dans le Il. Liv,
a c’efi à quoy Amine?» fifi: icy ailufionr

Page 3 29. Et je la)! (lugera): une enfin];
rade entre Mia ne ÜSmnas] Dans Pille
d’Afleris, qui eflqjuflement entre Sàmos ou
fille de Ceplialenie 8c Ithzque. Euflathe a
fort bien remar né que ciefi ne: à propos.
qu’Homere fait reflet cette embufcnde par
la Pourfuivantl, pour rendre [a Poëfie plus»

vive à: plus agiffante. .
EjI-cepaur ordonner à me: femmes] Car

ces;Princes avoient féduit ptefque toutes-les
femmes de la (mirons d’UlyEe ce en M901

h. au u’?! a 51:: a uns-ç. Art. tv.-



                                                                     

SUR L’ODYssa’E. Livre I’V. 3’99

fiaient à leur é. Ils vivoient avec elles dans
une licence a teufe.

Page 3 30. A]: .’ pourquoy ont-il? jamais
page à moy] J’ay tafché d’exprimer tout lei

fens a: toute la force de ces deux vers, M
pnfiômfigtlùl font. airez difficiles; L’ex-
preflion de Penelope le (en: du trouble oins.

elle efl. ’Lafehe: qui ms (fies afimàlez iey] P424.
raclope a l’imagination fi remplie de ces im
Menu , qu’elle leur adreer tout d’un coup la
parole. Ces fortes. de "mâtions imprévûësi
ou l’on quine tous d’un cou” le dil’tours-

pour apoflropher les able-ms, m fort bien-
dans la paffion a: fions un des grands reflets
de l’éloquence. Longin en a faitun chapitre,
où parmi les exemples qu’il rapporte,.il n’a
pas oublié celuy-cy. Il en efl de mefme, dit-il,
de ce: emportement de Pemlope dans Ho-
mere, quand elle voit entrer chez. elle le Ire--
mut qu’elle croit envoyé parfis amants» Et.
il fait voir enfuite que Demoflhene a imité:
ces apofirophes imprévûës plus baroufe:
ment k plus fortement que les autres.

v (Et amen: il vivoit am aux], Le beau
portrait que Penelope fait icy d’Ulyfl’e l,

Et ce qui n’eflpas defi’ena’u auxRays inef-

me Iesplus jzfiesjan: marquer aucune pré.
fereMe1VoiCy un paliage qui me panifie



                                                                     

de C Remarquesien remarquable. Il n’en pas defiendir sur!
Roy: les plus iufles d’avoir leurs favoris à
de choifir des hommes pour les; honorer de
leur afdüon-préferablement aidantes, cezr
la et! donc unis; cependant Homere loüa
icy Ulyfl’e e ne s’elh’e pas fervide ce leÎl’s

Et en efet c’en un grand fuies «l’éloge. Il a;

desia dit qu’Ulyfl’e efloit doux à (en lofera

comme un perc à les enfants. Un pere peut
avoir plus d’inclination pour un. de les en-
fints- que pour un autre, mais il ne la marque
point,.ôril les traitectousvégalemem. Un Roy
en tres loüable de faire de mefme 8c de
flivre moins fort inclination; que la inflige:
dans les difiinétions qu’il. fait»

Page 3 l .- Quelle neceflîtede monter un
Je: rai eaux é” d’aller murir le: mers] ly
a mot a mot dans le. Grec :e Il n’qflor’t par
renflai" qu’il monta]? fur de: animaux fui
fin: les chevaux dont les hommesfefsrvenn
fit? la mer, La metaphore , comme Euflathe
faremarqué, cil ms bonne à tres fuite, me
les vaifl’eaux fondai" la mer ce que les Cher
vaux [ont fur la terre. Mais la queflion cil de
(gavoit: fi Penelope dans la douleur oùielle’
en, a dûs’en-fmin. Il demain. que les fia
fig: fi recherchées ne conviennent points

llafiïiâion. Maisonpeut dire que’Pe-i
nelope adiante cela par une elpece d’indiv
giration La douleur ou elle efi que les-home



                                                                     

au Il L’QDYSS in. livre IV. 44:6):
me: ayent trouvé le moyen de voyager fur",
la mer comme ils font fin la terre, luy a!
fourni cette ligure qui le prefente-fort nains
tellementyêa les figures conviennent ails.

paffion. p I , ,4 Page 334.. Vous vous Grec
a dit, Murayimraprefs vous gire faute. C’efï

- àdire, apres vous eflre puri ée par le bain ,1
ou plumoit en lavant fimplementles mains.

. E; [à vous afin: en; vos rama He”
du grand’Jupiter] 45e confelfi’EuryClécfiefÎ

plein de figeffe. Penelope avoit ordonné
qu’on allait chercher Laërte, a: En déc
confèille à la maurelle d’avoir plufiv re-
cours à la. Décalé Miner-Ve ,.que de fatiguer
ce vieillard Il vaut mieux- recourir- à’Diew
qu’aux hommes.

Page 3 3 5. Je ne fleurois traire que l4;
race d’AreefzwlArcefius alloit fils de Ju i-
rez à pere de Laërre. Emyclée a clonerai on
de conclure que cette famille n’efï-pas l’oha

il? de la haine des Dieux. Les! Dieux ne
ïffent pas leurs enfants. Arcefius efioit fils

Je J upiter, Laërte à Ulyli’e citoient de irone
ROY! 6: répondoient par leur nigelle a par
leur vertu à cette haute naiifance ;.leur race.
ne fera donc pascfieinte, ilenrellera quel-.
(Il-[c rejetton. Voilà, la feule efperance qui
P9073: confoler à foutonir les peuples dansL
"ne filuation Œmblable , a: (fait celle qui.



                                                                     

en: Remarques-l
carient aujourd’huy les François. .

Qui rognera dans ce Palais à qui forint
de ce: campagnes fertiles, qui dépendent J’I-
rhaque] Ce pariage efloit plus difficile qu’on’
n’avoir cru. Comment a-t-on pi": s’imaginer
que ces campagnes fertiles fuirent? les campa-
gnes d’Ithaque qui-fourme nous dépeint
toujours comme un pays fauvage ô: dur, de
dont Plutarque nous a fait cette del’cription:
La terre d’Irlmque monmergfe à affre. qui
n’efl bonne qu’à nourrir des chevres, Üqui

«prés plujîeurs façons üplufieurs trarawr ,
ne rend à aux qui la culmen: que ires peut
de fruits tif-encore ne: maigres, (5’ qui ne
valent par [affine que 1’ on a prïe pour les
filin venir. es interpretes n’ont pas pris
garde à un mot qu’Homere a adjonté (ixia

mes, qui lignifie au loin, dans les pays qui
font vis à vis. De forte que par ce feu! mot
Homere fait entendre qu’il parle des pays i
Voyfins d’Ithaque à qui efloient la do-
mination ÆUlyflë, comme Céphalenie d’un
collé, à de l’autre collé dans le continent

rAëcananiek A ’ la
a e . mentent ne r arecaujowgd’ 3 le eflin d’eje: n05?" fig, en

figent ain r par le bruirqu’ilsavoienr enten-
du, ôr parce qu’ils avoient fans doute appris -
qu’elle s’efloit purifiée a: parée plus magni-

quernent qu’à l’ordinaire.

t- - hmq une g-k-od



                                                                     

son L’Onrssn’n. La»; IV. 40;?
Eefl’ez ces priape: temeraires, de peur que

quelqu’un n’aille rapporter dans ce Palais],

Aminciis parle ainfr fur ce que cet impru-
dent avoit dit: Elle ne [mit pas qu’une mon
prochaine menaeefon fils. Il a peut que Pe-
nelope , venant à apprendre leur defi’ein , ne
prenne des indures avec les rejets qui luy
citoient demeuré fidelles , pour le faire
êchoüer.

Une lionne qui fe voit environnée d’une

multitude de endetta] Euflathe fait fort
bien remarquer icy la [tigelle d’Homere, qui
voulant comparer Penelope à-une lionne, ne
la compare pas à une lionne qui agit 8c qui
tente des efforts dignes de fon courage, car
cela ne conviendroit point à Penelope, mais
il la compare à une lionne qui efi émuë 8c
agitée , car cette Princefi’e peut dire agitée
des mefmes pallions que la lionne.

Forma un phantqfrne qui refimiloit par;
faitement à la l’image Iphtimé] Le. Grec
dit idole. On prétend e tous les parages
où Homere parle deal les,.ont donné lieu,
à Democrite de former (on Opinion, que
non feulement les fouges , mais tout ce qui
frappe les yeux a: l’efprit, font des images qui
fa forment des corps,6r que nous ne voyons
que par ê’rMAwr Si cela cit , on
peut dire que d’une idée tres fige Democrite-

en a tiré une opinion ces Horne!!!



                                                                     

poe ’ RtMAn’onis
eint que l’imagination de ceux qui rongerai

forme elle-mefme ces images qu’elle croit

vorr. Ie les ortes n un fermées] Le
texte ilâît’elle titra , maïa; Îlualyfi,
par le trou par où payoit la eourroye de la
def. Un corps formé d’air peut fort bien
palier par le trou de la ferrures -

a Elle e lace ur aie e Comme le fort e
d’Agardeânonfda’rlt’s leflri. Liv. de l’Iliadgc.

La tefie effarit le fiege de l’aine a: par con-
fcquent de la faculté imaginative, le longe ne
peut le placer que là , puifque c’efi-iâ qu’il fa

forme.-
i Il n’a pas encore mon; les Dieux pour

attirer leur vengeanee] Homere connoifl’oi!
clone que l’innocence cit toujours l’euro de

. 1a protection des Dieux, et que leurs ventr-
geances ne tombent que fur ceux qui le!
ont ofl’enfez par leurrerions. ’

Profondément endormie dans le-Palais
Je: finges] Le verhable Palais des fouges.

c’en le fommeil. -Je fui: encore plus infligée pour ce cher
fil: , que je ne le fait par mon mary] Il ne
faut pas faire à Penelope des reproches de ce
fentiment. car il cil tres naturel 6: tres jufie;
Cette Princeii’c avoit tout (nier de croire
qu’Ulyffe efloit mon. ainfi toutes les efpe1

r-:*u a. a

.-ï a n m’»..n-::.



                                                                     

Sun L’ODYSSE’E. Livre 1V. 4o;
Î"mon, toute (on amour, ciblent réâmes
dans cg cher fils , dônt par confeqqent la
perte .luy devoit cflre plus fenfiblc. Il neluy
relioit rien après luy,& les dernietes [CE
humes (but toujours les plus thaïes.

C ’çfl une mafia tlwfe de par!" en
vain Si cette ombre avpit expliqué à Pç-l
adopte la deflinée d’Ulyffc, il n’y avoit plus

de Pqëme; Penelope ne doit a; dire in;
tfiirmée dé (on (on, il faut qu’ lyfiè arrive

Inconnu 3 mais cette ombre ne le fçavqit pas
elle-mefme, c’efi pourqnpy çlle dit que dei]:

une chefs mauvaiû: dgpqutr en 1min , 4m.-
’ 1545Ach fluÇay.-Cc que l’Efcxiturc appelle in

11mm laîzgi, pomme Grotius [a rçmagqué.

Mais cil: a dt hm: ports ouvert: des
dam rayiez] C’efl le (cm de cc parlage. Cet-
te iflc d’Altcris a deux ports, l’un du collé
gl’Ithaque a: l’autre du collé de Samos et;
Cephalcnic , 6c ccç dey); ports elle les fait,
comme dl; Vif ilel’çln parlant du Phare
g’Alexmdxie, 02249:; hmm, .C’cfl pour:
que)! ils [ont dpçz’dbmz, me"; de: Jeux
fifi?" par on 1:er a: on pu [on du coll ’
du Peloponç , a: du coftéoppofé qui 5:5

Fqu de confis: ”



                                                                     

Argument du Livfc V.
I .Ùfittr , «pré: avoir tenu un fatum?

Conde avec tous le: Dieux , «maye
Mercure à la Nymphe Cabpfa, pour [19:
adonner de renvoyer Ulyfla. La Nymplze
pâlît, à Ulyfle s’embarque, mais le dix-
Izuitie’me jour Neptune érifi fan vaifièau.

Inn. pour fumer ce Prince d’un]: grand
danger, lu); donne fan voile, ùluy recom-
mande de le jetter dans la mer dés qu’il
aura pris mm U4)! a apré: avoir beaucoup
jàuflert dans ce naufiage, Morale afin à
fille des Phtatims. ’

wifi

99 un Î?-



                                                                     

u?
L’ODYSSE’E

D’HOMERE,

LIVRE V.
r ”AUR0RE quittant la couche

du beau Tithon , annonçoit
aux hommes l’arrivée du jour, des- .
ja les Dieux alloient afl’emçblcz pour

Je Confeil, &Jupitçr qui esbran-le
la terre par les tonnerres à dont la
force cil infinie, clloit à leur telle
plein de majcfié 8: de gloire. La.
Déell’c Minerve leur racontoit tou-

- tes les peines que fouffroit Ulyfl’c’ L

dans le Palais de Calypfo. Grand C
ï Jupiter, a: vous Dieux immortels, 1K

leur dit-elle, qui cl! le Roylportant C
[Cf-Pire qui voudra cflrc don: 5S a.

A AAAA--.-.-..A-..A --..-..«.....-.v.-.r--nw .1 «m .:



                                                                     

3,08 ’L’O DYSSÉ’E

a» gaiement, âme mardher quetlans les
voyes de la juflice î ou plumail qui
cl! celuy qui ne (abandonnera pas

a» à toutes fortes d’injuflices 8c de
a violences , .en prenant fa volonté
P feule pour la regle de toutes feu
a) aétions, quand on fioit que fan-mi

il

a) les fu-jcts du divin UlyfTe, il n’y en ’ -

un a .pas un qui il: fouvienne de luy, I
a; quoy-qu’il ai; toujours eû ou):
a» eux les boutez d’un pore! l Cil:
a» relié dans une ille accablé d’ennuis

au à de peines, rotenumxlgré luy dans
a le Palais de Calypfofans aucun
a) moyen de retourner dans fa patrie,
J: car il n’a. ni vailfeau ni rameurs qui
in uiKcnt le conduire fur lavafle mer.
in Et (on fils unique, qui cil allé à Py-
an los 8: à Lacedemone pour appren-
a) dre de res nouvelles , v2 tomber
a dans les piegcs des Pourfuivants.
a quil’axtendcnx pour luày aller la vie.»

o . Ma fille, luy répond le mailire
n du tonnerre, quels difcours venez-
a vous de nous tenir! N’avczvvous

pas



                                                                     

D’HOM’ER E. livra V. 4.09
gus pris les mefurcs necelTaires pour
faire qu’Ulyfle de retour dans les
Efiats, puille fe-venger de les cn-
nemisl 6; pour Telemzque , con-
duifez-lc vous mefme comme vous
.l’entcndez. N’cflesevous pas toute
puillànterï faites qu’il arrivé fans

nul accident dans la patrie, & que
les PonrfuiVants laient obligez de
S’en retoürncr fans avoir excéuté

leur pernicieùx complot.
Ce Dieu parla ainfi, &appellant

Ion fils Mercure, il luy dit : Mér-
eure, car c’ellvous, ui outre vos
autres f0néîions , es toujours
[chügélc- mes ordres, allez donner

f àCal’ypfo un bon confeil; perfua-
’ déz-luy de lailler partir Ulyffe, afin’

qu’il retourne dans les filins , 8:
que fans ellre conduit ’ni par les
Dieux ni par aucun homme, mais
abandonné-feul fur un radeau, après
des; peines «infinies il arrive enfin le
vingtième jour dans la fertile Sche-
rîc , (terre des Phcaciens , dont le-

Tunnel.
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4.10 L’.ODYS s En
5 bonheur approche de celuy des
a. Immortels melincs. Ces peuples
a. fortunez l’honoreront comme un
» Dieu,.le renteneront dans les Ef-
a) tats , & luy donneront de l’airain,
a de l’or, des cllollcs magnifiques, en
a. un mot, ils luy feront tant de pre-
: lents , qu’il auroit elle moins riche
a fi fans aucun accident il avoit ap-
a porté chez luy tout le butin qu’il.
a avoit eu pour la part à Troyc ô:
z qu’il avoit embarqué fur les vair-
a faux. C’ell ainli que le Dellin veut
p qu’il retourne dans l’a cher: patrie,
a ô: qu’il revoye les amis ,6: fou

p Palais. 0 a,Il dit, ô: Mercure obéit à cet
ordre : il ajulie d’abord fur les pieds
les talonnicres immortelles ô: toue
tes d’or , avec lclquellcs plus ville

. que les. vents il travcrfc les mers 6c
tout: l’efienduë de la. terre, il prend 7
fa verge d’or avec laquelle il plonge

les hommes dans le lbmmeil, 6:
les en retire quand il luyr Rififi, à:



                                                                     

Il

c9

m

wæGaËR-âî’?

D’HOM une. livre V. 4 r r
la tenant à la main il prend fou vol,
Iraverfe laPierie,& fondant du haut
(les airs, il vole fur les flots fem-
blablc àun o feau marin qui chai?
faut aux poi ons, vole legeremenlî
fur la furface des ondes qu’il bat
de les ailles ; tel Mercure vole fur
la. cime des flots. Quand il fut para
venu à cette ille , qui cil (on éloi-
gnée, il quitte la menât prenant la»
terre il marche fur le rivage jufqu’à
ce qu’il full arrivé à la grotte où

la belle Nymphe habitoit. Il la
trouva dans cette grotte; à l’entrée

il y avoit de grands brafiers magni-
fiques d’où s’exhaloit uneodeur
de cedre 8: d’autres bois odorife-
orants qui parfumoient toute Pille. l
Devant elle «alloit un beau mellicr
où elle travailloit à un ouvrage
incomparable avec une navette.
(l’or, 8: en travaillant elle chantoit
des airs divins avec une voix mer-
veilleufe. La grotte efloit ombra-
gée d’une forell hunes ,8de peu-ç

- 17



                                                                     

4:: ’L’O DYSSE’E’

pliers à; de cyprès, où mille oyfeaux

de mer avoient leur retraite, 6; elle
efloit environnée d’une vigne char-

gée de raifins. Quatre fontaines
rouloient leurs flots d’argent de
quatre difi’erents collez , à for:
nioient quatre grands canaux au-
tour de prairies émaillées de toutes
fortes de fleurs, les Immortels mef-v v
mes n’auraient pû voir un fi beau
lieu fans l’admirer 6: fans fentir
dans leur cœur une (comme joyc,’
Aulli Mercure en full-il frappé,
Quand’il eut bien admiré tous les
dehors il entra dans la grotte. Dés
que la Déefle Calypfo l’eut appero

ceu, elle le reconnut , car un Dieu
n’cllv jamais inconnu à un autre:
Dieu , quoyrqu’ils’ habitent des res
gionstres éloignées. UlyKe n’elloit

pus avec laDéelËe, il alloit allis fur
le rivage de la mer où il alloit or.-
(linairenîeut exhaler la douleur 6c
foupirer les déplailirs le vifage baiv
gué de» larmes, dcyqrgnt (on. cœur,



                                                                     

139 HOMER’E; Livrè V141;
àCCabIé de trifiefle, 8c la vûë tou-
jours attachée fur la valle mer qui l
’s’oppofoit à fon’retourc ï’

- ’ Calypfo le lave, va au (levant
de Mercure , le fait afleoir furiun
fiege admirable qui brilloit comme
le foleil, &luy adrelle ces paroles:
Divin interprete des Dieux, Mer;-
cure , qui m’elles’ fi chcrï& (tiref-

peélable , pourquoy’ venez 4- Vous
dans cette ille Pelle n’avoit jamais
allé honorée de vollre prefence;
dites tout ce que vous defirea, - je
fuis’prefie à vous obéir, li (se-que
Vous demandez ell pollible (St-qu’il
dépende de moy. Mais avant que
de me dire le fuiet de Voûte voya-
ge, venez que je vous prefente les
rafraifehiflcments qu’exige l’hofpia

talite’.

aaaaaaaàiûnna

En mefme tempsxellezmet de; v
vaut luy une table, elle lar’couvre
d’ambrolie 8; remplit les coupes
(le Neélar. Mercure prend (le cette
nourriture immortelle, le repas

S il;



                                                                     

au; 11.0 DY s s n’s’
a. ni’il dit à Calypfo: Déclic, vous

a me demandez ce que viens voue
a annoncer ; je vous le déclarera
a donc fans aucun déguifement, puil
a que vous me l’ordonnez vous-mer.

.3 me. Jupiter m’a commandé de vea

a nir icy, quelque répugnance que
I) j’y enfle, car qui cil-ce qui vien-

a droit de fou bon gré traverfer une
a fi grande citerai-né de mers, où l’orne,

a netrouVe pas fur fa route une. feule
a ville qui faire des facrifices aux
un Dieux & qui leur offre des hea-
a tombes. Mais il n’efl pas permis à
au aucunIDieu d’enfraindre ou de ne.
a gli-ger les ordres de Jupiter. Il dit
a que vous avez auprès de vous le
a plus mal-heureux de tous ceux qui
a ont combattu neuf années entieres.
a fous les remparts de la ville de
a Priam,’& qui après l’avoir (acca-
» gée la dixième année, fe (ont em-

z banquez pour retourner chez eux.
a Mais à leur départ ils ont oflenfé
t Minerve ; cette Déclic dans la tu.

turf-:1

won-r:

na’fifilofi”



                                                                     

D’HOMERE. Lim’ V. 4.!5
reur a excité contre eux une vio- a
lente tempelle 8c a foullevé les s
flots. Ses vaiflœux ont elle brifez,- a -
tous les Compagnons engloutis n
dans les ondes, 8; luy,.aprés avoir in
lutté long-temps contre la mon, a
a cité pouffé par les vents fur ce ri- a.
Vage. C’cll luy que J upiterrvous a
ordonne de renvoyer fans aucun n
dclay, car le Dcflin ne veut pas c
qu’il meure loin de les Eflats, la»:
Parque file ion retour 8c veut qu’il a
revoye les amis, fou Palais 8c fa a

chcre patrie. 4 cCes paroles remplirent de clou--
leur 8c de dépit l’ame de la Déclic; A

elle en fremit, 8c éclata en ces ter-
mes. Que vous elles injufies vous
autres Dieux qui habitez l’Olym-
pe l l’envie la plus maligne a placé
fort throne dans voûte cœur. Vous
ne pouvez foulÏrir que les Déeflcs c
choififlcxit des mortels pour maris. a
La belle Aurore n’eut pas plullofi c
regardé favorablement le jeune a

s in;

CO3.

..-.- smhm
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.6 rion, que l’envie s’alluma dans:

aï ces Dieux toujours heureux, 6:
a elle necefl’a qu’après que la challe’

a Diane avec. fes Hechcs mortelles
muentprivé cette Déclle’ de fou-cher"
s. amant dans Fille d’Qrtygie.n Dés
4. que la. blonde Cg’és eut accordé
taules bonnes: graces au fagc Jafiong.
a voilà d’abord l’œil envieux de J u-

s piter. ouvert fur ce" myllere,,& ce
a malheurEux Prince en butte a les;
s traits. Moy de mefmc je ne puis,

a» fans exciter vofirc envie, m’atta-
a» cher un homme que je fauvay du.
x naufrage comme il; flottoit fur une;
a planche, du débris de fou vaillent ,
n après que d’un coup de foudre Jun
a. piter l’eut brifé au milieu de la;
a» vaille mer, 8c que tous les Compa-
.2. gnonseflaut peri-s, les vents 6: les»
a» flots l’eurent pouffé fur cette colle..

.2. J’clcr tiray de ce danger, je le re-
n cüeillis ; je l’ay tenu depuis ce
a. temps-là chez moy, 84 je luy ay fait;
a tous les bons traitements dont- j’ay

4-----.---L45-.-Mn-fi r1- -:-«A.-4s.-.m bar-rai



                                                                     

D’HOMERE. Livre V. 417
prît m’avifer , je voulois mefme le

rendre immortel (St luy communi«
quer une vie exempte de vieillclle.
Mais il n’cil permis à aucun" autre
Dieu d’enfraindre iou- de ucgliger
les loix fuprefmes de celils de Sa-
turne. Que ce cher, Prince paille
donc puifque ce Dieu le veut li
fort, 8: qu’il- ordonne qu’on l’ex.-

pofe encore aux mcfmes periIs dom
I je l’ay tiré. Pour moy ne le retr-

voyeray point , car je n’ay ni vaif-
feau ni rameurs à luy donner pour
le conduire. Tout ce que je puis
faire, c’cll, s’il veut me quitter, de ’

iuy donner les avis 8L les confeils
dont il a befoi-n pour arriver heu-
!culcment dans la patrie.

Le Ménager desDieux l’enten-

dant parler de la forte, luy dit,
Déclic,,rcnrvo’yez ce Prince, ô: pré-

VCnez la colere de Jupiter , de peur -
qu’elle ne vous foi-t funelle. .

En achevant ces mots, il la quit-
te 6L prend [on vol-vers l’O-lympe.

S v

33
A.0

AI..QRI.C&&88338,3

u ---.---.-.--4.---.-. A. h.-..42.....a .-



                                                                     

r8 L’ODYssÉ’E
n mefmc temps la belle N mplle;

pour cxccuter les ordres de upitcr,
prend le chemin de la mer 8: va

: chercher Ulyfl’e. Elle le trouve allie

D

h
in

à

D

I
3
D

3
’

D

a

fur le rivage où il padou les jours
à pleurer 6c à le confumer, les rco
gards toujours attachez fur lamer,
8: foupirant toujours aprés fors
congé qu’il ne pouvoit obtenir de:
cette Déclic, 8c la nuit il alloit cou- ’

cher dans la grotte , mais toujours
malgré luy. La Déefl’c. s’appro--

chant, luy adrell’a ces paroles :.
Malheureux Prince , ne vous afo

fligez plus fur ce rivage a: ne vous.
confumez plus en regrets , je fuis
prellc à vous renvoyer aujourd’huy
niefme ; coupez tout à l’heure des.
arbres de cette fer-cil, alfcmbl’ez un
radeau 8c couvrez-le de planches ,.
afin qu’il vous porte fur l’es flots,
je vous donnera)r les provilions qu’il
vous font neceflà-ires , ô: de bons -
habits pour vous garmtir des in ju-’
res de l’air, 8c vous envoyeray un

raz 4

AdhÇ-II-IPFIL..-bua-



                                                                     

D’HOMERE. Livre V. 2p,
vent favorable qui vous conduira
heureufement dans vollrc patrie , li
les Dieux qui habitent l’Olympe,
6c qui font plus puillants que moy,
foit pour bien panier, foit pour
cxecuter leurs penfécs,veulent vous
accorder un heureux retour.

Elle dit , 8c Ulylle fremillant à
cette propofition , luy répondit,
tout confierné, Déclic, apparemo
ment vous avez diantres vûës que
celles de me renvoyer , puifque
Vous m’ordonnez de travcrfer fur
un radeau une mer fi difficile , fi
dangereufe, & que les meilleurs à
les plus forts navires accompagnez

.du vent le plus favorable, ne paf-
fent qu’avec beaucoup de danger.
Je vous déclare donc que je ne
partiray’ point’malgré- vous , 8c à

moins que vous ne me faillez le
plus grand des ferments que vous
ne formez aucun mauvais dcllein
contre ma vie. .

Il parla ainfi, de la Déclic le mit
S.vj

RâflRRR
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po L’ O’DYs s En
a à rire, 8K le prenant par [a main;

. a elle luy dit: Il faut avoüer que
a vous efles un homme bien fin 8c
3 d’un cfprit tres profond 8: plein de
æ folidité 8c de prudence. Le difcours
a que vous venez de metcnir en cil
a une grande preuve. Je vous jure
a donc, 8c je’prends à tcmoin la ter-r
a re, le ciel à: Les eaux du Styx , à:
a c’cfi le plus grand 8:. le plus terris
à bIe filment que les Dieux lutinent
I faire. Je vous jure que je ne forma
Il aucun mauvais dcfÎein contre vof-
r ne vie, 8: que vous donne [es
a. mcfmes confeifs 8: les mefmes a-vîs

p que prendrois moy- mefme fi
n j’efiois dans le-mefmc d’un où vous

n vous trouvez. Car, mon. efpric fuit
au les regles de la jyuflice,.&. mon cœur
a n’efl: point un cœur de fer, mais un
a cœur fenfiblc 8; plein de compaf-

a fion. ’ A .En finîflïmt ces mots, elle fi: mit

à marcher 64 Ulyffc la- fuivit. Ils
arriverent. cnfemble dans la grOtte.

a...» .0 un «rame-mu-fl H172



                                                                     

D’HOMERE. Livre V: 4.2!
Ul’yfle le places fur le fiege que

ercuret venoit de quitter. Læ
Déell’e fervi-t devant luy une table

couverte de tous les mets dont les
hommes peuvent le nourrir , à:
s’ellam. affile vis à vis de luy,- fes»

Nymphes mirent- devam- elle une
autre table & luy fervirem l’am-
brofie 8; le neélar , nourriture ordi-

naire des Immortels. - .
. Quand le repas fut finiyçalypfoi ’
renant la parole, dit à ce Prince r

Ëils (le Laërte , vous voilà clone
prefi à partir pour retourner dans
vollre chaire patrie ; vous voulez-

’ me quitter; malgré vollre dureté
’ vous fouhaitc toute forte de
gonheurs ; mais (nous fçaviez tous
les: maux que vous: avez. à foulÏrir
dansce retour ,. vous choifiriez af-
fleurement. de demeurer icy avec
moy, 84 vous préfixeriez lîimmor-
talité àtant- de travaux ë: de peines,
quelque impatience que vous ayez
de revoir voflrc femme, dontl’ima-

ayçennaneooaas

a



                                                                     

4.22 L’ODYSSÈ’E
a ge vous occupe nuit & jour. J ’01":
a me flatter que fe ne luy fuis infe«
a rieure ni en beauté ni en bonne
a mine , ni en efprit ;, les mortelles

V a pourroient-elles difputer quelque
a avanta eaux Déefles.’ .
in Le âge Ul ile luy répond: Ve;
a nerable Déeflg’, que ce que je vais
a» prendre la liberté de vous dire,

ou n’allume point contre moy vollre
a couroux. Je fçay parfaitement com»
a bien la fige Penelopc vous cil in.
un ferieure en beauté 8c en maiellé,

au car elle n’efl qu’une (impie mor-

io telle, au lieu que ni la mort ni la
a vieillelle n’ont point (l’empire fur

sa vous. Cependant je ne demande
a qu’à me revoir dans ma patrie ;
a jour 8; nuit je ne foupire qu’après
a cet heureux retour.» Que il quel-
) que Dieu veut me perlècuter au

1.9 milieu (les flots , prendray le
p parti de foulfiir ô: d’armer mon
a cœur de patience. J’ay foutenu tant
a de travaux ô; ell’uyé tant de peines



                                                                     

D’HOMERE. Livre V. 4:2;
6c à la guerre 8c fur la mer, que j’y a
fuis accoutumé ;. ces derniers maux un

ne feront qu’augmenter le nombre ce
de ceux que j’ay desja fouillera. c

llparla ainfi. Le foleil le coucha
dans l’onde 8;: les tenebres le ré»

pandirent fur la terre. Calypfo à:
Iyll’e le retirerent dans le fond

de la grotte, 8c oubliereut leurs
chagrins à leurs inquietudes entre
les bras du fommeil.

Le lendemain dés que l’aurore
eut doré l’horizon, Ulylfe le leva,
prit (a tunique 8; (on manteau, ô:
la Déelle mit une robe d’une blair
cheur qui éb-loüilloit les yeux 8c
d’une finelle 8: d’une beauté que
rien n’égaloit , c’eftoit l’ouvrage

des Graces ;elle en arrella les plis
avec une ceinture d’or, 8; couvrit
fa telle d’un voile admirable. Dés
qu’elle fut habillée elle ne penfa
plus qu’a fournir à Ulfyll’e ce qui .

v alloit necefl’aire pour on départ.
Elle luy donna une belle hache à
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eux tranchants, dont le manche

elloit de bois d’olivier ,. 66 une fcie
a toute neuve, 8c le mettanç à mark

cher devant luy, elle le’mena à l’ex-

tremité de Pille ou les arbres ef-’
toient les» plus grands ; il" y avoit
des aulnes, des peupliers 8c des in
pins , qui font le bois le plus fer: ô:
par ’confequent le plus leger’ ô; le

- plus propre pour la men Quand
elle luy eut montré les plus grandir
8c les meilleurs, elle le quitta 85
s’en retourna dans-fa grotte. Ulylle
fe met à couper ces arbres 8c à les
tailler, 8c il avançoit confiderableèv
ment ion ouvrage, parce qu’il cf»
toit foutenu dans fou travail par
l’elperan’ce d’un prompt départ qui

le combloit de joya- Il abatis vingt
arbres en tous, les tailla, les polit
6c les drella. Cependant la Déclic
luy apporta des terieres dom il le
.fèrvit pour les percer 6c les allem»
bien Il les arrella avec des cloud!
à". des liens ,e 6:. fit un radeau aulli
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long 8c aufli large que le fond d’une
vaillent de charge qu’un habile
charpentier a balli felon toutes les
.regles de fou art. Il l’environna de
planches, qu’il attacha à des foli-i
vaux qu’il mit debout d’efpace en

efpace , &le finit en le» couvrant
d’ais ,fort épais 81 bien joints ; il y.
drefl’a un mail -traverfé:d’une an-
tenne; 8c pour leïbien cOnâluire- ilâ
y fit un bon gouvernail, qu’ilzmuæ
nit des deux collez de bons (av
bics de fatale, afin qu’il refiflafl à
l’impetuofité des flots-.- Enfin il mit

au fond beaucoup de matiere com-4
me une efpece de lell. .Calyplo luy’
apporta des toiles pour faire dey
voiles qu’il tailla- parfaitement g il
les attacha aux» vergues, 8c mit les .
cordages qui fervent à les plier 86
à les eflendre , après quoy" il? tira-g
fou» petit bail-iment fur le rivage
avec de bons leviers pour le lancer’
à l’eau. Tout cet ouvrage» fut fait
le quatrième jour. Le’lendcmain,
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qui elloit le cinquième, la Déefl’e .
le renvoya de (on ille après l’avoir
baigné 8c luy avoir donné des ha-
bits magnifiques & tres parfumez.
Elle mit fur le radeau un outre de
vin 8c un autre d’eau qui elloit
"beaucoup plus grand ,’ elle y mit
aulli dans des peaux le pain 6: tou-
tes les autres,provifions dont il
avoit befoin 8; luy envoya un vent

’ favorable. Ulyfl’e plein de joye
déploya les voiles , 8c prenant le
gouvernail , le met à conduire la
nacelle fans jamais lailler fermer les
paupieres au fommeil , regardant

’Îoujours attentivement les Pleïades

& le Bouvier qui le couche li tard,
ô: la grandeOurfe , qu’on appelle
aulli le Chariot , qui tourne tou-
jours fur [on pole, oblervant fans
celle l’Orion , Br qui cil la feule
conflellation qui ne le baigne ja-
mais dans les eaux de l’Ocean. La
Déclic avoit obligé Ulyile de faire ’

A route en billant a gauche cette
conflellation.
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Il vogua ainfi dix-fept jours enc

tiers. Le dix-huitième jour il dei
couvrit les fombres montagnes de
la terre des Pheaciens par onglon

.chemin clloit le plus court. Cette
ille luy parut comme un bouclier
au milieu de cette mer oblcurcie
par les broiiillards 8: lcs’nüages.

Neptune, qui revenoit de chez
les Ethiopiens , l’appaceut de loin
de dellus les montagnes des Solîy-
mes comme il voguoit heureu co
ment. En melme temps il el’t en-i
flammé de colere, 8; braillant la
telle, il dit en ion cœur, Qu’en-cc d
que je vois l les Dieux ont clone” c
changé de réfolution en faveur a
d’Ulylle pendant que j’ay elle chez a!

les Ethiopiens l le voilà desja prés a
de l’ille des Pheaciens où le dellin 4’
-veut qu’il trouve la fin de tous les c
maux qui le menacent. Mais je a
trouveray bien le moyen de l’en a
éloigner 8: de l’expofer à des mi- a

fores encore plus grandesy a
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j En finifl’ant ces mots, il allant:
bic les niiages, bouleverfe la mer

t avec fou trident , excite tentes les
tempelles, couvre la terre ô: la mer
d’efpaill’es tenebres; une nuit ob-

lcure tombe du ciel 8c cache le jeun
Le vent de m’idy, le vent d’Orient,
le violent Zephyr’e, 6c le Borée, ce

?.tyran des mers, le déchaifnent 8c
clleven-t des montagnes de flots.
Alors Ulyll’e lent fes forces 8K ion
Courage l’abandonner, et dans fan

a. defefpoir il s’efc’rie, Ah! malhew

a, reuJ’t que je fuis, quels malheurs-
, m’attendent encOre l que je crains
3, que la Déclic Calypfo ne m’ait dit:
3 la verité, quand elle m’a averti que
p j’avois encore bien des maux à cl:-

s fuyer avant que de pouvoir arriver
3 dans ma chere patrie ;. voilà la pre"-
s diëtioniqui s’accomplit. De quels
a nuages noirs Jupiter a couvert le
a» ciel! quel mugifl’ement affreux des
a» flots 3’ tous les vents ont rompw
p leurs barristes , on ne voit qu’ait???
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gcs affreux de tous collez , je ne en

. dois plus attendre que la mort. si
Heureux 64 mille fois heureux les si
Grecs qui , pour la querelle des
Atrides, (ont morts fous les murs
de la luperbe ville de Priam! Eh
pourqupy les Dieux ne me laille-
rgcnt-ils pas perir wifi le jour que
les Troyens dans une fortie firent
pleuvoir fur moy une fi furieufe

elle de traits autour du corps
d’Achilleï on m’auroit fait des fu-

nérailles honorables, 6; ma gloire
aproit elle celebrée par tous les
Grecs , au lieu que prefentcment
je péris d’une mort trille ô; mal-
heureufe.

Il achevoit à peine ces mots ,
qu’un flot cipouvantable venant
fondre fur la pointe de la nacelle,
la fait tourner avec rapidité ; ce
mouvement impétueux jette Ulyf:

.fe- bien loin, en luy faifant aban-
donner le gouvernail; un furieux
Coup de veut bille le mail par le

Rhflflfltflkflllkfl

ne
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"milieu , la voile 6c l’antenne l’on!
emportées, «St ce Prince cil long-q
temps enfeveli dans les ondes fans
pouvoir vaincre l’effort de la vague

:gui le couvroit, car il elloit appe:
anti par les habits que luy avoie

donnez la Déclic. Enfin après
beaucoup de peines il furmonte le
flot & reparoill ; en mefme temps-
il rend par la bouche une grande
quantité d’eau, il en coule des ruil-
feaux de la telle 8c de les cheveux,
Dans cet ellat, quoy-qu’abbatu 8c
fans forces, il ne perde pourtant pas
le jugement 8c n’oublie pas (on ra4
dcau , mais faifant effort 8c s’elle-
Vaut au demis des vagues, il l’apc
proche, s’en faifit, s’aflied au mi«’

lieu 8: évite ainfi la mort qui l’en-
vironne; la nacelle cil le joüet de»
flots qui la pouffent çà 8: là. Comr
me on voit en automne l’aquilon
balotcrÎdes efpines dans les campa--
guet. quoy-qu’elles foicnt fort ef-
pailles à: entrelacées ; de incline les



                                                                     

D’HOMERL Livre V. 4.3 r
Vents balotoicm la nacelle de tous
collez. Tantoll: le vent de midy la
bille emporter à l’Aquilon , 8:
tamofl le vent d’Orient la cede au
Zephyre.

La fille de Cadmus, la belle Inc,
qui n’efloit autrefois qu’une mon

telle, & qui alors alloit des]: ado-
rée comme Déclle de la mer fous
le nom de Leucothée , voyant V
Ulylle accablé de maux, 8; porté
de tous collez par la tempefle, fut
touchée de compalfion , 6: louant
tout d’un coup du fein de l’onde
avec la rapidité d’un plongeon, elle
vole fur la nacelle , 8: s’arreflant
vis à vis d’Ulylle, elle luy dit:
Malheureux Prince , pourquoy le t
redoutable Neptune cil-il entré C
dans une fi funelle coleta contre!
vous! il vous pourluit avec tant C
d’animofité ô: il vous expofe à C
tant de mileres l mais quelqu’envie a
qu’il ait de vous faire perir, il n’en e

viendra pourtant pas àlbout. Faites t,

"b
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au donpcee que je vais vous dire; vernir
a) me paroillez homme prudent 8c
» avifé : quittez vos habits , aban-
..» donnez vollre nacelle aux vents, ô:
.2» vous jettant à la mer , gagnez à la
a), nage l’ille des Eheaciens, où le Del-

a) tin veut que vous trouviez vollre
a) falun Prenez feulement ce voile
1) immortel que je vous donne, ef-
a) tendez-le devant vous 84 ne crai-
» gncz rien, non feulement vous ne
» perirez point, mais il ne vous arri-
» vera pas le moindre mal. Et des
au que vous aurez gagné le rivage ,
.» allez ce voile, jettez-ledaus la mer
à le plus loin que, vous pourrez, 8:
p en le jettant louvenez-Vous de dée
a tourner la telle.

En linillant ces mots, elle luy
prefemeee voile, .8; le replonger
dans la mer. Ulylle repaire dans
fou efprit ce qu’il vient d’entendre,

8c penetré de douleur, il dit en
ni lu y-m’efme, Ah , malheureux! que
p je crains que ce Dieu , que! spi?

. . on,
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doit, ne machine encore-ma perte, d
apuil’qu’il me prelle d’abandonner a:

mon radeau. Mais je n’ay-garde de c
luy ohé-inca la terre,où ildit que x
je dois me tfauver , jela vois en- a:
core fortéloignée. Voicyce queje x
m’en vais faire, 6c c’efi alleurément a

Ple meilleur parti : pendant que et
mon radeau ferarentier, &que les tr
îliens maintiendront ’l’allcmblage a: ’

des planches 8c des (olives qui le «a
compofent , je ne l’abandonneray c
«point, 8c j’y attendray tout .ce qui ct
pourra m’arriver. Maiszfitgfi quela t
violence des flots l’aura defuni 6; 4l
mis en lpieces,, je me ,jetteray à la t
,nage ; je me (gantois rien imaginer a!

de meilleur. qPendant que le divinUnyl’e:.s’en-

.tretenoit ide ces penfées , Neptune
excita une vague .épouvcntableaufo
Il haute qu’une montagne 64 la

«pouilla centre luy. Comme un
nourbillon dillipe un monceau de
imines lèches à: les alifpcrle çà ô; làa

27mm 1. Ï:
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cette vague diflipe de mefme tou-
tes les pieces du radeau. Ulyfle le
faifit d’une (olive, monte demis 6c
la mcne comme un cheval de felle.
Alors il dépoüillc les habits que
Calypfo luy avoit donnez, attache
devant luy le voile de Leucothée ,
le jette à la. mer 8c le met à nager.
Neptune le vit, 84 branllant la telle,

n il dit en fou cœur: Après avoir
-» tant fouffert va encore r, erre en
n cet ellat fur les ondes , jufqu’à ce
» que tu abordes chez ces heureux
n mortels que Jupiter traite comme

t n les enfants. Quand tu y feras arri-
» vé , je ne croy pas quem aves fujct
a de rire des maux que tu auras foufv

A) ferts. .En mefme temps il pouffe les
fougueux courliers 8c arrive à Ai-

ues où il avoit un magnifique
ï Ëalais.

Cependant la fille de Jupiter, la
l puillante Minerve, penfa biendif-
;» feremment.; elle ferma les chemins
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des airs à tous les vents 8: leur com-
manda de s’appaifer, elle ne laina
en liberté que le feul Borée avec
lequel elle brila les flots , jufqu’à
ce qu’Ulylle full arrivé chez les
Pheaciens , 8: qu’il le full dérobé

aux attentats de la Parque. Deux
jours 6c deux nuits ce Prince fut
balOté furies flots, toujours entre
les bras de la mort, mais quand la.
belle Aurore eut amené le troilié-
me jour, le vent s’appaifa, la tem-
pelte fit place au calme , 8c Ulyll’e
élevé fur la cime d’une vague, vit
de f es yeux la terre allez prés de luy.
Telle qu’cll la joye que des enfants
[entent de voir revenir tout d’un
coup à laivie un pere qu’ils aiment.
tendrement, 8: qui confumé par
une longue maladie, dont un Dieu.
ennemi l’avoir affligé, citoit preli:
à rendre le dernier foupir ; telle fut
la joye d’Ulyfle quand il découvrit ’

la terre 8; les forells 5 il nage avec
une nouvelle ardeur pouf: gagner (

la
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le rivage; mais quand il n’en fut
plus éloigné que de la portée ciels

voix, il entendit un bruit affreux;
les flots, qui venoient le brifcr
contre des rochers dont le rivage
efloit bordé, mugilloient horrible.
ruent 8; les couvroient d’écume.
Il n’y avoit la ni ports à recevoir
les vaifl’eaux , ni abri commode,
le rivage citoit avancé St tout hoc
riflé de rochers 8: femé d’écüeils,

il cette vûë Ulyfle lent (on courae
ge Br les forces l’abandonner, 8l
dans cette extremité il dit en ion

a, cœur: Helas! aprés que Jupiter a
,9 permis que je ville la terre que je
p n’efpero’is plus de voir, après que

n j’ay palle avec tant de travaux 8:
go de peines ce longs trajet de mer, je
7,, ne trouve aucune ifl’uë pour fortir
sa de ces abyfmes ; je ne vois de tous
si collez que des pointes d’écüeils que

a les flots heurtent impetueufement
a avec des meuglements épouvema,
t bien. Plus prés du rivage je-nç dés
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couvre qu’une chailne de rochers si
efcarpez , 8; une mer profonde ou a
l’on ne trouVe point de fond pour a:
le tenir fur les pieds 8c reprendre a
haleinei Si j’avance, je crains que a:
le flot m’enveloppant ne me jette- a:
contre une de ces-roches pointues- a:
ë: que mes efforts ne me-foient fu-, a
Belles. Si je fuis allez heureux pour a
me tirer de ces écueils 8; pour apL. a
procher du: rivage ,n j’ay à craindre. en
qu’un cou p de vent ne m’en-leve 8; ce

ne me rejette au milieu des flots , a:
on mefme que le paillant Dieu, qui a:
me perfecute, n’envoye contre moy cc
quelqu’un des monfires marins qui: a:

font en li» grand- nomlare’ dans le (c
fein d’Amphi-tritev, car je comtois: a:

toute la colere dont Neptune cil et
animé contre moy. ’ a."

Dans le moment que toutes ces
penfées luy pallent dans l’efprit , le
flot le poulie avec impetuofité-con-.
tre le rivage bordé de. rochers. ll-
fe feroit brifé infaillibllement li

- ’ 11j.



                                                                     

8 L ’ O D Y s s En
îlinervene l’eull fecouru , en’luy

» infpirant d’avancer les deuxmains,
» de le prendre au rocher 8; de s’y

tenir ferme jufqu’à ce que le flot
full palle; par ce moyen il le dé-
roba à la fureur , mais le mellite

t flot repoullé par le rivage, le heur-
ta à ion retour 8; l’emporta bien
loin dans la mer. Comme lorr-
qu’un polype s’ell colé à une ro-

che, on ne peutvl’en arracher qu’il
n’emporte avec luy des parties de

r la roche mefme, ainli Ulylle ema
braille li fortement le rocher qu’il

- a faifi, qtie le choc violent de la
vague ne peut l’en arracher fans
qu’il y laiil’e une partie de la chair de

fesmains ;’ cette vague en l’empor-

tant Ile couvretout entier. Ce mal- .
2heureux Prince alloit perir, contre

l’ordre mefme des ’Dellinécs , li"

Minerve ne luy cul! donné en cet-
te terrible occafionv une prefence
d’elprit admirable ; des qu’il fut
revenu au dell us de l’eau au milieu
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des vagues qui le pouffoient con«
tre le rivage, il le mit à nager fans
approcher trop de la’terre ô; fans
s’en éloigner trop non plus , mais
la regardant toujoursôc cherchant,
quelque roche avancée qui pull luyr ..
fervir d’abri. Après beaucoup d’ef-.

forts il arrive vis à vis de l’embou-
chure d’un fleuve. Cc lieu-là luy,
parut trcs commode, car il n’y avoit
point d’éc’tieils à il eûoit à cou-,

vert des vents ; il reconnut le cou;
rant, 8c dans ion cœur adreflant la
parole au Dieu de ce fleuve, il dit:
Grand Dieu, qui que vous loyal,
vous voyez, un cfiranger qui a

and befoin de vollre fecours 8c
qui fuit la colere de Neptune. Tous
les hommes, qui dans le pitoyable
eilat ou je me trouve s’adreflcnt
aux Dieux immortels, font pour
eux, fi je l’oie dire, un objet ref-
peâable 8: digne de compallion.
C’ell pourquoy après avoir fouf-
fert des peines infinies , je viens

T un
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à avec confiance dans vollre courant
a embrall’er vos genoux , ayez pitié
a de ma mifere-, je me rends voflre’
a fuppliant.

- Il dit, 8c le Dieu avili-toi! are
t relie fou. cours, retient les ondes ,

fait devant ce Prince une forte de
ferenité 6c de calme , 8c le fauve
en le recevant au milieu de lon-
cmbouchure dans un lieu qui ef-
toit à fec. Ulylle n’y en, pas plufo

roll: que genoux 8: les as luy"
manquent, car fou cœur elloit pref--
que fuii’oqué par l’eau della mer, if

avoit tout le corps enlié, l’eau luy

fortoit par la bouche 6c par les
narines, 8L il demeura fans voix,
fans refpiration 8: fans poulx, tous
les membres efiant également ac-
cablez de fatigue 8c de laflitude.
Quand il fut revenu de cette dé-

la faillance, il détache le voile que
Leucothée luy avoit dOnné ô: le
jette dans l’embouchure du fleuve,

les flots l’emporterent bien leur
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derriere luy, 8c lno le retira promu.

ptemcnt. . I »Ulyll’e fort enfuite du fleuve,& .
le couchant fur du jenc qui le bor-

- doit, il baife la terre, ô: plein d’in-
quietude, il dit en luy-melme, Que a
Vais-je devenir, 6c que doit-il en- c
Core m’arriver l Si je couche icy a
prés du fleuve , le froid de la nuit
8: la rofée du matin acheveront de
m’oller la vie dans la foiblelle ou je
fuis,car il le levele matin des rivieres
un vent tres froid. Que li je gagne
la coline, «St qu’entrant dans le fort

du bois je me jette fur des brollail-
les, quand mefme je pourrois dilli-
perle froid ô: la lallitude 8c m’en-
dormir, je crains de lervir de paliure
aux belles carnacieres de la forcit.

Après avoir bien balancé dans
[on cl prit , ce dernier parti lu)r pa-

A rut le meilleur. Il prend donc le
chemin du bois , qui el’toit allez
prés du fleuve dans un lieu un peu.
ellcvé, il le mit entre du? arbres

Y

:eaannneflnnn
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qui fembloient fortir de la mefme
racine , dont l’un elloit un olivier
fauvage 8c l’autre un olivier franc.
Leurs rameaux talloient li entrela-
cez 84 li ferrez, que ni les fouilles

des vents, ni les rayons’du folcil,
ni la pluye ne les avoient jamais
penetrez, 8: qu’ils offroient unere-
traite tranquille. Ulyffe s’y retira,
8: le fit un lit de feuilles , car la

’ terre en elioit li couverte , qu’il y

en auroit eu allez pour coucher
deux ou trois hommes dans la fai-
fon de l’hyver quand le froid au-
roit elié le plus rude. Ulyfl’e voyant

cette richelle fentit une joye extref-
me, il le coucha au milieu, 8; ra;
maflant les feüilles des environs, il
s’en lit une bonne couverture pour
le garentir des injures de l’air.
Comme un homme qui habite dans
’une campagne efcartée 8; qui n’a

autour de luy aucun voylin, couvre
la nuit un tifon fous la cendre pour
le conferver quelque femence de
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feu, de peur que s’il venoit à luy
manquer, il ne pull en avoir d’ail-
leurs. .Ainli Ulylfe le couvrit tout
entier de feuilles, &:Minerve fit

couler fur les paupieres’un doux
fommeil pour le délaller de toutes

fes fatigues. ’

T v’j
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L’ODYSSE’E D’HOMERE.

LIVRE V.
Page DEsja les Dieux «flèmâlez pour
4.07. leszfeil Le premier Livre il
commencé par un" Conlèil des Dieux qui
le déterminent enfin à lamier. Ulyli’e’ôt à

le tiret de l’ille d’Ogygie où il elloit re-

tenu. Et voicy dans ce Livre un recoud
Coule" des Dieux ou ils déliberent fur la

mOVCHSo sPage 4.0 8. Navez-vmzr pas pris le:
inclure; nenjfazres] Car dans le premier

’

Conleil il avoit elle arreflé que lon en:
voyeroit Mercure à Calypfo.

Page 4.09. Car de]! vous qui, ou!" au!
autres 19216712111: , afin toujours chargé de
me: ordres] il veut dire que Mercure a
des fonctions qui luy lent articulieremcnt
alignées , 8c qu’il execute ans eflre envoyé

de Jupiter . comme par exemple celle de
conduire les antes dans les Enfers. Aurelle

S. anar-n au, .1:

au à: à; n.

.ràælaïfï.-:gl
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il cil ailé de voir pourquoy c’efi Mercure
qui ell envoyé à Calypfo. C’ell la raifon qui

cil au dedans de nous qui nous infpire tout
le bien que nous devons faire, 8x cette raïa
flan ell une émanation de la raifon louverait,
ne. Cela a desja elle expliqué. .

Et quefans affre conduit ni par k5 Dieux;
ni par aucun homme] C’eli adire, fans élire

conduit viliblement par aucun Dieu. car
quoy - qu’Ulyll’e parull abandonné des

Dieux, il-elioit pourtant conduit-A ar les
Dieux. Ce que Jupiter dit icy en cpt ou
huit vers, cil le Ômmaire des huit Livres
fuivanta, dans lelquels s’execute tout ce qui
eli dit icy.

Sur un radeau] C’eli ainli que j’explique,
fait andine, jclzedia; eli un petit balieau fait
au halle. un baliiment compofé de plu-
lieurs plancher 8; de folivaux allemblez. de
liez enfemble. 2x54. rampai rad; il il".
d” mollira mi aller» mira. Schedia petite
barque, ou plufæurs épis liez fifimâftlù’fw

daguet: on mye. Helychius.

Il arrive enfin le vîzgtic’me jour] Homere
fluide touiours ce un a desja dit de l’éloi.
gnement de Pille de Calypfo , qu’il place
contre la verité dans la mer Atlantique
pour rendre l’on redt plus merveilleux, com:
me nous le venons’dana la fuite:



                                                                     

4.46 REMARQUES
Dont la fertile frirait, terre des Pizza-

ciens, dont le bonheur (marathe de celzly de:
Immortels] C’cfl l’ille de Corcyre , aujour-
d’hu Corfou. Je découvriray dans la fuite
les gndements fur lefquels Homere a bailli
tout ce qu’il dit de cette ille anciennement
fi heureufc.

Page 4.1 o. Qu’il auroit (fié moins riche fi

fans aucun accident] Avec quel art Homerc
mellc des inflruélions morales dans les
fimples recits. Un homme qui fait naufrage
à qui a perdu tout [on bien, qu’il avoit
chargé fur fes vaiffeaux, ne lailTe pas d’arri-
ver cheziluy plus riche qu’il n’efloit. Il y a
un Dieu puilïant qui peut reparer les pertes,
a: luy donner plus de richelfes qu’il n’en
avoit auparavant.

C 2;]? ainfi que le Dcfiizz veut] Le Dcflin
n’ell donc autre ,chofe que la volonté de Ju-

,piter à: ce qu’il a. une fois prononcé.

Ilprmdfa verge d’or avec laquelle il plon-
g: les nomme; dans lofommeil] De tres fg:-
vants hommes ont fort bien vû que Mercure
avec [a verge d’or a ellé forgé par les An-

ciens Mythologifles fur Moire. Les conve-
nances qu’ils trouvent entre leurs fondions
le prouvent fulfifimment. On peut voir les.
Remarques fin la dixième Ode du r. livre
d’Horace. Mais indépendamment de cette
découverte, qui me paroifl fente, je croy que
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ce qu’Homere dit icy de Mercure qui plonge
les hommes dans le fommeil à les en retire
quand il luy plaill,peut n’avoir ellé imaginé

que pour exprimer la force de la parole, qui
calme les plus emportez, ô: qui excite les
plus laîches &les plus tranquilles, a: qui, com-
me par une efpece d’enchantement, nous fait
recevoir des fables comme des veritez. La
force de cette. parole paroifi bien dans ces
vers , il femble qu’Homere nousait touchez
avec cette verge de Mercure; tant nous fen-
tons de plaifir à lire cette belle Poëfie où
tout et! fi animé. Les Poètes poilerieurs ont
fait de cette verge de Mercure un caducée,
mais Homere n’a jamais connu ce mot.

Page 4.1 r. Tel ’Mercun volefixr la cime

desfiots] Euflathe nous avertit que ce vers

Tel l’un; mAÉimyfixiauË mimai! 251ng

avoit eflé marqué par les anciens Criti ues
comme un vers qui devoit cllr’e reiette 8:

u’on avoit fourré là mal à propos. Le fon-

dement de cette critique eiloit que le mot
696m5, efloit porté, ne répondoit pas à la vi-

telTe du vol de Mercure; mais cette cenfure
cf! tres mal fondée, a Euflathe s’en e11 moc-
qué avec raifon. Eflrcporté, le peut dire du
vol comme d’une fimplc marche.

Quand il fut parvenu à cette me, qui a]!



                                                                     

8 Remanoutsfin: éloignée] J’av desia dit dans le premier
Livre que c’efl l’iile appellée Gouine, qui eft

(res voyfine de Melite , ou Maltc,8t qui cl!
comme elle entre le rivage d’A ffrique 8: le
promontoire de Sicile appelle Famine. Ho.
mere en fait fille Atlantique pour rendre (à
narration plus merveilleufe. ll ne faut pas
confondre cette ille de Gaulus avec l’ille de .
Coude ou Gaude, dont il cil parlé dans les
Aâes des Apofires, celle-cy cil: prés de
Crete.

Al’entrc’e il y avoit de grands braiera
magnifiques] xll- ne faut pas clouter qu’Ho-
«mere ne peigne par-tout les mœurs ancien-
nes 6K mefme celles de [on temps. C’elloit
une partie de la magnificence d’avoir dans
les appartements de grands brazîers de quels
que richeme’tail où l’on falloit bruller im
ceifamment le bois le plus précieux. Chez
les grands le feu efloit en ufage dans toutes
les (airons, car on le croyoit bon pour la .
fan té.

Page 4.! z. Autour des prairie: émaillée:
de toutes firme defleurs] J ’ay mis les fleura
au lieu des herbes, qui font dans l’originaL.
Le Roy Ptolomée Evergclc avoit fort bien

I vû que dans le vers Grec au lieu du mot le
qui lignifie une violette , il falloit remettre le
m0: du,qui efl une forte d’herbe femhlable
à l’arche ou au perfil. Le d’ion vient icy fort

bien avec le Selma, mais non pas la violenta,

45.4 W r:
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Il cil glorieux à Homere d’avoir un li grand:
Roy pour reflaurateur de fou texte, mais il°
ne l’efl pas moins à ce Roy d’avoir li heu-r
reulement corrigé le texte d’un fi grandi

Poëte. .Les immortels mefmes n’auroient pi voir
lin-fi beau lieu fans t’admirer] C’efl à mon
avisvle Veritable l’ens delce parlage. Homere’

parle en general. Au relie l’admiration que--
es Dieux mefmcsv auroient pour ce beaw

lieu, nous ne fçaurions nous empefcher der
lavoir pour labelle delcription qu’Homereî
en a faite. Que n’ay-ie pû enrconf’erver lest

graces ô: les beautez dans ma Traduflion i. V

Ulyflè n’eflor’t pas avec laDëejÏe] Euflaæ

the a crû qu’Homcre avoit imaginé cette abat
ferme d’Ullee, afin qu’il ne fçcufl pas qu’elle?

avçît ordre de le laifl’er partir, à qu’il luy ent

cul! toute l’obligation comme d’une grace
qu’elle luy faifoit de ion pur mouvement faner
y eflre forcée. Mais cette raifon me paroii’tl
fioide. Il y en a une plus forte qui efil
une raifon de figeffe. La bienféance vouloit!
qu’ fifre ne fait pas auprès de Calypftr

an Mercure arriva. S’il avoit eflé’auprél

’elle, cela auroit pû donner des l’oupçonsl

defagréables, à UlyfTe auroit faittle perron-
nage d’un homme amoureux, .quirn’auroil
pû quitter un feul moment la maiflreffe,
au lieu qu’Homere luy. fait joüer le [01h



                                                                     

4,50 ’ REMARQU Bis ,I
d’un homme (age qui en uniquement occire
pé de les malheurs, 6c qui bien-loin de son.
blier dans les délices, palle les jours a aller
entretenir les trilles penfées fur le rivage de
la mer. Il y alà beaucoup de fageffe 6c de
décence.

Page 414.. Car qui que qui voudroitzle
fin bon gré traverjer une fi grande eflenrlue’

(le mers ou l’on ne trouve pasfilrfa route]
C’efl pour mieux fomlcr l’éloignement de

cette ille; &pour faire entendre qu’elle cil
au milieu de l’Ocean. Tout ce qu’Homere
dit de cette ille, fait comprendre que la tra-
dition de l’ille Atlantique, telle que Platon.
l’avoit receuë , cil fort ancienne , puifqu’clle

rafloit avant luy.
Mai: il n’efl permis à aucun Dieu] Cela

cil fort adroit, en parlant pour luy il parle
auffi pour Calypfo, car il luy donne par làm
confeil loin de fagclle , qui cil d’obéir aux
ordres eJupiter. C’cli une infinuation déli-
cate, plus efficace qu’un confeil direâ. Ca-
lypfo le lent fort bien , car elle va bien-toi!
repeter les mefmes termes.

Page 4.1 5. La fielle Aurore n’eut po: l
pluflofl regarde favorablement le jeune Orion]
Avec quelle adrelTe Homere fonde la vray-. *
femblance de la fable de l’amour de Calyplir
pour Ulyfl’e, en rapportant des fables fem-
blables divulguées à receuës avant luy! Qui
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cil-ce qui refufera de croire la amen de
Calypfo pour Ullee, aprés celle e l’Aurore’
pour Orion , ô: celle de Ccrés pour .Iafion ê
Voilà comme Homere fçait donner des cou-
leurs à [Out ce qu’il invente.

Page 4. r 6. Que l’envie s’allume: dans ces

Dieux toujours heureux] C’ell une ironie
amere, c’efi comme fi elle diroit: Dans ces
Dieux qui le vantent d’eflre toujours heu-
reux, ô: qui cependant font rongez d’envie.

Et elle ne reflet qu’apres que la ehafle Dia»
ne aveefesfleelze: mortelles] Nous avons vît
dans l’lliade que les morts fubites des hamac
mes efloient attribuées àA "on, a; celle!
des femmes a Diane, cepen ant voie)l Diane
qui tuë un homme avec les floches. Cela a
rendu ce vers fufpec’t à quelques anciens
Crifiques , qui n’ont pas compris la raifort de
ce changement. La mort d’Orion efl julie-
ment attribuée à Diane, parce qu’eflant une
Déelle thalle, c’ell à elle plulloll qu’à Apolf»

lon àpunir un crime commis contre la chaf-
teté. Au relie, le feus caché fous cette fable
de l’ amour de l’Aurore pour Orion cil l’err-

lfible. Orion efloit un chalfeur, l’Aurore cil
favorable aux charrieurs à Diane leur elt
contraire,parce que comme ilscouchent fou»
vent à la belle elloile, la pluf part perifl’ent par
des maladies que leur caillent l’humidité 8s
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la fraifcheur des nuits. ’
c Dé: que la Monde Cere’s eut accordé. e:

iourte: grâces ou [age lofion] Voicy le en!
caché fous cette fable :» Cere’s cil la mefme’

ne la terre, Jafion efloit un laboureurs:
omme le laboureur iette (on grain dans le

fein de la terre, on feint que la terre citoit
arnoureufe de luy. Et comme lessexceflives
chaleurs (ont contraires aux femences, on a-
feînt fur cela que Jupiter avec les foudre!
avoit puni ces amours 6c ruiné ce commercœ
Et une marque feure que c’efl la le myflerc
caché fous cette enveloppe, c’efl ce qu’Ho-
Inere adioute. mal en” Wlfléûlpy dans un
gueret lahoure qui a en trois façons.

Je ne puis fan: exciter vojlre envie motta?
alter un homme que je fauvoy du naufi’age i
Cela cil plaifant, Calypfo regarde Uly e
comme un bien qui luy appartient par droit-
d’application.

I Page 4.17. Mai: il n’efl’permi: à aucun
autre Dieu d’enfiaindre’ ou de negliger le:
loixfirpnfmes] Calypfo repete les mel’mcsr
termes dont Mercure s’efl fervi en parlant.
de luy-mefme. n

Que ce cher Prince perlai: donc , puïqur
et Dieu le veut] Homere fait voir icy fort
adroitementcombien la allion aveugle ceux.
qu’elle poflcde. Calypo croit avoir talion
contre J upiter,.&elle donne de a belles cou-,-

. ü.

mac-:11

Km? ce a 9-n.s2»:t-.F:*

a

- ...... - uses-.0
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1eme à fa mule , qu’on croiroit prelquelque le
îuflice cil de (on collé. C’efl elle qui a lâuvé

Ulyffe, qui l’a receüi’li , qui luy a fait toutes

fortescle bOns traitements, qui luy: offert
1’ immortalité maline, n’efl-il pas iufle qu’elle

le garde! a; c”efl Jupiter qui veut le tirer
d’un lieu où rien.ne manque àfon bonheur,
à qui veutl’expofer encore aux mefmes pe-
trils pour le perdre. N’efi-ce pas là une gram
de cruauté f Mais elle ne dit pas qu’UlyfTe le
flouve (res malheureux auprès d’elle. qu’il a

une femme qu’il veut aller retrouver, des
peuples aufquels il le doit, qu’en un motelle
3e retient avec une extremeiniufiice , ô: que
e’efl Jupiter, ennemi de la violence, qui veut
le tirer de cette captivité.

Page 4.18. Mais tmjm: malng luy]
Homere remet toujours devant les yeux la
(agefl’e d’Ulyfl’e, à la violence u’il (e finiroit.

les bienféances font bien 0b ervées. Mais
dans le mefme temps qu’il marque la r’ u-
.- ance d’Ulyfl’e, il peint par (on expre ion
’- empreffement a: l’amour de Calypfo, np’

prix 5.915001 (sucrin, miens juxrà vêlement,
Il]? mucha malgré luy auprés de «Il: qui ne

, defirait que luy. Il ne faudroit que ce feu] en.-
i droit pour faire juger de la bonne foy and:

fla rare prudence de l’Auœur du Parallele,
-. ui dans l’envie de critiquer Homerc, fait
gin par fonAbbfi cette reflexion fi
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cieufe: UÊ’Æ: va tous les joursfizçzirerpour

[à cher: ondoya en jà tournant vers le
Royaume d’ltlzaque ou elle qfloiz , à" tarifaire

il alloir coucher avec la Mmplze Calypjo. A
quoy le Chevalier répond très largement.
voilà un bel exemple de l’amour conjugal, car
on du qu’il fit cette vidât pendantjept am.
Ce auvre Critique n’a pas daigné prendre
gar e à ces mots, mais toujours malgré luy,
qui marquent a: la fageffe d’Ulyffe à l’amour
qu’il confcrx’oit pour Penelope, 84 les bien-

feances que ce Poète obfcrvoit, fans jamais
les perdre de veuë.

Page 4. r 9. Et qui fout plus 119111:02:11" que
mouloit pour bien parfin foi: pour computer
leur: parfin] Homere marque par tout la
difïerenoe a: la fubordination qu’il recon- 4
noifl entre les Dieux. Il en marque un [cul
tout puifTant dont tous les autres font les
creatures; à ces derniers , il reconnoit qu’ils
n’ont pas ellé tous également lpartagez , ô:

que les uns ont reccu plus de umiere &de
puilfance que les autres.

Acoompagne; du vont le plus favomàle
Le Grec dit râou’is, comme donnant dl]!
fentiment à ces vailfeaux.

Que vous neformz aucun mauvais deflèz’t

tantra ne vie] Ulyrfe croyoit que Galyplâ
pleine de relientiment luy confeilloit de par:

il!

’1’? Fîfi

a

r?!

-x...-qAnap-1-r



                                                                     

su a L’ODYSSE’E. Livre V. a; ç

tir fur ce radeau, afin que l’effortdes vagues
I venant à le délier, il perill malheureufemeut.

Page 4.20. Il faut avouer que vous efle:
un homme bien nife] ÀAnfo; fignifie un
fielerat, &comme les (culerais (ont ordinai-
rement plus ruiez que les gens de bien, qui
font prefque tous fimples, ce mot a eue pris

i pour un rufe’, un homme tiefant. du aim-
çwma étalon, non varia foreur.

Et je prends à temoin la terre, le ciel ]
C’efloit-là le formulaire des anciens fer-
ments, on intercflbit toute la nature, afin
que fi on venoit à les violer, toute la nature
confpirafl pour punir le parjure. C’cfi ainfi
que dans le t 2.. liv. de l’Eneïdc Enée jure,

.Eflo nunc refis, Ü liure mifii terra
prenant.

Et le Roy Latinus répond,

I Heu eadem, Ænea, terrant, mare, fidera

juro. VEt pour remonter plus haut Br à des temoi-
.gnages plus refpeélables, Moïfe dans [on
Cantique dit, comme le [gavant Grotius l’a
remarqué, Audite cæli, que: loquor, audiat

* terra verba oris mei. Cieux, efeoutez ce que
je déclare, b’ que la terre entende les paro-

A les qui jortent de ma bouche. Deuteron. 3:.
4 na. Dans tous ces paflâges on regarde le:
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.cieux a la terre comme des dires animez;

Et mon cœur n’efl point un cœur de fer.
Mais un cœur enfiôle] .Ulyfl’e auroiteu tout r
d’il avoit exige d’elle qu’elle en eull juré.

Pa 2r.Ul e opiacera urlefiee
(que [laird-tare vemëtfielfquitter- .L’homnfe
(age et! feul dignede remplir un (toge où
Mercure a cité anis.

La Déefl’e finit devant luy une talle] La
Déefl’e le fait fervirpar fes’Nymphcs, mais

«elle ne (buffle pas [qu’elles fervent Ulylle,
telle veut avoir leplai rr de le fervir elle-mel-
:me. -Sappafiion«femarque par tout.

Vous elzoijiriez afeurement de demeurer ’
.° aveetmdy. tif vous prefireriez ’, in]

gui-lemme peint bien dans cette image la
force ou plufiofl la tyrannie de l’amour. Ça-

sl f0 vient de recevoir un ordre de J upitet
Je!) renvoyer :Ulyfle; Mercure luy a déclaré
lue fi elle n’obéit, la colere de ce Dieu luy
: ra rituelle. Malgré tout cela elle fait tous
les efforts pour le retenir. Les proceptcs di-
.te&s pourroient-ilseflreaufli infiruflifi que
Jette image!

Page 4.2.3.. Je fia)! parfaitement .eomh’en
hfage Penelqre .vou: efl infen’eure] Je fuis
.eharmée de l’adrcfle a: de la finelïe de cette

trémule, skie, affluois la mieux me feu-

Il

.4... .. Agamæ-rmchfas 9-7.:
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tin qu’en rapportant la remarque d’Eufia-
die. qui. en a parfaitement connu la beauté.
Remarquez, dit-il,la force deeette réaonfi.
il en a adorai d’abord la dureté, v en deman-
dant pardon par avance de ce qu’il va dire.
Il amadoue la Diefl’e par une épithete de
"peut, en l’qapellant venerable, anima au;
à enfin il ravale entremettront Penebpe, en
la mettant infiniment au «lem: d’efie, mais
autant qu’il la rabaifle d’un enfle, autant la

’ . releve-t-il de l’autre par tette feule épande
L qu’il finement, la fage Penelope.’ Fai-

12m: entendre que cette fagot]? efloit ce qui
excitoit le plus en luy ce dejir (if cette impa-

v zieute de la revoir, il! cantate luy liftant elle
vous ejl inferieyre en beauté, en maje ’, en

adrejlemzai; elle e]! bien au tafia: vous
peu fa jagefi’e &par fa elzajleté. Que fer-
vent aux femmes la beauté , la maieflé. 1’ av
drell’e , les agréments de l’el’prit (au; la fa.

golfe! L’immortalité mefme croit pour cl;
les en cet ellat un prefent l’uracile. Homme
fait donc. entendre ic que par la la elfe
feule une lemme s’c ove au defl’us ’une
Déclic mefinequi’ man ue de cette qualité
quoy-qu’elle ait toutes es autres. En effet
quellc’comparaifon de Caly r0 [à Penelope!
Çelle-cy cil environnée pue foule d’a-A
manta, tous Princes, tous les égaux , à elle
nulle conflamntcnt àtoutesleurs Pourfuitcs.
fit Calypfo n’a pas ratifioit recru chez e110

7m; l. V
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un ellranger, un mortel, qui ne peut l’aimer.
qu’elle tombe dans les plus indigne: foi.

bielles. V v r .quendaet je ne demande qu’à me revoir
dans ma patrie] Il y a icy une politefi’e qu’il

cil bon de remarquer. Il femble que la fuite
du dilœurs d’Ulyflè demandoit qu’il dill,
cependant j ’ar’me Mx la voir que de de-
mmrerpré: ale vous. mais comme ces termes
[ont trop durs pour ellre dits en face, il
ehan e ion exprelfion , à dit qu’il ne de.
man e qu’àfe revoir dans [a patrie. Ce qui

cil beaucoup plus deux. ’ -

Pa e a . U! e ente! clamera:
arbre? à z: taillé]; fOn demandé), cil-il
vraylemblable qu’un omme lèul une tout
ce que faitvicy Ulyfl’el Oüi,tres vrayfem-
blable , à l’hilloire fournit des exemples de
chofes encore plus difficiles que la neceflité
:fait executer à des hommes (culs 8: dénuez

de tout lecours. . IIl abbalit vingt arbres en tout] Je ou
tres fafchc’e de ne pouvoir eflre icy du (en.
timent de l’Auteur du Traité du Poëmç
Epique, qui acrû qu’UlyllE avoit employé
vingt joutait faire (on navire. Il s’ell trompé
manifellement à ce parlage. Il y a dans le;
Grec, rima «n’influe niât, il l’a expliqué;
il les abbatit en vingtjours, &c’efl ce qu’HO-

more n’a, nullement dit, il ell menue fans
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exemple qu’on ait jamais dit en Grec ânon
en vingt, ur 1mn imam, en vingt faire.
Le mot "un ne marque pas icy le nombre
des jours , mais le nombre des arbres; c’ell
unacculâtif qui le joint avec nul-ru filmant, il
abbatit vingt arbres. Et c’ell ce qu’Eullathe

avoit bien lèmi, car il a efcrit que-ce nombre
de vi t arbres marque bien que ce radeau
citoit ort large, 6c qu’il avoit fallu beaucoup
de liens pour l’allcmblcr. D’ailleurs Homere
a fait entendre allez clairement (a penfée en
difant ne l’ouvrage fut fait tres prompte-
ment. r il auroit elle fait fort lentement li
Ulyll’e avoit employé vingt joutait abbatrc
vingt arbres. Il ne fut à les abbatre , à les af-
lèmbler a: àfaire (on navire e quatre jours;
comme Homere le dit dans a fuite ur ex-
pliquer on confirmer ce qu’il a dit e la dili-
genCe avec laquelle rom cet ouvrage fut fait.
Cc (cavant homme , qui a fait un ouvrage
admirable. que les gens feulez loueront toux
jours , a ollé trompé par les traduélions La-
tines.

Il les arrefle avec des cloud: (files liens]
Je voudrois que Platon eull fait attention
aux paillages où Homere fait une imitation
des arts les plus méchaniques, jefuis perlas.-
dée qu’il auroit rendu plus de jullice à En
imitation; à qu’il auroit ollé fincé d’avoüer

qu’un charpentier n’auroit pas mieux bailli
ce radeau qu’Islomere l’a doleriev n

Il
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Page. 4. 2. 5. Calypjb luy apporta dulcifia] l
Les Anciens ônt bien fenti la beauté de cet
endroit à demeflé la fineffc de Calyplb;
elle auroitvpû luy donner tout àla fois tout
ce qui luy filoit ncœfl’airc pour achever à
perfeâionner Ton "ouvrage , la Hache, la fcie,
ies terriens, lettones. Mais elle nelcs donne
que les unes après les autres, afin de fe rite-
nager des prétextes. de le revoir plus fourrent.
à de faire plus dlelïorts pour le détourne:
de la réfolution qu’il avoit prife.

Et mît les cordages quifmmt à lesplier
Ü" à (à: grimât?- C’cfi’ce’ique fignific pro-

rcment «Hic. «cordages des voiles. Les
’îatins les nomment de maline pales. C’efl

à dire des cordages attachez aux foins de!
voiles, a: qui fervent à les tourner du collé
qu’on veut pour leur faire recevoir le vent:
ce que Virgile appelle fienrepea’m.

Un): mime: fauve feulent . Paritergu;
’ « Êfigue:

Nana, extras faim: fluas.
’ Î T au: cet ouvrage fit fait la quatrièmejm]
ïC’efl àdire, ililfut fàit à la En du quatrième

jour depuis quÏil fut commencé, & cç
nième citoit le cinquième depuis l’arrivéa

de Mercure. Ulych ne fut donc que qui":
jours àfairefon navire,- c’cfi pourquo HOr
marc a dit plus haut (la; (on cuvage utfaii

promptement. ’ »

(758.8

x:--.e«
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.4 Page 4.26. Ulyfic plein de joye démord

fa voiler] Le Poète ne s’annule point a rap.
porter les adieux de Calypfo ô: d’Ulyfl’c,
car outre qu’il va toujoursIà (on but, emper
ad erratum faflinat, que filin: dire a deux
perfonnages dont l’un part avec tant de joye
.6: f autre le voit partir avec tant de douleur!

- Jan: j’aurai; 141F" fermerjè: [vinifiera
au fimmeil] Un pilote peutpil dormir i Ly-
cophron a fort bien défini l’art du pilote,
l’art où l’on ne dm point. «l’amer in".

. Et le Ramier qui f: cauchefi tard] Car
on prétend que le Bouvier, Arflaphylax, ne
le couche qu’après tous les autres aîlrcs qui

le [ont levez avec luy. .
. Et qui eflla fait: ronflelhtian qui ne jà l

bugne jamais dans les aux de [06:42:]
On peut voir ce qui a eflékrcmarquéfur le
x v1 1 r. Livre de l’lliade.

n Î- La Déefiavaitvbligë UIy e defairerautc

en lamant à gauche cette canflellation] Il
falloit effcâivcment qu’Ulyffc cuti toujours
le polc à (a gauche.foit que l’on confidcre la
veritable lituanien de l’ifle de Gaule d’où il

"partoit, (oit que l’on confidere la fituation
fabulcufc qu’Homere luy donne dans l’O-
cean. Car pour aller à Ithaqueçleül’chan,

. "l



                                                                     

"462 BINAIQuea .il faut toujours avoir le pale à. là gaucher
ruil’qu’on va du couchant au levant.

Page 4,27. Il vagua ainfi dixfiyt jeun]
Voilà un grand trajet fait par un homme
hui, cela cri-il vrayfèmblable, à Homere ne
patTe-t-il point icy les bornes des mentbnges
qu’il luy cil permis de forger! Homere ne
Hem: point icy’la vrayfemblance, a l’Hifloire

nous a conferve des fait; aulx prodigieux.
Euflathe nous en rapporte un entieremenl
femblable. Il dit qu’un homme de la Palma
phylie ayant ellé fait prifonnier a emmené
eklave à Taniathis d’ Égypte . ui efl’ la met-

me que Damiettc, il fut là pluilieursannées;
qu’enfin l’amour de la patrie le reveilla dans

Ion cœur a; luy infirira un violent defir d’y
retourner, pour y parvenir il fit lèmblant
d’eflre homme de mer. Son maiflre lu con- ’

fia une barque pour lapefche 5 il fervit -bien
galon luy lamât une entiere liberté de fado»

mer à cette profeflion. Il profita de cette
confiance. a; après avoir fait fecretement pro-
fiifi’on d’unelvoile Gale routa: qui and: ne-
œffaire pour un long voyage, un beau jour
il prit l’occalion’ d’un vent Favorable, a: le

harda à’vôguer (cul. Mettant donc à la
VOllefôK" marnant luy-mefme l’on bateau»
ü navet a cette une efienduë de mers à
arrivà heureul’ement chez luy» Speéiadc
nouveau &qu’onu’auroit jamais efperé. Cet
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. son L’ODYss-u’e. Livre V. 46;
évenement parut (r prodigieux, qu’il fit sium

er l’on nom , on. i’appella Mânenawes, te-

gly qui vigne. feule. Et pour ne pas lamiez
perdre la memoire- d’un fi bonheur.
fa famille conferva’touiours depuis le inerme
nom. à s’appella lafàmille de «luy qui vagua

feu]. Eufiathe tenwigne qu’elle fuisfifioiteng

tore de (on temps. .t Le élevhuitiéme jar il découvrit ksjbnt-
57e: montagnes de la terre des Pheaziens]
Si l’on prend la peine de œmptcr les lieuës
qu’un navire peut faire en dix-huit jours pal
un vent favorable, on imaginera à peu pré!
la pofition qu’Homere donne àl’ifle de Cam

Iy-pib dans i’Ocem Ulyfïe arrive le dix:
huitième jour à la vûë de Corfou.

Cette ille luy parut rame 1m Jardiner] Pa:
Fa petitefi’e a par fi. figure cil plus ions
glu? que’iarge. D’autres expliquent autre
ment le mot 51ml, car ifs difent que les Elyq
riens appellent and, finw’. Je nefçmsroit
dire du intiment de ceux qui, au liarde
in": ont lû (and, un in aviva n Cette
idée cil faune. fifi, f . . .

De deflirs-le: mutagènes des Jaunes. Les
Solymes font dansla Pilidie en Afie. on»
ment Nepnme,qui revient decbez lesEthioA
pions, c’efl à dire,de,la plage meridionale de
l’Ocean , peut-il donc apperccvoîr Ulyfie de
demis les monœgnesdcsSolymels ,jqui [ont

un
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éloignées de (on chemin! Strabon , ouï

répondre à cette difficulté , fuppofe qu’ o-

met: a donné à quelques montagnes de
fEthiopic meridoniatle le nom de Jolymes,
parce qu’elles ont parleur filtration quelque
rapport a: quelque rell’emblauce avec les
monta nes ela Pifidie.’Que fçait-on’meiï

me li e (on temps ce nom de 5061m" ne
s’efiendoit point à toutes les montagnes les
plus élevées! Selon Bochart- le nom de 50’-

brmes vient de l’Hebreu 62km, qui lignifie
ambre, ambres. De-là les pays montagneux
acouverts de bois, ont eflé’appellez Selymà .

mirs, tenebreux. n- . Les’Dieux ont donc changé de re platiers
en faveur d’UijÏe] Neptune, anime contre
Ulyfle le flattoit que les Dieux vouloient ab-
IOIUment le faire perir, mais il le trompoit,
a: il efloit mal inflruît de l’ordre des Deflio

née; a ’-’ a e 2 . En ni anteesmatsila au.
61e 16.5711130063 ] iceftefldefcription d’ungaf-

freufe tempefle ne porte aucune marquede
la vieillerie ’d’Homere; il y alan contraire une
force de Poëfie dont rien ne peut approcher.
Si Homereelioit vieux quand il compofa ce
Livre, il faut dire que la vieilleffe cil plus jeuc
ne que la jumelle des autres Poètes.

Page 4-7-9- L’IÏ’W que les Troyens dans
"nefmùfirtmplmoirfur m’y unefifizrieuje
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grefle de traits, auteur du corps .d’Acfiille]
Quand Achille eut ollé tué en trahifon par

- , Paris, les Troyens firent une ioule pour. en-
lever fou corps. Il le il la un grand combat.
Illyrie pourdéga cr le corps de ce hcros
le chargea fur l’egopaules. à Mai le couvrit

i de fon bouclier. Comme la guerre deTroye
n’efl pas le fuie; de l’lliade, Homere n’a pû

’ y parier decette mort, mais,.ôt Longin, l’a
remet l ne. il rapporte Idans’l’Odyfi’ée bealh

coup e particularitez J, qui. [ont les fuites
dece quis’eft palle dansl’Iliade. , V j, V 1

j Page 4., o. Comme on. voit en automne
I’Aquilo » luter de: épine: dans les tam-

a es] Homere compare fort bien le ra.
deau d’Ulyffe à des épines . parce que les
épines eiiant épaules à entrelalléel. cl es ref-

v femblent parfaitement à ce radeau com [é
de dîlïerentcs pieces engagées les unes ans

les autres. q j -* Page 31. la fille (le Cadmus, la belle
I [ne] Il nefloit ni poffible ni vrayfcmbla-
able qu’Ul ile échapafl d’un il grand danger

parles [e csforces. ont pourquo le Poète
fait venir à ion (ecours la Déc e ln ou
Leucothoé. Et cet épifode cil fort , icn
choili. Inc a cité une mortelle, elle s’interefle
pour les mortels ; elle a eflé maltraitée par
fou ma Athamas, a; elle s’interdit: pour y

îhUlyll’e qui clifiqlgpnpaary. I a

. * Q v
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Page 4, 3 2. Prenez feulement revoile in;

mortelqueje vous donne , (fleuriez-le devant
vous ü ne craignez rien] On conjectura par
de! endroit que du temps d’Homere à: plus
avant encore, on connaîtroit ces préfervatifs,
H maman; que l’on portoit fur foy,ôr anf-
quels on attribuoit la vertu de délivrer des

angers contre lefquels on les avoit pris;
fouvent mefme on leur donnoit le nom des
Dieux auinJels ils elioient comme dédiez,

- a qui les rendoient fi falutaires. On peut
donc croire qu’Ulyfl’e, homme pieux. avois
fur luy une écharpe, une ceinture de Leuco-
tl-toë , e l’on croyoit bonne contre les pe-
rils de a mer. Et que c’eilce qui a- fourni
l’idée de cet épifode, dontla fable n’efl un
l’enveloppe de la verité. Cela me pareil! on.

naturel a: fort vrayfemblabie, car les hom4
mes ont toujours efié ce qu’ilsfonr.

Oflez ce voile. jutez-k dans la mer le plus
En que vous pourra] Comme lno le luy
avoit ordonné. C’efloit un hommage qu’il
devoitzrendre flet-divinité à laquelle il devoit

(on lalut. v l ’ ,’* Page . --Mais je’u’ garde de
allât] Hgtâtgrefiit bien éclger icy le cari?

acre de fagotie- qu’il a donné à Ulyflè, en
luy fiii’ant imaginer un parti plus rage à plus
prudent que celuy que la Dêefl’eJuy arroi
gourmé de prendre. Et tout: cette belle



                                                                     

JUR L’ODYSSE’E. Livre V. 54.6ij
Poëfic nÎeft que pour dire qu’une Eccnde
reflexion et! bavent meilleure que 1h prea

micre.  ’ x - ’  Pagç 4.3 4.. Et arriv: à Aigueq] Ville fur
à Colle Orientaïe de 1’ Eubéql où Neptune;

avoit un magnifique Temple. Uns-peu: voir
ce qui à eflé remarqué fur le x1 1 ri. liv.-e-
de l’Iliadè tome z.pag. 54.7. h ’- ) L

  EH: ferma les chemin: Je: (a?! i mais!
vents , Ü leur amenda de s’rqrm’fnÏ H05-

.mere rçconnoifl icy que Minerve commu-
ée aux venu, c’cfl àdiic; qu’ii dorme àcettc
Dédié le mcfme’poùvoir un mefineautàï
rité qu’à Inpiter mefme. Et c’efl fur :014th

Callimaque a fort bien dit dans 11ka
nefur ies bains de Pallas, Que Mnàw g!
à: fini: fille Je Jùpiær jmi ce Dimriffi
le grand privilegt ’avoz’r k mefmd
paüaïrqqtldy’. "I - - ?
33...; . I’ngz pin; 263; fie 809ain Iv
1. Anna] Aîmabîç ancrâtes zanzi. ÇÉpsqhç;

Çommc l’ay (feria remarquéjmcim; V ’

2513335 431;; EÏIe "(1211175 ertdllîhïzë’qizètlèi ,

fiât] 1?er avez MIMI tllè’Ël’Ïd 7e? flmxj’Cai’

c’en Ë vêtît Vlçplusl propre pour mméhcrlë

élue a pour appianir la merirritêe. GUY
fourqùoy iH’a appdlé’pîus flint d’îâflfiü’lfih

fui ramena Infinniuâ quoy-41,6?! parle d’une
V vi-
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violente tempeflc. Mais il ne produit ce bon
effet que and il regne (cul, au avec le!-
autres il e furieux a: augmente l’orage.

; Deuirjaur: 6’ Jeux nuits ce Prince
idiote] Le dikhuit 611c: dixrneufl

Mai: quand La belle Amar: cm amené
le tmfie’me jour ] Qui efloit le vingt. La
Déefiè Calypfo luy avoit prédit qu’il n’aime,

fileroit que le vingtième jour. . ,

leequ’efl la favique de; enfant: jà»-
ien; de vair [revenir tout d’un (tu? à L: vie]
Homcre ne compare pas Ulyfïc à cossen-
fams, la compaxailbn ne feroit pasiufie, ces,
Ulyffc foufiie, à les enfants ne fouillent
point, mais il compan’e la joye d’Ulyflè dei

mon écharpé de amyle dangers à celle de.
ces enfants, qui voyem revenir leur pet: à
la vie, après qu’il a allé fi long-temps entrai
les bras de la mon- Et cette comparaifon
fait honneur à à Homere à à ces temps
hercïqpcn. Rien n’égaloitlaioye que les ena,
fints avoient de voir leur perc (e tirer d’un
figurai! danger. alors les [acres alloient ,
regardez Comme une précieux nefordamlg
milan, .81 comme l’image mefme de laDi- l
vinilé. Prefcntemem pour rendre la joye;
d’Ulyffe filas tènlible , il faudroit peut-enfla
(Miser a commuât: 6: dire» «(le me

le .
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3U n L’O on SE’E. [me V: 4.6,-
A; j a d’un par: fui voit revenir de la mon

fin [s amigne, be. Car aujourd’huy Humour
des enfanta pour les pores cil bien refroidie,-
au lieu que celle des peres pour les enfant!
Te maintient touiours. Je courrois pourtant
encore des enfants capables de (unir la force
à la beauté de la comparailbn d’Homere , à

qui ne permettroient pale la changer. «

Dom un Dieu l’avaitvafizyl] Car ile ef-
toient perfuadez que c’efloit touiours quel-n
que Dieu irrité qui envoyoit les maladies. El
Hippocrate luy-mefme-a reconnu qu’il fe
trouve’des maladies où il ya quelque chofei
de divin, 357;: in. La faine Theologie u’ell

pas contraire à ce fendmcut. r
Page 4.38. Cmmlorfqn’unpolye En?!

ce]! à une roche] Voicy encore une campa-l
railon qui n’eR pacque par un endroit. Ho-
merer ne compare nullement Ulyflè à un
polyp c, la comparaifon feroit» vicieufe à con- ’

traire , pull ne c’efl le polype ni arrache
des parties u rocher, a: que de le rocher
qui emporteldes morceaux des mainsrlr’U-i
lyflè. Mais la comparaifon n’efi faire; acom-

me les anciens Critiques en ont avertijque
pour marquer la force avec laquelle Ulyfie
empoi ne ce rocher. Comme le polype s’at-
gache (crieraient à une roche, qu’il ne peut
enleflre arraché fans emporter .avecluy-da
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parties de cette roche , ainfi Ulyflëempoi-
gne fi fortement (on rocher, qu’il ne peut
en efire arraché qu’il n’ laill’e une partie de

il: mains. La caufe de un et de l’autre c’elt

laforce avec laquelle ile le tiennent tous
deux à leur rocher. Ainfi la comparaifon dt
ces jolie à ne: feulible.

Pa e 9. Sont pour aux, je [a e dire,
un abjger âàeâaàle] L’exprefifimn rififi-indic;

mais pourtant vraye; Dieu refpeé’telen quel-
que façon la minore a: l’affiiélion des gent

,7 e bien, car il malles-pardi pas de vôë,”& il
q les en délivre enfin.Î Quelqu’un va fort bien

ldit , me a)? ma mirer.Î Un malheureux cf

une chef: amie. ’ - * v - f
l Page 44.0. Fait devant ce Prime unefarle
defermité ùdemfme] Homereparlc un:
avec des termes-m’efur’ez, ilfiri tapenade»

van: luy, micas Ria miner jaillir", I arc:
u’il ne dépendoit-puna Dieu. d’un cuve

faire une’bohnace ’entiere, il n’avoir ce

pouvoir que dans fan courant, qui efioit fun?

diflriâ. ïi Ulyfic n’y afflua: plzqiqff; que [3332710212
à le: 5m: Îuy manquent. Je ne tfçauroiè
eflre icy dolentiment d’Eu utile, qui’donne
au texte une. explication. qui me paroifl trop
forcée. Il; veut que dans: ce vers, 0’fo aï!

472.00 rouf Ëxapxfi, - la; n 91540:!
111e «un! umbo germa exil; à mm ne
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hlflas, Homere ait dit qu’Ulyfl’e après le!
violents efforts qu’il avoit faits en nageant fi
long-temps, a». voyantàterre, le mi: à ro-
mücr les iambes 8c les mains par une raifort ,
phyfique, de peut que s’il les laifl’oit en ren
pas , la longue tcnfion où ils avoient eflé ne
leur fil! perdre leur fou lefle ordinaire à ne
les rendifl inutiles; il alloit par le mouve-
ment y faire couler les efprits. Mais comme!!!
cela peut-il s’accorder avec l’eflal où efloit
Ulyfl’e, enflé par tout le corps , à qui de-

meure fans voix, fans refpiration ôt fans
poulx I Aflèurément qu’icy 5’qu 396ml;

a; palan, il plia les genoux i7 le: mains,
lignifie quîl laifl’a tomber les bras à les gc4
houx; à qu’ils luy marquetant de laflîtude.
Euflarhe ne le fouvenoit pas que mimai"

. 36m. lignifie fôuvent dans Hongre "par.
jèr apr: un long travail.

Car à; terrent ejloît fi couverte] La tem-I
pelle qui venoit de ceflër, les avoit ahbatuës.

Page 4.4.2. Comme un homme qui [mâte
Jan: une cmnpagnc écarté: , in. couvre la
nuit un tg’fim] Cette comparairon sa trcs

’ agreable 8: [res iulle. Ulyflè , à qui il ne
relioit qu’un fouille de vie, à qui s’en va
prefque efleint, efl ne: bien comparé à un
liron ui ne conferve que dans un bout un
telle il]: feu. Comme ce liron caché la nuit
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ou: la cendreferanîme le lendemain à

e’embrafe, de mefme Ulyfi’e rechaufié perle

dam la nuit fous cette feouyerçurc de feuilles,
fe ranimera le lendemain. Nous voyons de
mefmedans l’EEriture un hommèieomparé
à une ellincelle.’ Une mere qui n’a plus
qu’un fils qu’on ’veut luy arraeher pour le

aire mourir , dit à David, à’quarwtt’rcx-

tinguere frimillam menin-qua relifla tfl. r r. A

Roysrq..7. ’ . .Pour f: cofinanças! finance defèu]
J’ay bazardé en mitre mgue la figure de
l’original , même. ample, la 12mm: du feu.
Elle me paroifl heureufe.’Ce tifon,qui ne
conferve qu’uneeflinCelle de feu, ne confer-
ve pas; à parler’proprem’ent, du feu , mais
une femence de feu, parce qu’on allume du
feu à la faveur de cette eûincellc , qui cl! par
là comme une femence, àfcimilla W au:
gaur z’gnis. Eccleliafiic. 1 1. 34..
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Argument du Livre VL
’ [nerve va dans I’ifle des Plzedeïmr,

apparat]! en fange à Nauficaa fille
du Roy Aleinoüe, à’luy ordonne d’aller laver.

fe: robe: dans le fleuve, parce que le jour
de fis ,nopees annuelle. Nmfima obéit.
Apré: qu’elle en: lavé je: ruées, elle je

divertir avec e: femmes. A ce bruit Uly e
je reveilb, adrefefi: prieur à la Prin-
eefle, qui luy donne (le la nourriture 87’ de:

bahts, à le nielle dans IePaIair de [en
(en.

fifi
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www-nwnewneewew
...L’»ODYSS.E’E

D’HOMERE.

LIVRE V;
q «,iENDANT que le divin Ulyffe,

’ accablé de fomnieil 8: doigtât

tudc après tant de travaux, repofe
tranquillement, la Déclic Minerve
Va à Fille des Pheacicns, qui habi-
toienthauparavant dans les plaines
d’Hypcrie , prés des rCyclopes,
hommes violents qui les maltrai-
toient 6c les pilloient , en abufant
injullement de leur force. Le divin
Naufithoüs, [allé de ces violences,
les retira de ces lieux, où ils ef4
toi-eut expofez à tant de maux, 8:
les mena dans l’illc de Schcric,loin
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des demeures des gens d’efprit, où
il ballit une ville qu’il environna
de murailles , éleva des temples aux
Dieux, baflit des maifons & fit un
partage des terres. L

Après que Naufithoüs, vaincu .
par la Parque, fut palle dans le fe- -
jour tenebreux, Alci-noüs fou fils,

I t inflruit dans la juflice par leSDieux
mefmes, rcgna en (a place , 8c ce .
fut dans le Palais de ce Roy que .
Minerve fe rendit pour menagcr
le retour d’Ulyfle. Elle entre dans .
un magnifique a partement où ef-
toit couchée la ille d’Alcinoüs, la.

belle Nauficaa. , parfaitement (cm.
biable aux Déelics 8L parles qnaIEo
tez de l’ef prit 84 par celles du corps.
Dans la mefmc chambre aux deux a
celiez de la porte couchoient deux
de, les femmes, faites comme les

- Gracesyla porte citoit-bien fermée

fur elles. ». iLa Déclic fe glial: comme un
vent legcr fur le lit de Naufrcaa,
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. e place fur fa telle, (S: prenant la
figure de la. fille de Dymes une

,, des compagnes de la Princelfe, qui
efloit de mefme âge 8c qu’elle ai-

, moi: tendrement, elle luy adrella
in ces paroles : Nauficaa , ipourqnoy
a ellesavous fi pareHeufe 8; li negli-
a gente! Vous billez-là vos belles
a robes fans en prendre aucun foin,

’a cependant le jour de vollre ma-
; riage approche où il faudraquc
a Vous preniez la plus belle, à: que
a vous donniez les autres aux amis
sa de voltre époux, qui vous accom-
a) pagneront le jour de vos nopces.
a Voilà ce qui donne aux Princelles
sa comme vous une grande réputa-
» tion dans le monde, 6c ce qui fait
a: lajoye de leurs parents. Allons
a donc laver ces belles robes des que
a l’Aurore aura amené le jour. Je
a vous accompagneray 8: je vous
a ayderay à préparer tout ce qui cil
a necelraire pour cette grande feflù
La» car affairement vous ne ferez p35
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long-temps fans cllrc mariée. Vous a;
elles recherchée par les principaux ce
des Phcaciens’qui font de mefmc a:
nation que vous. Allez donc prom- c:
p’tcmcnt trouver le Roy vollre pe- a:
te, priez-le de vous donner des-mu: a:
lcts 8r- un char où votrs mettrez les t,
eOuverturcs, les manteaux, les ro-’ IF
bos , ë: où vous monterez vous? a:
mefme , il cil plus hOnnefle que «-
vous y alliez ainfii, que d’y aller à a:
pied, car les lavoirs font. trop loin cr

de la ville. v. a!’ Après avoir ainli parlé, la Déclic

le retire dans le haut Olympe, où
cil le fcjour immortel des Dieux,
fejour toujours. tranquille, que les
vents n’agitent jamais, qui ne [eut
jamais ni plust nifrimats ni nei-
ges, où une fcrcnité fans nuages.
regne toujOurs , qu’une, brillante .
clarté environne , 8c ou les Dieux, .
Ont fans aucune interruption des ;
plaifirs aufli immortels qu’eux-mal..-

’ mes. (2’93 dans est heureux (rioit:
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que la fagc Minerve fc retira.

Dans le moment la riante Au-
rore vint éveiller la belle Nauficaa.
Cette Princellc admire en recretlc
longe qu’elle a eu; 8c elle fort de la
chambre pour aller en faire part à
fou pere de à la mcre. Elle travcrfc
le Palais 8L trouve le Roy &la
Reyne dans leur appartement. La
Rcyne elloit allifc prés de fou feu
au milieu de les femmes , filant
des laines de la plus belle pourpre,
8: le R0 fortoit pour aller trou-
ver les grinces de fa Cour , 8: le
rendre avec eux à un Confcil que
les Phcacicns devoient tenir ô: où
ils l’avoient appelle. Nauficaa s’ap-

b proche du Roy, de luy dit : Ne
Ô voulez-vous pas bien , mon pet-e,
un qu’on me prépare un de vos meilæ

n leurs chars , afin que je porte au
n fleuve les robes & les habits qui
au ont befoin d’élire lavez. Il cil: de
un la dignité d’un Prince commcvous
948: de la bienféancc, de paroillre

en»: .-..-.,.-.. M...- --..

"22-29.;-

--r 0A

mm-erI-VD-



                                                                     

D’HOMERE. Livre V1. 479
tous les jours aux allemblécs 6: e
aux Confeils avec des habits pro- a:
pros. Vous avez cinq fils, deux qui c
font desja mariez, 8c trois qui [ont a:
encore dans la fleur de la premiere a
jeunclle. Ils aiment tous à avoir c
tous les jours des habits luifans de x
propreté pour paroiltre aux danf es c
ô: aux divertill’cments, à vous fça- et

vcz que ce foin-là me regarde. a
Elle parla aiuli. La pudeur ne

luy permit pas de dire un fcul mot
de les nopces. Le Prince, qui pc-»
nettoit les fentiments de [on cœur,
luy répondit, Je ne vous refuferay, c
ma cherc fille, ni cc char ni autre
chofc que vous puillicz me deman- (t
der, allez , mes gens vous préparc- tr
tout un char bien couvert. . a

En mefme temps il donna l’or-
tire, qui fut aulli-toft exccuté. On
tire le char de la remifc 6e on y
attelle les mulets. Nauficaa fait ap-
porter de fou appartement une
grande quantité de robes 8: d’ha-*

R
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En; précieux, 8: on les met dans le
char. La Reync [a mere a foin d’y

. faire mettre dans une belle corbeil-
le tout cc qui cil ncccllaire pour
le dîner avec un outrcd’cxcellent
vin, à: elle donne une phiolc d’or
remplie d’ellence, afin que laIPrin-
celle rôdes femmes enflent de quoy
le parfumer aprés le bain.- Tout

- citant prefl, Naulieaa monte fur le
char avec les femmes , rend les
peines à: poulie les mu ets, qui
amplifient l’air de leurs hennillc:
puants. Ï

Dés qu’elle fut arrivéeau fleuve,

ou citoient les lavoirs , toujours
pleins d’une eau plus claire que le
cryllal, les Nym plié dételleront les

mulets ô: les laîchcrent dans les
beaux herbages dont les bords du
fleuve alloient revellus , 8c tirant
les habits du char , elles les portev
[ont à bullées dans l’eau, 43K le mi.-

gcnt à les laver 6: à les nctoyer
fixes: une forte d’émulation, & le

ruffians
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delfiant les unes les autres. Quand
ils furent bien lavez, ces Nymphes
les cliendirent fur le rivage de la
mer, queles ondes avoient rempli
de petits cailloux. Elles le baigne-
rent ô: le parfumeront, .6: en atten- v
dant que le folcil .cull léché leur:
«habits, elles le mirent à table pour
dîner. Le repas fini elles quittent
toutes leur voile, (SK Commencent à
jouer toutes enfemble à la paume,
Nauficaa le met enfuira à chanter.
Telle qu’on Voir Diane parcourir
les fommcts des montagnes du val-
tc Taigette ou du fombre Bry-
manthe, 6c le divertir à daller le
fanglier ou le cerf fuivic de les
Nymphes filles de Jupiter, qui ha-

-’*bitcnt toujours les campagnes; la
joye remplit le cœur de Latone ,
car quoy-que la fille foit au milieu
de tant de Nymphes toutes d’une
beauté parfaite & d’une taille divi-
ne, elle les furpalfc toutes en beau-

.té, en majcfié i6: en belle taille, 8c

Terme ,1, X
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on la reconnoill aifément pour leur
Reync , telle Naufrcaa paroil’t au
dcffus de toutes fes femmes.

Quand elle fut en ellat de s’en
retourner au-Palais de fou pore, 8c
qu’elle fe préparoit à faire atteler
les mulets, après avoir plié les ro-
bes, alors Minerve fougea à faire
qu’Ulyffc fe reveillall 64 qu’ilvill
la Princclfc , afin qu’elle le menait
à la ville des Pheacicns. Nauflcaa
prenant donc une balle, voulut la
pouffer à une de fes femmes, mais
elle la manqua 8c la balle alla tom-
ber dans le fleuve ; en mefmc temps -
elles jettent toutes de grands cris;
Ulylfe s’éveilla a ce bruit, de fe l
mettant en fon fceant, il dit en luy-

» mefmc, En quel pais fuis-je venu!
a ceux qui l’habitcnt font-cc des

à hommes fauvages, cruels & injuf-
n tes, ondes hommes touchez des
a) Dieux, de qui refpeélent l’hofpita-
alité? Des voix de jeunes filles vieil.
a» ncnt de frapper mes oreilles; font-

mana-n

-..... F...- »su-«n tacs-:1
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ce des Nymphes des montagnes,
des fleuves ou des ellangsl ou fe-
roient-cc des hommes que j’aurois
entendus? Il faut que je le voyc de
que je m’éclairciffe.

En mefmc temps il fe gliffc dans
le plus épais du buiffon , 8c rom-
pant des branches pour couvrir fa
nudité fous les fcüillcs, il fort de
fou fort Cômmc un lion , qui fc
confiant en fa force , aprés’avoir
fouffert les [vents 8L la pluye court
les montagnes ; le feu fort de fcs
yeux , 64 il cherche à fe jettcr fur
un troupeau de bœufs ou de mou-
tons, ou à déchirer quelque cerf;
la faim qui le prclfe cil fi forte ,
qu’il ne balance point à s’enfermer

mcf me dans la bergerie pour le
raffaftcr. Tel Ulyffe fort pour
aborder ces jeunes Nymphes quoy-
quc nud , car il ell forcé par la ne-
cellité.

Dés qu’il fe montre défiguré

comme il cil par l’écume de la mer,
Xij

z

C

K
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il leur paroifl: fi épouvantable , 
qu’clîes prennent toutes la fuite

our aller (c cacher l’une d’un î
toilé, l’autre d’un autre deniers
des rochers dom le rivage cil: bor-
dé. La feule fille d’AIcinoüs attend
fans s’efionncr, car la Déeflë Mi.-

ncrvc bannit de fan une la frayeur,
8c luy infpira la fermeté à: le cou.-
ragc. Elle demeure donc fans s’ef-
branlcr, 8c Ulyffe-déîibera en [on
cœur s’il iroit embraflër les ge-
noux de cette belle Nymphe , ou
s’il fe contenteroit de luy adreffcr
la parole de loin , 8: de la prier
dans les termes les plus touchants
de luy àonner des habits 81 de luy
cnfeigncr la ville la plus prochaine,

Après avoir combattu quèlque
temps il crut qu’il.efloit mieux de
luy adreffer [es Prieres fans l’ap-
Ërochcr, de peur que s’il alloit em-.

rafler fes genoux, la Nymphe,
prenant cela pour 1m manque dç
rcfpcët, n’çn full offenfée. Choifif:
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Tant donc les paroles les plus infra
nuantes 8K les plus capables de la
fléchir , il dit : Grande Princelle,
vous voyez à vos genoux un lup-
pliant; vous elles une Déelle, ou
une mortelle. Si vous elles une des .
Déelles qui habitent l’Olympe, je

ne doute pas que vous ne loyez
Diane fille du grand Jupiter, vous
avez la beauté, la majellé, les char-
mes; St fi vous elles une des mor-

telles qui habitent fur la terre,heu-
reux vollre pere ô: vollrc mere,
heureux vos freres! quelle lource

V continuelle de plailirs pour eux de.
voir tous les jours une jeune per-
forme li admirable faire l’ornement
des fefles! Mais mille fois plus
heureux encore celuy qui après
vous avoir comblée de prcfent’s,
préferé à tous les rivaux, aura l’a-

- vantage de vous mener dans fou;
Palais. Car je n’ay jamais vû un
objet li lurprenant ; j’en luis frappé
d’eflonnement 8: d’admiration. Je

X iij

((

K

(C

.(t.
(t
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au croy voir encore cette belle tige
a de palmier que je vis à Delos prés
a de l’autel d’ApoIlon, 8: qui s’elloit

ne élevée tout d’un coup du fond de

n la terre. Car dans un malheureux
a. voyage, qui a elle pour moy une
i fource de douleurs, je paflay autre-

I a fois dans cette ille luivi d’une nom-
: breule armée que je commandois.
s En voyant cette belle lige, je fus
s d’abord interdit & elionne’, car ja-

mais la terre n’cnfanta un arbre li
admirable. L’elionnement. & l’ad-
miration que me caille volire vûë
ne font pas moins grands. La crain-

s te feule m’a empelché de vous ap-

n prochcr pour embraller vos ge-
a noux ; vous voyez un homme ac-
» cablé de douleur 8; de trillelle ; hier
» j’échappay des dangers de la mer,
.» après avoir elle vingt jours entiers
n le jouet des flots 6c des tempcllcs
a en revenant de l’ille d’0gygie;un
a. Dieu m’a jetté lut ce rivage, peut.

a clin: pour me livrer à de nouveaux

8838
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malheurs, car je n’ole pas me flater
que les Dieux loient las de me per-
fecuter ; ils me donneront encore-
(les marques de leur haine. Mais,
grande Princell’e , ayez pitié de
moy. Après tant de travaux vous
elles la premiere dont j’implore
l’allillancc; je n’ay rencontré per-

forme aVant vous dans ces lieux.
Enleignez-moy le chemin de la x il-
le, 8c donnez-moy quelque mé-
chant haillon pour me couvrir, s’il
vous relie quelque enveloppe de
vos paquets. Ainfi les Dieux vous
accordent tout ce que vous pouvez
delirer , qu’ils vous donnent un
mary digne de vous ô: une mailon
florillatite, 6; qu’ils y répandent
une union que rien ne puille jamais
troubler. Car le plus grand prelent

’que les Dieux puillent faire à un
mary 8c aune femme, c’ell l’union.

i C’ell elle qui fait le defclpoir de
de leurs ennemis , la joye de ceux
qui les aiment, 6: qui cll pour eux

pX iiij
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un trelor de gloire 6:. de réputai-
tian.

La belle Nauficaa luy répondit :*
Ellranger, toutes vos manieres 6a
la lagell’e que vous faites paroillrc
dans vos dilcours, font allez voir
que vous n’elles pas d’une naillan-A

ce oblcure. Jupiter dillribuë les
biens aux bons ô; aux méchants,
comme il plaill à la providence. Il
vous a donné les maux en partage,
c’ellnà vous de leslupporter. Pre-
lanternent donc que vous elles ve-
nu dans no-llre ille, vous ne man- j
querez ni d’habits ni d’aucun le-
cours qu’un ellranger , qui vient
de li- loin, doit attendre de ceux

a chez qui il aborde..Je vous cn-
3 leigneray nollre ville à le nom des V
x peuples qui l’habitent. Vous elles
n dans l’ille des Pheaciens, 8: je luis

1» la fille du grand Alcinoüs qui re-

» gire fur ces peuples. ’
, Elle dit, 81 adrellant la parole à
a les femmes, elle leur crie, Aucl-

UV

uvuuveeueüvzvv
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fiez , où fuyez-vous pour avoir vû
un (cul homme l parlez-vous que.
ce foit- quelque ennemi l Ne lçavez-
vous pas que tout homme qui cle-
roit aborder à l’ille des Pheaciens,

’ pour y porter- la guerre, ne feroit
pas long-temps en, vie, car nous
lommes aimez des Dieux, à nous
habitons au bout de la mer leparez
de tout commerce. Celuy que vous
voyez cil unhomme perlecuté par
une cruelle dellinée, â: que la tem-
pelle a jetté fur ces bords. Il. faut
en avoir loin, car tous les ellran-
gcrs 8: tous les pauvres viennent
deJ u pi ter ; le peu qu’on leur donne

leur fait beaucoup de bien & ils
en ont de la reconnoillance; don-
nez-luy donc à manger, 64 baignez-
le dansle fleuve à l’abri des vents.

A ces mots les femmes s’arref-
tent 8c obéillent ; elles menent
UlyHe dans unlieu couvert, com-

- me la Primer-Île l’aVOit ordonné ,,

mettent prés de luy le linge, la tu-

Xv
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nique 8: les autres habits dont il
’ avoit beloi-n, luy donnent la phiole
d’or où il relloit encore allez d’el-u

lence , 64 le prell’ent de le baigner

dans le fleuve. ’
Alors Ulyll’e prenant la parole,

a leur dit , Belles Nymphes , éloi-
,, gnez-vo-us un peu , vous prie,
3, afin que je nettoye moy-mel’mc
,, toute l’écume 81 l’ordurc de la mac

,, rine dont je fuis GOuVert , 8c que
,, je me parfume-avec cette drame;

’ ., il y. a long-temps qu’un pareil ra,
3) frailchillement n’a approché de
a. mon corps. Mais je n’olerois me
, baigner en vollre prelenee, la puc
a (leur 6c le relpeé’t me delfendcnt de

a». paroillre devant vous dans un ellat
a. li indécent. En melÏme temps les

Nymphes s’éloignent, 8c vont ren-

dre compte a Naulicaa de ce qui
les obligeoit de le retirer.

Cependant Ulylle le jette dans
le fleuve, nettoye l’écume qui el-
Ioit reliée fur fou corps, elluye a
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telle 8c les cheveux, 8c le parfume ;
il met enluite les habits magnifi-
ques que la Princelle luy avoit fait
donner. Alors la fille du grand J u-
piter, la large Minerve , le fait pa-
roillre d’une taille plus grande 8c
plus majellueule , donne de non--
velles graces à les beaux cheveux,
qui femblablcs à- la fleur d’hyacinv

tire 8; tombant par gros anneaux
ombrageoiem les épaules. Comme
un habile ouvrier, à qui Vulcain
8c Minerve ont montré tous les.

.lecrets de fou art, melle l’or à un;
ouvrage d’argent , pour faire un I
chefd’œuvre; trin-li Minerve répand

fur toute la performe d’UlylÏe la
beauté , la noblell’e 8L la majellé.

,Ce heros le retirant un peu , va.
i s’allÏeoir un moment fur les rivage

de la men; il elloit tout brillant
de beauté 8c de. graces. La Prin-
cell’e ne peut le laller de l’adnrirer,
ô: s’adrelïant à les femmes ,.. elle:
leur dit :7 Alleurément ce n’ell; point 6

X vj, i
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n contre l’ordre de tous les Dieux
au que cet ellranger ell abordé dans
a cette ille, dont le bonheur égale la
a felicité qui regne dans le ciel. D’a-

n bord il m’avoit paru un homme
1 vil. 6c méprilable , 81 prelentement
D je voy qu’il rellemble aux Immor-
r tels qui habitent» le haut Olympe.
D Plull à Jupiter que le mary qu’il
J! me delline full fait comme luy,
I qu’il voulull s’ellablir dans cette
’ ille ô: qu’il s’.y,trouvall heureux-l

D mais donnez-luy ville à mangers,
’ afinqu’il rellablill’e les forces. .

Elles obéïllent aufli-toll, ë: elles

fervent une table à Ulylle , qui
n’a-voit pas mangé depuis long-

, - temps, 8: qui avoit grand beloin de
.. prendre de la nourriture.

Cependant la belle Nauficaa
peule à ce qu’elle doit faire. pour
Ion retour : elle attelle lon’char ,
met dedans les paquets 8c y’monte.
Euluitc s’adrellant à Ulylle, elle

.v luy parle en ces termes pour l’oblig
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ger de partir: Levez-vous,.ellran.-
ger, luy dit-elle, partons, afin que
je vous mene dans le Palais de mon
pere , où je m’alleurc que les prin-

k cipaux. des Pheacieus vous vien-
dront rendre leurs relpeéls. Voicy
la conduite que vous devez tenir,
car vous elles un homme large. Pen-
dant que nous ferons encore loin
de la ville, 84 que nous traverlerons
les campagnes , vous n’avez qu’à

fuivre doucement mon char avec
mes femmes, je vous montreray le
chemin. La ville n’ell: pas fort
elloignée ; elle cil ceinte d’une
haute muraille ,V. 65 à chacun de
les deux bouts elle a un bon port,
dont l’entrée rell ellroite à; diffici-
le, ce qui en fait la leureté. L’un.
6: l’autre font li. commodes, que
tous les vailleaux y foutra l’abry.
de tous les vents ; entre les deux
ports il y a un beau temple deNe-
ptune , 8: autour. du temple une
grande place qui leur cil commune,

jacassa-nana.aaaaancaaaannn
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a toute ballie de belles pierres,& ou
a» l’on prépare l’armement des vail«

a leaux, les- cordages, les malls , les
au voiles, les rames.- Car les Pheaciens
a ne manient ni le carquois ni la fle-
2 che, ils ne connoi-llent que les cor-
a dages, les mails, les vailleaux» qui
a» fonttout leurplaifir, ô: furlelquels
a ils courent les mers les plus éloi--
a» guées. Quand nous approcherons
a des murailles , alors il faut nous,
» léparer, car crains la langue des
a) Pheaciens, il y en’a beaucoup d’im-

a lolents 84 de medifants parmice
a peuple; je craindrois qu’on ne glo-
a lall fur ma conduite ,. li. l’on me
a voyoit avec vous. Car quelqu’un
a qui me rencontreroxt, ne manquer
au rait pas de dire z Qui efl ce: a]:
a Manger fi beau à’fi bienfait fui
a ait Nauficaa.’ioùl’a-t-elle trouvé!

a» Efl-ce un mary qu’elle amena! s]!-

:- ce ut! ne va a sur, ui venant
a 4’232 page; élaiënî car 11:07:15 n’avait!

a point de 110)le , à’ (flan! Mardi



                                                                     

dire, de ce feroit une tache à ma
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dans "flafla ’ijle fi fiit égaré à" a
qu’elle ait receüz’lli .’ ou pluflqfi ce

qfl-æ guelgu’un des Dieux gui à a
je: [prierefoit dcfiendu du ciel Ù ce
ça elle prétende retenir toujours .7 «-
elle a ne: bienfait d’aller d’elle-
mefine donner la main à un effan-
ger. Car il yl aifé de vair gu’elle
mélangé [a nation , à’ gzt’s’lle rebute

les Pbeacz’en: dm: les prinsi aux
la recbercbent en mariage. colla
ce que l’on ne manqueroit pas de

GRÂSQŒRR

réputation ;. car moy-melme’je ne ce

pardonnerois pas à une autre fille sa
qui en ulcroit ainll , de qui fans las»
permillion de ion pere 6: de la-mcre a:
paroillroit avec un homme avant ce

ne d’ellre mariée a la lace des au- m
tels. C’ell pourquoy, genereux el- c
tram-gels, peulez-bien à ce que je. ce
vais vous. dire , afin que vous puil- ce .
fiez obtenir promptement de mon x:
pere tout ce qui ell necellaire pour œ
vollre départ. Nous allons trouver a.
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fur nofire chemin un bois de peu;
pliers, qui e11 confacré à Minerve ;
il efl arroi é d’une fontaine 8: envi-

- ronné d’une belle prairie. C’efl-Iàa-

que mon porc a un grand parc 8c.
de beaux jardins qui ne font éloi-r.
gnez de la ville que de la portée
de la voix. Vous vous arreflerez
là , 5K vous y attendrez autant de
temps qu’il nous en faut pour arri-

r ver au Palais. Quand vous jugerez
- que nous pourrons y dire arrivées,
vous nous fuivrez, 6; en entrant

- dans la ville vous demanderez le
t Palais d’A-lcinoüs. Il efl allez con-

nu, & il n’ya pas un enfant qui ne.
vous l’enfeigne , car dans toute la.
ville il n’y a point de Palais com-
me celuy du heros Alcinoüs.Quand -
vous aurez palle la cour 8: que vous.
aurez gagné i’efcalier, traverfez les

appartements fans vous arrefler juf-
qu’à, ce que vous foyez arrivé au;
prés de la Reyne ma mare. Vous
la trouVCrez auprès de fou foyer,
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qui àla clarté de res brafiers ô: ap-
puyée contre une colomne , filera
des laines de pourpre d’une beauté
merveilleufe; fes femmes feront au-
prés d’elle attentives à leur ouvra-

ge. Mon pere e11 dans la mefme
chambre, 84 vous le trouverez 3ms
à table comme un Dieu» Ne vous
arrefluez point à luy, mais allez em-
brailer les genoux de ma mere,

- afin que vous obteniez prompte-
ment les fecours neceflaircs pour
vous en retourner. Car fi elle vous
reçoit. favorablement , vous pour:
rez ef’percr de revoir vos amis 8L
voflre patrie.

En finiflant ces mots elle pouffe
fes mulets , qui s’éloignent des
bords du fleuve. Mais elle menagc
fa marche de maniere que fes fem-
mes 64 UlyKe , qui citoient à pied,

îaàfikîfl

33888.338

puflcxit fuivre fans le fatiguer.-
Comme le foleil alloit (e coucher.
ils arrivent au bois de peupliers
qui citoit confiné à Minerve,
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îfiyfi’e s’y arrefia, 8: adrefl’a cette

riere à la fille du grand Jupiter s.
,, învincilile fille du Dieu qui porte
,, l’égide, vous avez refufé de m’ef-

1, conter lori que je vous ay invoquée
x, dans les dangers auxquels le cou-
,, roux de Neptune m’a expofe’. Mais

a efcoutez-moy aujourd’huy , faites
,, que je fois bien receu des Phea-
a ciens, 6c qu’il-s ayent pitié de l’efla:

J. où je fuis réduit.

Minerve exauça fa priere, mais
elle ne luy apparut point, car elle
craignoit fou oncle Neptune , qui
citoit toujOurs irrité contre le divin

I Ulyfle avant fou retour à lthaque.
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L’ODYSSE’E D’HOMERE.

1.1711: V].
Page fille de: Pheadm: , qui bah:
4.74.. laient auparavant dans les plai-
ne: d’fïxperic] Homerc nous apprend icy ’

que les peuples qui habitoient fille des
Pheaciens, appellc’e aufli J’cherie, qui efl la

maline que Corcyre, Corfou, y efloient al-
lez de la Sicile où ils habitoient les plaines
de Camarine qu’arrofe le fleuve Hipparis ,
d’où cette ville de Camarîne avoit elle ap-
pelle’e Hyperie. Car il ya bien de l’affinité

entre Hymne a: flippais, ou Hyan’r. Or.
p cette migration citoit recente, puifqu’elle ne
fut faite que par Naufitlroüs pere d’Alci-
noüs, qui rognoit quand UlyxTc arriva dans
cette ille.

El les mena dans fait de &hfll’e’] L’Hii’.

toire nous apprend une infinité d’exemples

de peuples, qui quittoient leurs pays pour
aller chercher d’autres terres. Sellerie citoit
l’ancien nom de Corcyre ou Corfou, me qui
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cil vis avis du continent d’Epire. Et les me;
niciens luy avoient donné ce nom du mol
faluna, qui lignifie lieu de cantinera ou (Il
nagea. Car, comme Homere nous l’a desja
dit, les Corcyriens ne s’appliquoient qu’à la
marine ,- ô: à l’exemple des l’h’enicîens ils al-

loient au loin pour le commerce. Bail.
ichdnafln; I v ChflP: 230

Page 4.75. Loin des demeure: (le: gens
d’offrir] C’ell ce quefignifie icy émê’aifjoalv

dÂÇMçuçwV, loin des homme: ingenieux, inverti

tifs, qui trament dans leur efprz’t (le grandes
"filtreur. EtHomere n’adjoute pas cela en
vain, il prépare desja (on Lecteur à la (lm--
plicitc’ est à la credulitc’ des Pheaciens , ô: par

là il fonde àleur égard, la vrayfemblance des
contes incroyables qu’Ulyfie leur va faire

* dans les Livres fuivants, comme je l’expli-
queray. fur le 1x. Liv. Je fçay bon gré à
Homere d’avoir marqué cette particularité,
pour faire voir a tout Leéïeur rage , d’un cof-
té, que la vie molle 81 efl’eminée , que me-
noient les Pheaciens, oll’e l’elprit, ô: de l’au.-

tre , que c’ell une marque de petiteffe 8c de
foiblefl’e. d’ef prit. de n’efcouter 8: de n’aime!

que ces contes fabuleux à incroyables.

Et fit un partage des terres] Comme cela
le pratiquoit dans tous ces nouveaux cils:
Müleruents. ,L’Hifloire fainte ô: l’lrlilloirc



                                                                     

son L’ODYSS in. Livre V1. se r
prophane en fournifl’ent allez d’exemples.

Dan; la mefme ,cfiamôre, aux Jeux (q!
de laperas, [cachaient Jeux (lejes femmes
Elles citoient comme les gardes, & cettç
coutume .ell remarquable, car il paroill que
les Princelles à les filles de perfonnes confr-
derables faifoient coucher dans leur chamg
5re prés de la porte, des femmes pour les

garder. .Page 4.76. Qui (flair de mefine âge k
qu’elle aimoit tendrement] Voilà pourquoy
l’idée de cette cherre compagne devoit plur-
toll revenir dans l’efprit de Naullcaa que
celle d’une autre.

E: que vous donniez les autre: aux ami;
il: suffire époux, gui vous accompagneront le
jour de vos m7250] Voicy une coutume re-
marquable, les Pheniciens P°uvoicnt l’avoir
portée à Corcyre , car nous voyons quelque
chole de fort approchant qui le pratiquoit
parmi les Jfraëlites, ô: nous en voyons des
Nelligesdans l’Hilloire melme de ces temps-
Ià; Samlon, contemporain d’Ulyllc , ayant -
épouré une fille des Philiflins , donna à
trente de les amis, pour cette telle , trente
manteaux à trente tuai ues, aprésles leur
avoir fait . gagner par ’explication d’une
Enigme. De cette coutume viennent encore la. ,43.
les livrées que la mariée donne ères amis par

aux amis du matie.
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Allons dans laver ces belles roller] Dans

mes Remarques à dans ma Préface fut
l’Iliade j’ay me: parlé des mœurs de ces

temps heroîques ou les plus grands Princes
à les plus grandes Princefl’es (alloient eux-
melmës ce que les perfonnes les plus maclio-
cres font faire aujourd’huy par des valets a,
(les fervantes. C’ell frelon cette coutume,
relie précieux de l’âge d’or, a: que nous
voyons fi- bien fpratiquée dans l’Efcriture
(aime , que Nau rcaa va elle-mefme laver les
robes avec les amies 8K les femmes. J’ay oüi
dire qu’encore aujourd’huy dans quelque
Province du Royaume les filles de condi-
tian affilient elles-mefmes à ces fondions.
du menage , dt qu’elles le font une efpece de

telle de ces jours-là. Nous fluions bienheu-
reux de conferve-r encore dans leur entier
des mœurs fi fimples &li (ages, a: avec lei:
quelles on ne ruineroit point (a maifon.

Page 4.77. Où vous mettrez les sauver-
lures, les manteaux, les robes] Minerve fait
porter au lavoir toute la garderobe de il:
Princelïe à celle du Roy 5l des Princes l’es
enfants, afin qu’il s’y trouve de quoy couvrit
la nudité d’Ulylfe quand on l’aura découvert.

Eufiathe fait remarquer encore icy une lim-
plicité, une modefiie à: une propreté de ces
temps-là , toutes ces robes font fans o: à
peuvent toutes eflre lavées.



                                                                     

Page 4.78. La Reyue eflat’t que pré):
gaz feu qu milieu de [es femmes, filant des

lues de la plus belle pourpre] Voicy une
Reyne qui des le point du jour ell a filer
auprès de l’on feu au milieu de les femmes,
De nociefizrrexit, 17’ (ligie ejus appeliemle-
mm fujum. Cela cil bien aufii éloigné de
nos mœurs que d’aller laver des robes. Ce-
pendant cette Reyne fi laborieul’e vivoit au
milieu d’un peuple mou 5K effeminé, qui
n’aimoit que les plailirs. Ces mauvais exem-
ples ne lavoient pas entraifnée.

sua L’Onrssz’e. Livre V]. ’d;
G

Ne voulez-vous pas bien mon [en qu’on
me prépare un de vos meilleurs chars] Le
Grec dit, simula: Monial éliminer. Le Criti-
que, dont j’ay desja fi louvent parlé , à qui
veut à toute force trouver du ridicule dans
Homere, qu’il n’a jamais entendu , pour le

macquer de tout cet endroit, efcrit avec
cette finefl’e d’elprit qui luy elloit naturelle:
Lefixie’me Livre de [Défi-ée ou la nuage

.Naufima, fille du Roy Aleiuoiir, va laver
la [ejfive, e]? délicieux d’un bout à l’autre, ire.

Elle prie je): pere de luy prcfierfis mules à
fait chariot haut dt rond pour s’en aller à la
riviere. Il n’a pas vû que le ridicule qu’il
donne ne vient que de luy, c’elt à dire, de
cette traduction plate, fan ahurie: haut if

fond, au lieu des termes nobles dt harmo-
nieux dont le Poète s’efl fervi. Nauficaa
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.dit une choie tres reniée ;elle demande un
,char fort exhaull’é, ÜxjfllÀLai, parce qu’elle a

beaucoup de hardes à porter. C’dloit un
char à deux eflages, comme il l’explique
dans la fuite. Et Minot ne lignifie pas

i 70ml, mais garni de lionnes ruiles, affurera
comme Didyme l’a expliqué. Voilà comme

ces grands Critiques montrent par-tout leur
grande relence à leur bontl’ens.

Page 4.79. Peur paraiflre aux dan es]
«Car les jeux,le danfes à tous les plaifirs,
relioient l’unique occupation des Pheaciens,
comme nous le verrons dans la fuite.

Et vous [cavez que ce pin-là me regarde]
C’elloît à la fille aifne’e e la maian d’avoir

foin de toute cetteforte de menage.

Le Prince qui pendroit les fendaient: de
fin cœur] Le Grec dit, le Prince quijèavoit
tout. ,Peutoeftre que Minerve l’avoit averti
de ce qu’elle venoit defaire. Ou peut-clin:
que. le l’eul emprcfl’ement de Nauficaa luy
fit l’oubçonner ce qu’elle avoit dans l’efprit.

Page 4.80. Naufieaa mante fur le char
avec je: femmes] Plufieurs anciens Peintres
avoient peint ce fujet. Paulànias dans fou
5. liv. qui cil le premier des Eliaques, parle

d’un tableau Voir l’on voyoit msieu»:

» intérim,

n :1 Wh...» H-x-s.-. a.» ..

.- a --.::*- 3-. a-



                                                                     

sur L’ODYssE’E. Livre V1. ses
fwo’væy, 1143W ËXouw dv1144, J3 imita-u
gala; ralingua. ëvrl fieuçœAfi, Numuï n
101.4100017 21m4 A’Mu’you rhô
73170,5’Àd0l’06m in; ni; mimai. DesNym-

plus jar un char trazfize’ par des mulets,
dont l’une tient le: refiles , .ér feutre a la
trfle couverted’un voile. Qu- eroz’t 7114631?

Naufiraa fille d’Aleiwiis; ù une de je:
. fimmee, qui vont au lavoir. ëmlhiùgÉwy ne

fignifie pan-fia des mulets, mais fur un char;
traffiæ’ par des mulets, comme l’Interprete
Latin l’a fort bien vû. Voicy un parlage de
Pline qui fert à expliquer celuy de Pauli-
nîas. Il dit, liv. 3 ;.chap. r0. que Ptotogene
avoit peint dans le temple de Minerve à
Athenes Hemiouida, quam quidam Naufi-
man: vacant. Ce que Paufanias dit, nkôe’ygç

iwl "1416m, on voit manifeflemem que Pline
l’explique par Hemianz’da , avec cette diffe-

’rcnce que Pline en faunin [finguliert Ce qui
cfloit apparemment le.terme de l’art. Mais
l’un ô; l’autreldoivent efire expliquez par cet.

endroit d’Homere. I ,
ü Lesporterem à brafle’es dans l’eau] C’efli

ainfi à mon avis qu’il faut expliquer ce vers,
Kg) ëazpépeoy pina Mm çar c’en pour (pépier

à; ,us’AwI üpr,’& non pas 87’ infiçndebana

m3742): aquam, i7 elles partaient l’eau dans
les lavoirs, ce qui me paroiflp ridicule; ces
lavoirs efloicnt toujours remplis d’eau , com-
me H omere vient de nous le dire, Èfluè’ûvoii

T (me I.
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qu’Hefychius a fou bien expliqué, dallé

mail", qui ne thflt jamais. Au relie
Plutarque dans (on premier livre cit-sprays
de table, faitepropofer cette quellion, pour-
quoy Nauficaa lave res robes’pluflofl dans la
riviere e dans la mer, qui citoit fi proche.
a: dont ’eau eflant plus chaude à plus claire
que celle dela riviera, paroifïoit plus propre
àbien laver à bien netoyer. Le Grammaiv
rien Theon répond par une folution d’Avl
riante, qui dit dans fes problefmcs que c’en s

Ice , plus, legerc à plus pure que celle de la
mer, qui cil grolliete, terreflre à falée, pe-
nctre plus facilement, QI par confisquent ne,
toye mieux a: emporte mieux la fileté a: le:
rachesa Themiftocle, philofophe Stoïcien ,
combat cette raifon, en failànt voir au con-
traire que l’eau de la mer citant plus grofç
fiera a: plus terrcflre, que l’eau de la rivierc.
efi plus propre à laver , ce qu’il confirme. parI

la pratique ordinaire; car pour communia
guet à, l’eau de riviere cette vertu déterfive,

on met des poudres ou des cendres dans la
chfive. Il faut donc chercher qùelqu’autre
raifon, a: la veritable raifon, qu’il dôme, cit
que l’eau de la mer dl ondueufe ô: graille,
a: que ce qui cil gras tache ’pluflofii qu’il ne
nctoye. Au lieu que l’eau de riviere eflan;
fubtilc 6.: penetrante , elle s’infiuuë dans les
moindres, peut: perça. les ouvre. les débog-

parce que l’eau de la rivierc eflant plus dé-

le

gaz-Na n.-
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du, à en fait fox-tir. toute la faleté.

Et je minuta les lava] Le Grec dit, if
les feulaient. Cella dire qu’en ces temps-là
on lavoit les hardes en foulant , aman pas
en battant comme on fait aujourd’huy. i

I

Page 4.8 r. Elles quittent toutes leur voile;
temmenceræ’ à jaüer toutes ergfemôle à
paume] Euflathc croit que c’ell le jeu appell
épuivù. à envie. où l’on ne cherchoit qui
il: furprendre, car on falloit lèmblant de jet.
ter la hale à un des joueurs, à on la jettoit i
un autre , qui ne s’y attendoit pas. Sophocle
avoit fait une nagedie tu: ce fuiet d’Homere,
qu’il a pelloit Hamac, ô: où il reprefenàr
toit a auficaa jouant à ce jeu. Cette picas
réülfit fort. Je voudroisbien que le temps
nous l’eufi confervée. afin que nous vidions
ce que l’art pouvoit tirer dun tel fujet. Au
relie ce jeu de la paume, tel qu’Homere le
defcrit icy, rafloit fort ordinaire mefme aux
femmes. Suidas ekrit qu’une femme nom-
née Lariffe tomba dam le Renée en joüant

à ce.jeu-là. IEn majeflé [flat hile taille] Le Grec diC
qu’elle avoit au deffus d’elles , and," M3 ,uÉ-rw

,1, c’efl à dire les épaules en haut, comme
I’Efcriture dit de Saül, ab humera (71:4sz
:mizzebatfuperamnempopulum. 1.Roys 9.2; .
(la: c’efi cette grande taille guignier maa

1l
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’eflé, dt c’efl’pourquoy les peuples d’Orient

la recherchaient fur-tout pour leurs ROys.

Pa e 48 2. En que! pays fuis-je venu!
aux qgui l’habitant jam-te des hommesfau.
vages, cruel: ë7’z’nj1yles] C’ell la mefme re-I

flexion que fit Abraham quand il arriva à.
Gerare, cogitavi matant alitera faFfitan non
e]! tinter Domini in lem gin. Gene . 20. r r,
Car dans les lieux ou la crainte de Dieu n’en:
point, là rcgnent tous les vices , a: il ne faut

j attendreticn de bon de res habitants, comg
me Grotius l’a remarqué. .

Page 4.8 3. Pour couvn’r fa nuditéfaus les
feüilles] C’efl ainfi que nos premiers parens
après que leurs yeux furent ouverts , le cou-
îrirent de feuilles pour cacher leur nudité .
27 aperri faire. oculi amâarum, runique agira.
vzflent je eflè laudes , canfueruntfàlia ficus,
ù’feeeruntfiôiperizomata. Gand. i. 7. C’en

une remarque de Grotius, qui a joute que
cette honte fut le premier effet du péché, 8:
qu’Arillote mefmc a reconnu que ce n’efi
pas la paflion de l’homme de bien. de l’inno-

cent , mais de celuy qui le lent coupable.
OüJê gap Ëmfiuoü’ 691v il alpin", clamp 34,in

G719 m; palma. La liante, dit-il, n’a]! p4;
de l’homme de bien, parfait ’ellefurvieut apre’:

de mauvaife: affirme. Liv. 4.. des Morales
’ àNicomgchap. 9. - N
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Il flirt de fi»; fart comme un lion qui fe»

tarifiant en [a farce] On veut qu’Homere
tire cette comparaifon, non de la difpofition
où efloitUlyll’e; ou de l’aâion’ qu’il flairoit

en fe.montrant,- maisi de l’impreflîon qu’il

fit fur cesjeunes perfonnes, qui en le voyant;
furent épouvantées comme fi elles avoient
vû un lion. Mais je ne fuis pas tout à fait de
cet avis, a: je croy qu’Homere peut aufli avoir
égard à’ la’difpofiti’on ou Ulyfi’e le "cuvoit ;

il entend de loin le bruit de plufieurs pet:
fonnes , il ne (catit s’i n’y a pas des hommes
avec ces femmes dont la voix l’a frappé , (St.
fice (ont des gens feroces ou des gens pieux ;
il cil nud à fans armes; en cet ellat il a be?
foin de s’armer de réfolution. Ainfihde cé-
coilé-là il peut fort bien eflre comparé à un
lion que la neceflité prefl’e de s’expofer à

tout pour le ramifier, a: la comparaifon cils
foanaturelle &fort jufle. Cependant pour
la rendre ridicule, voicy comme l’Auteur du
Parallele a jugé à propos de la rendre; Uly e
s’en vint tau): nua’ à elles, comble un lion de

manta ne, ui e an: (tr infimes, sa m.
elle (Ifs bæïlfifë’fi desfeerfjïr (ravages. [ZVCC

un li heureux talent de ren re planement a;
groflierement les choles, qu’efl-ce qu’on ne

pourra pas fleurir! -.Tel Uly efart pour aborder ces jeunes ’
Nymphes] LcPeintre’ Polygnotus avoit peint
ce fujet dans une des chambresdçla citadelq

V . Il;
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d’Athenes. Paufanias dans (es Attiques;
(peuhls N juil me; «J refluai? saïg- 43ml.
Nationale minoriez" anémier ôùafarôtc.
Ce que l’lnterpreie Latin a fort mal traduit.
Addidit Ulyfl’em Nauficaæ à .Iavamibus
au»: en 94km puellis afliflemem; Le mot
«Indium ne lignifie pas icy afiflant, mais
s’approchant, abordant. -

P .8. . enle- Ile J’Alcinaii: at-
undîïnî raffinai car-fila Dé? Minerve
bannit de fin aine la rayera] omme une
certaine timidité (real b en auxfemmes , qui
ne doivent pas dire trop hardies , à qu’il

urroit y avoir quelque chofe contre la
Agenlëance dans cette audace de N auficaa,
qui ne enfuit passvec lès femmes en voyant
appairer unhomme nud , Homme alain
d’avertir que la Déellè Minerve bannit de
(on cœur la crainte. C’ell pour dire quem
fut pamreflexion pleine de fageffe qu’elle
demeure. I

Page 4.85. Choârïaæt donc les fatales
les plusinfinuanus rifles plus ïcapables de b
fléchir, il dit] Je ne’croy pas qu’il y aitnulle

’ peut un adifcqumde fuppliant plus rempli
d’infrnuntionadc douceur à de force que ce
dilcours d’Ulyffe.
r . Jeux «mye beauté, fa majeflé, je: cha- -

Il parle ainfi, foitzqu’il eufi vû Diane
flemme-chauma dans les retraits, cumin:
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la Fable ele fuppofe , fait qu’il n’en-cuit vû

que. des portraits a: des flàtuës. a

Quelle faune continuelle de plaifir: pour
tua: devoir tous les jours] Dans le texte il
y a un defordre d’expreiiîon quj marque
bien le trouble que la vûë d’une fi belle
Princeffe a ictté dans l’amc d’Ulyflè, Après

avoir dit mile: .Svuof ÏHÏIan, Îl’dit AWVM,

au lieu de AASawa que demandoit la conf-
truâion. Mais, comme dit fort bien Euth-
the, un homme dans la paffion n’-efi pastou-
iours maifire de confirme res phares. Et cc
qui marque fou meuble "marque suffi fan

tefpeâ. - , j eâ De vair tous les jour: me jeunepnfizzm
fi admirable] Lïexpreffm Grecque cit re-
marqnable. H y a mot-à mot, de vair une telle
plante d’olivier. Cette idée citoit fâmîfiere
aux Oxfîemaun. Cefi’vàinfi-que David a dit»:

Filii tuificut mamelle olivarum, Pfal. 12.7. 3.
Il n’y a rien de plus poli ni de plus fluent
que tout ce qu’Ulyffc diticysà cama Prineeffe.
Mais l’Autenr du Parâileie a- ïiùgé-enêore’ à

propos dexle’gafler, en ’ie tendant de cette
maniera Ubfle luy «à: m 1’461)er qu’il
croit guignant fi balle- ù’fizg’randaJm peu,
fa venvraâle me» b’ je: bienheureuxficre:
faut bien nifes quand ils [nagentdanfin H
n’y a rien de plus divertiîfant que devoir

1 comment cubent: Critique! moitie-[pas de:

. . ml



                                                                     

"si: REMARQUES gfigurent ce qu’il yla decplus beau a: de plus

flairé. r ’ e i ’ ,
Qui à vous avoir comblée deprcjènts,

préferëa tous je: rivaux] Le Grec dit cela
en deux mots , déhala Bdm., Et Eullathc
l’a fort bien expliqué: Ce mat 355m, dit-il,
fignzfie après avoir vaincu par lès prefcnts
tous Es rivaux, ce qui marque combien «me *
Mmplw filoit recherchée , (7 c’efl une mata-
plwre empruntée des balance: dont en fait -
fianchcr un des Éaflîns par un plus grand
poids quîl’emportefizr un maindre. M. Dacier

m’a avertie que ce parlage fermoit à en cor-
riger un d’Hefychius quiïn’ell pas intelligibles

351w, dit-il , flagorna, ËPMM, u) jupon];
Ce dernier "mot râpera efl manifefler’nent
corrompu, il’faùt’ me 1651m, flupôydàç; 6m57:

ou; ml "Mm. Ce mot [561m veut dire
ayant appèfimi, s’eflaflt ferté imperueufe- v

ment à’ ayant vaincu. Ce umlaut; prouve-
qu’Hefychius a finit allufionz-au parlage dH01

mêlé. i I ’ ’ I - rI Page 4.8 9. Je ne): vair encart cette belle
tige de palmier que je vis à Data: pré: de
l’autel d’Apallan] Ulyllîe a desia comparé la

Princeffcà une plante, «aïeul! Swing. Cette
expreflion luerappclle l’idée de ce beau pal-

: mie]- qui alloit à Dclos. Car la Fable dit qu’à

Delos, dans le lieu où Latone devoiraccou-
cher d’Apollon; la terre produilit tOutà coup
un grand Palmier contre lequel Latone s’ape
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puya. Callimaque dans l’hymme à Delos,

miaulé au; (mu), au; d’imiâu ËpmAuÀ

(31:01;, .(Dahlia; mai (apeurer.
Larme délia fa ceinture Üs’appuya des ejl

paules contra le pied d’un palmier. Après
les couches on éleva àce Dieu auprés de ce

almier un autel, qui par conlèquent citoit
a découvert, comme nous en voyons beau-
coup d’autres dans l’I-lilloire l’aime &dans

l’Hifloire prophane. Ce palmier efloit tres
celebre , comme citant né pour fervir à la
naiffance d’Apollon. C’ell pourquoy la Reli-
gion l’avoit confirmé, 6: les peuples , toujours

(u rflitieux, le regardoient comme immor-
telÎncore du temps de Ciceron, qui dit dans
fon t. liv. des Loix: Aut quad Humerieus
Ulyflès Delifepraeeram [7’ teneram palmant
virât]? dixit , [radie monflrant enndem. Et du
temps de Pline, qui efcrit , liv. l 4.. chap. 4.4..
Nue non palma Deli au ey’szdem Dei mate
am picizur.

age 48 7. Car le plus grana’prefent que
les Dieux puffin: faire à un mary à? à une

femme, e’efl l’union] C’efi une verité qui n’cll

pas difficile à croire quelque rare que foie
cette union. Parmi les trois choies qui font
’agreables à l’Efprit faim, l’Auteur de l’EccleJ

liallique met, Vir [r malier bene fifi en» enc
zieuter. Eccl. 2. 5. z.- Et, arnica: irçdalzs il;

. v



                                                                     

514., j REMARQUES
rempare ennmzientes, Ü fupey utrofgue ma-
un eum vire. 4o. 2 3. C’efl dans cette vûê
queSalomon a dit: teflajugiterpetflillantia
litigiafiz mulier. Proverb. 1 2, l 3. Et, m0514!
ejl habita" in terra drfirtaguam mm mun-
Jiere riqua à’ iranmnda. 21. r9. Il y:
cncore p ufieurs parlages l’emblablcs, a: ce
qui me fafche, c’ell que les femmes lent tou-
jours miles comme la fource de la mauvailè
humeur, à par confcquent de la defunion a:
du malheur des familles. Les hommes n’y
pourroient-ils pas avoir aulii leur par: l

Page 8 8. Ju irer a? ibuè’ les bien:
aux huilas aux’pnreelwf: J Ce paillage

t d’Homcre a paru dilficile à quelques au-
deus Critiques. Il me pareil! pourtant fort
ailé. On peut voir Euflatbe pag. r- 5 6o. fur
ce qu’Ulyflè vient de dire qu’il eû- un hom-
me accablé- de douleur «à de trifielle, à l’ob-

jet de la haine dès Dieux , Naulicaa luy fait
ceste réponfe qui renferme une grande ve-
rité, & qui cil d’une grande politcfïe pour

Ulylle. Elle luy dit que les Dieux dimi-
bœutles biens comme il leur plaifl aux bons

. a: aux méchants; pour luy faire entendre
agui ne faut pas juger d’un homme par la

tune que les Dieux luy envoyeur , pail-
voit bavent les méchants heureux à
des bons pakcutcz ; à: qu’ainli on le trom-
ne: louvent , fr. l’on parfait .quîun



                                                                     

sax 130m: est; Eure V1. :1;
homme malheureux ou un méchant huma
me, car au contraire le malheur en; le plus
(cuvent la marque d’un homme de bien, flir-

’ tout quand il (apporte (on malheur confiant:

ment , avec douceur &paticnœ -

Qu’un arranger qui murale fi un Le
m0: murmel»; lignifie proprement un
homme qui vient d’une terre éloignée nai-
être à? Kari»; gaine domaine, comme
Ulyffe le dira bientofi luy-melba De-là ce
mot a cité pris dans les fuites pour un horn-
me malheureux, qui dépravé bien des

mireres. A . ’- Qui .rænefir aspergilles]. Le Grecdir,»
de qui dépend toute la parfilera" à rame le. .
fines des Pheaeienu. L’expreflionùclt ce, i
marqualjle. Ilparoilt par, glairure que’le gou-
vernement des Pheaciens talloit moflé de
Royauté, d’æifiacaæie-àdenemcmieu

i Pa e j8.9aQuewut nomme ’ (en ’r

hardiîugr néander- à I’rjk
peur yper’ter la guerre. ne ferroit pas long- ,
tenu); en vie] Elle.- ne vœupusloüer parulà
le courage): force &îlavvaleur darces-,13».-
il? enroua desinavû’qu’ils mitaient-point I

lliqueux. a qu’ils neconmiflbient pas la
armes. Mais elle veut valoir huronn-
tiOn des Dieux pour aux, proteflion’ plus

[magnums les forces; c’efi «la
W
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3rd REM in ouïs:
mefme qui avoit-fait donner le nomâ cette
me; car, comme le fçavant Bochart l’a rc- »
marqué , les Phenicicm luy donnerent le
nom de Carcyra du mot ArabCYICarcum,
qui fignifie une terre où onvit tranquille-
ment à en affeurance. Dans liEfcriture faim:
8 cf! dit, Zeàee ileàlmarza nant, in carcan
Ce que faim Jerofm’e a traduit, 2.255517
Jalmana requiefieâant. Jud. 8. Le. Cd:
fonde admirablement ce. que Nauficaa dit
icy, à fait Voir la profonde connoifïanca i
qu’Homere avoit de toutes les Antiquitez
qui regardoient les lieux dont il parle.

vEt nous Éditer): au but de [a mer, [qu-
.rez de tout commute] Cela eft faux , pum-
qu’ils font trcs voifins de lïEpire, mais Nani-
ficaa dépaïfe icy fan iflc, pour la rendre
plus confiderabIe, à pour mieuxifbndcr ce
qu’elle dit de [on bonhegr. .

Car tous les (farangers if tourie: pauvre:
viennent de Jupiter] Les Payens dans tous
les temps ont fenti cette verité , que-les
eflrangers a les pauvre! viennent: deDieu,
«piles adrefie’ aux hommes pour exerce:
leur charité. H fembIe quïiisteuflient ivû dans
biivrœ’de-Mo’flè levf’oin que Dieu en

prend ,6: les ordres qui? donne en leur fa»
vaurien. les joignant , pauperiôus aryen»
ami: 5mm dimitm. Lait: ne. pas



                                                                     

"sur: L’ODYsse’e. Livre V]. ;r7
me reinanenter finirais colligeris, fedpaupet
71’521: àperegrini: dimittetis. cap. 23. 22.

Le peu qu’en leur donne, leur fait ému:-
coule de bien , ù" il: en ont de la rewmwi - «

fana] C’en le fensdc ces mots, Il"; 4’ dam
1: pin sur, mots pleins de fens Pour exciter
à exercer cette forte de charité, Nauficaa dit
qu’il faut peu (le ehofe aux pauvres ÔK aux
eflrangcrs pour les tirer de leur miliere; qu’on
leur donne beaucoup en leur donnant peu,
à que la reconnoilfanre qu’ils en ont vaut
mieux que le bien qu’on leur fait.

Page 4; 9 o. Cependant Ulyfle fi jette dans
le fleuve, netaye l’écume qui raflait refilée fia

fan camus] Je ne fçaurois mieux faire icy que
de rapporter la remarque de Plutarque, qui
"à la’fin de la dix-neufviéme Queflion de (on

il. liv. (infirmait-Mâle, fait direà The-
miflocle, Philofophe .Stoîcien ’, qu’Homere

ra parfaitement connu à proprement expri-
mé ce qui le fait quand ceux qui ferrent de
la mer fa tiennent au (oleil, la chaleur difi-
fipe d’abord lapartieila plus fabule ô: la plus .
logera de l’humidité , ô: ce qu’il y a de plus

lerrellre demeure ô: s’attache à la peau com-
me une.croute, jufqu’à ce qu’on lÎaitilavée

dans de l’eau douce a: propre à boire.

Page49nAlerslafille du grand Juge;

e eM.s



                                                                     

5 1 8 R n M ’A x Q u a s i
1er, la fige Minerve. le faitpareg’ffre d’une

taille plus grandeiüplur majeflueufe, 570.]
Homere a defia clubman que les Dieux
releveur , quand il leur plaifl , la bonne mine
des hommes, qu’ils augmentent leur beauté

a: les font paroillre tres differents de ce
qu’ils diraient; cela cit conforme à ce que
mus voyons dans l’Efcriture fainte. Nous
lirons dans lÎhiftoire de Judith; qu’après
qu’elle le fut baignée a: parfumée d’effet!-

ces, arc. Dieu luy donna encore un efclat de
beauté qui la fit paroiflre beaucoup plus
belle qu’elle n’efioit auparavant: Cui niant
Deminus contulir fileudorem , quem’am 0m-
ni: empefitia non ex libidine , ex virture
pendeàat, .Ù’ ideà Banlieue liane in illam pul-

aitudinem amblait, ut inca 4121M dans
omnium oculi: quarterez. Ju ith. to. 4.. Ce
fentiment d’Hornere a donc ion-fondement
dans la vairé , mais cela n’empefche pas
qu’on n’explique fimplement ce miracle , en
difant qu’il ennobli: par les: liftions de la
Poëfie une chofi tres ordinaire: la mifere
d’Ulyfl’e a: tout cequ’xl avoit fouifert avoient

efiaeé fa bonne ruine et changé fesuaits; il
le baigne, il le netoye, il le parfume a: me:
de beaux habits, le voilà tout changé, il
revient à [on naturel a: il. putatif-uni autre
homme 5- il n’y a rien laque de ures Ordinaire,
car la belle plume fait le bel oyfeau. Mais ce
qui cl! Ordinaire, laPoëfie le releveparunc



                                                                     

SUR L’Oansn’a. Livre V1. il,
belle fiction , en attribuant ce chan ement à
un miracle qui devient treslyray emblablc
par la connoilïalice qu’on afin pou-voir de la
Divinité.

Qui [entubâtes à Iajleur d’hyacimhe] C’elf

à dire d’un noir ardent, comme l’hyacinthe

des Grecs, qui cil le wdnium des Latins, a:
honte playeul, dont la couleur cil d’un pour- .
pre en umé , c’efl pourqnoy Theocrite l’air.

pelle noir : v’ K4) n’ fulmina le; au ci agamie) flamme:

que Virgile a traduit,
Et m’græ violez fun: If vacciniez tigra.

Cette couleur de cheveux clloit la plus elli-J’
née. Anacreen après avoir dit au Peintre
qui peignoit la manuelle, fuis-luy les che-
ueux déliez b’ noirs, fait entendre enfuit:
de quel noir il les veut, en les appellantfzâ-l

un pupitreur. alanguira": miam. 0d.2 .

A qui Vulcain ÙMinerve ont montré tous
les furets defen art] Pourquoy Vulcain a:
Minerve! l’un des deux ne ruilât-il pas l Vul-
cain c’ell pour la main a: Minerve pour l’ef-
prit, c’efl à dire, pour l’imagination ô: le delà

fein.
Afiurémem ce n’qfl peint centre l’ordre

de tous le: Dieux] Ulylle a fait entendre à
Naulicaa qu’il citoit l’objet de la haine de!
Dieux qui ne culent de le parfumer. Nain-g

ç



                                                                     

529 REMARQUEË’
lima conieéiure au contraire que tous le!
Dieux ne le perfecutent point &qu’il y en .
a qui luy [ont favorables , pail’eiu’il cl! abor-
dé à l’illc des Pheaciens, dont le bonheur
égale celuy des Dieux mefmes’; 8: que les .
Dieux ont produit fur luy un li grand chan-
gement ; s’ils avoient voulu le perdre ils l’au-

. raient éloigné d’une ille où il n’y a point de

malheureux , 8c ils n’auroient pas operé fur
luy un li grand miracle. Voilà lavpremiere
idée qui vient dans l’efprit de la Princell’e,’

qui desia prévenuë favorablement pour
Ulyfle le fait un plaifir de penfer qu’il a aufii ’

des Dieux pour luy. Mais il y a icy une bien-
féance qu’il faut remarquer fur-tout, c’ell ne

Nauficaa dit tout cecy à les femmes ans
eflre entenduë d’Ulylfe, qu’Homere a fait

retirer exprès pour donner le temps à cette
Princelle d’expliquer fes fentimems, qu’elle
n’auroit pû faire paroillre en la prelence.

Pa e 92. Plufl à Jupiter e le m
qu’il Île fleflme fufl comme luy fée difcoîrrsz’

de Nauficaa n’efl pas un difcours dié’lé par

une paillon violente qu’elle ait conceuë tout
d’un coup pour cet eflranger, dont la beauté
l’a féduite, ce feroit une foiblelfc dont une
Princelfe aufli vertueufe n’efloit pas capable.
Mais elleparle comme une performe qui rap«
pellant le fouge u’elle a eu le matin, à char- I
tuée d’ailleurs des rages difcours qu’elle:

0

k



                                                                     

fin L’Oans n’a. Livre. V1. 52 n
(mendus, VOudroit que ce! efiranger fuft
celuy (Ëe le ronge luy auroit défigné pour
mary. [il n’y a rien là que de loüable, fur-
tout avec les ménagements qui y font ob-v

krvez. lPa e 9 . Et ai 2157146102 de es de!!!
boutsga 312;?" dZnt l’entrée q? gérait: (7’

V défiât, ce qui en fiât la famé ] Toute cette

defcriptionefloit fort diflicile,I& performe
n’avoir tafche’ de l’expliquer; heureufement

un Scholiafle de Dionyfius Periegetes m’a
fervîàl’cfclaircir. Aâo Àlfiti’l’d; ëxl n’ (1344011145,

7M ,44»? ÂAxm’v, wl ü TlM-oJÎ J36 Quel-Kam-

104x959 Apçlàlm; «pariai. L’ifle des Pizza-
a’en: a deuxports, l’art appeflé le par: d’Al-

tir’ivù’s, à? l’autre le port de Hyllu: , c’qfi

pværjuay Callimaque l’a (Wells? la Pliant?
au nable port. Et Apollonius l’appelle par
la mefme raifon empluma où l’on aborde

d; Jeux cofltZ;Q f e . [a J
, aPa e. 9 . ni n ont tout leur in ’a
tafchégdâreîldre la force du moly-glui 361.23:
élimiez. Homère fait de. ces vaifi’caux les
dyÉpro’Gz. comme les poupées des Pheæg

ciens. - * l* Ily a 5611116011]? d’infilerzs à” de medzfimty

parmi ’cepeuple1 Comme cela efi ordinaire
dansœoutes les villes où regnent les jeux a;
les plaifirs; car. fi l’on yprengfarde, ce font
ces vains amufements qui px ulfent la me-
difance a: qui la. nourrifl’cnt. Il efl aifé d’en

voit la raifon. "
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Qui qfl cet arranger fi beau , fi bien faitj

qui jùir Nauficaa] L’adrefl’e d’Homere et!

admirable ; toutes les douceurs-81 toutesles
litelTes que la PrincelÎe damoit olé dire à
lyffe en parlant de fon chef, car la pallium
auroit eflé trop marquée, il trouve moyen

de les luy Faire dire, en faifnnt parler les
Pheaciens: K5) oî’rnroç, dit tort-bien Euth-

tlie, 37 (flua figer il; roll, nivexafxu
Iangustura ,uÊ7nle, «à; 11mn me; fiât!

mîyü ÉpoJrËç, aïMa; W a’u’xoopaç les. El

ainfi la pafliûn qui s’eflait dada emparée de

fin cœur, elle la «liman par une maritale
admirable, en rapportant fimplcment ce que
les aunerait-raient, car autrement elle n’an-
roitpzî h décowrr’r. r

Où l’a-Mlle trouvé! ] Elle luy marque
par cette expreflion que les Pheaciensle M4
garderoient commcun précieux "clôt qu’eld
le auroit trouvé par la faveur des Dieux. Cela
cil allez finirent. Mais ce quillât l’efi encore

davantage E à IPage 4.9 5. fl-ce ’un - s Dieux
Ulyffe a comparé la l’âge à Diane, à «au!

luy rend icy cette loüange avec ufure, ml:
filant prendre pour un des Dieux, non par
un feu] homme, mais par plufieurs. Tonnes
les berlurez! de te difcours de la Princefl’e
n’ont pas touché le (Intime moderne don:
i’ay des]: tant parié. ÀVoicy comme ilan

tout cet endroit: Mena dit àUW,.-m

char



                                                                     

son L’ODYSSE’E. Livre V1. se;
.l’entretenant dans le chemin, ne ceux qui
la verront nuantpagne’e d’un Zumme fi bien
fait, croiront qu’elle l’a elæifi pour jan ef-
paux, mais qu’un tel jugement l’afinferait,
parce qu’elle n’approuve point qu’une fille
couche avec un homme avant que de l’avoir
efpou é. La fcconde Remarque après celle-
cy fera mieux fend: la grofliereté de cette
traduélion’.

Qui àrfi: prieredfoit .elefiendu du de] ]
Nauficaa fait enten re que les Pheacicm
la regardoient comme une performe fuperbc
qui les dédaignoit a: à qui il ne falloit pas
moins qu’un Dieu pour mary. Et fi elle le
.vfert adm’uablcment de ces dikours publics
pour loüer Ulyfl’e, elle ne s’en (en: pas moins

bien pour le loüer elle-mefm, car il y a icy
:un éloge bien adroit.

Et quifan: Iapermifion definpere (7’ à
- a me paraffinait avec un homme avant
dieflre mariée] En Grcce les filles citoient
fort retirées , 8: elles n’avaient la permit-
fion de voir des hommes que tres raremem
à dans des occafions extraordinaires, à tou-
jours en prefcnce du pore à de la mere , à
moins qu’ils ne les confiaffent à des perron-
nes dont on connoifl’oir la vertu. Mais quand
elles citoient mariées, elles avoient plus de
liberté , a: elles voyoient des hommes com-
me Helene a: Andromaque dans l’Iliade,&
comme nous avons desja vû Pouclnpe fi



                                                                     

324, i REMARQUES
montrer aux Pourfuivants. Voilà le feus de
ces, paroles de Nauficaa. Paroles pleineslde
pudeur à de modefiie. Cependant c’ell de
ces paroles que l’Auteur du Parallele a tiré
un (cris tres eHrOnté.Il a elle allez imprudent
pour traiter Homere de grailler, â pour l’ac-
cufer d’avoir fait dire par Nauficaaà Ulyffe,
Qu’elle n’approuvar’t pas qu’une fille fans la

Permiflîan de je: parents toutim]? avec un
homme avant que de l’avoir efiwufé. Voilà la
plus infigne bevuë qui ait jamais cflé faire, a;
qui marque la plus parfaite ignorance. M.
Defpreaux l’a fort bien relevée dans les Re-
flexions fur Longin, Reflex. 3. à: fait voir
les im ertinenccs a: les abfurditez qu’elle
entrai ne. En cet endroit, didjoœar ,u’mylâuh
eflre mefle’e avec le; nommes, lignifie paraijt’re

paver: eux, les vuir, les frequenter. Et jamais il
n’ait dans. l’autre feras que. lorfqu’il y cil dé-

terminé par la fuite naturelle du difcoars, ou
par quelqu’autre mot qui y efl joint. Mia-ye-
7&4, 0’ En adieu, efl mejle’e, e’qfl à dire, q?

avec luy, dit Eullathe: Et il adj0ute,fans la
permiflona’e: parents. Car avec cette per-
mifian les fille: pourront en leur prefinee je
mefler avec les lmmmes, e’qfl à dire, paraffine

avec eux, ejlre en leur compagnie. Karl inca;
fi wx3rinrru4, 6’ ’53": ampleur-mu (si) MP360:
0494m ëyæm’or prénom Mais quand perron-

ne ne l’aurait expliqué, la fagefle (fi-longera
à la vertu ô: l’honnelleté que Nauficaa a fait



                                                                     

son L’ODYSSE’E. Livre V1. 52;
paroiflre’ dans tout ce qu’elle a dit 61 fait,
devoient empefcher un Critique , quelque
ignorant qu’il full , de tomber dans une li

effrange bevuë. .
Afin que vous parfilez obtenir promptement

de mon par: tout ce qui e]! magma pour
wflr; dâaartâl La pallion que rauficaa a
commencé à entir pour Ulyffe , 6c les fou,
haits qu’elle a formez , que ce fait luy que
les Dieux luy ont delliné pour mary, n’emà
perchent pas qu’elle ne luy donne tous les
avis micellaires pour obtenir ce qu’il faut
pour fou départ. Voilà tout ce que peut la
flagelle.

. Page 496. Car dans toute la ville il n’y a
pâim de Palais camme celuy du lieras Al-
cizmiix] Elle infinuë par-là qu’il y avoit dans

la ville pluficurs autres Palais. Il y avoit en
elfe: plufieurs Princes, qui devoient eflre
bien logez.
i V2115 la trouverez auprés defim foyer, qui

à la clarté de fis éraflerai] Voilà encore la
Reyne à [on travail avec les femmes comme
elle y a ellé dés le matin. Et elle travaille à

j la lueur du feu, car c’ell ce que porte la let.
Ire du texte. Maison fe tromperoit fi on pre-
noit cecy pour une marque d’économie;
quand Homere dit que la Reyne travailloit à
la lueur du feu, il veut dire que c’elloit à.la
clarté du bois qui brufioit fur les brazîers a;

qui tenoit lieu de flambeaux. ’



                                                                     

326 REMAuQ-u’ie
Page 4.97. Mon pere efl dam-la myure.

dimère, (7’ vau: le! trouverez aflîs à. table

gamme unvDieu] Le Grec dit: Le titrons.
[de mon pere efldans cette mafia: chambre, k
afilairée par le feu de ces brazîerr. Car au
alleu «l’ai-ni; il y adam quelques exemplaires
1.6731; àla elarté,à la lueur. Ce ui fuit , ù’

il efl a z: à mâle où ilfait granjchere tam-
,me un Dieu. Homere le fait dire par N anti.-
a: , pour faire entendre que les Pheaciens
fuiroient confiller la felicité dans le plaifir de
la table, a: qu’ils jugeoient les Dieux heureux
parce qu’ils les imaginoient parlant les jours
dans des feflins commuois. Le Critique mo-
.derne a fi peu compris le feus. à: la raifon
de ces paroles , qu’il les rend ne: ridicule-
ment. Aune: d’elle, dit-il, (fi la cheffe de
mon pere où its’aflîed eamme un Dieu quand
,ilfefrtnet à boire. Celan’efl-il pas fun grand

ou l
’g Mai: allez. embrajfer le: genoux de me
men] N auficaa veut marquer à Ulyfïe l’effi-

me a: la confidcration qu’Alcinoüs avoir
pour la Reyne fa femme . .6: luy faire enten-
dropai-là que l’union, qu’il a tant vantée,

vregnort entre eux.
*v Pif: 4.9 8. Et adreflk cette priere à la

fille Il grdeupiter] A chaque nouvelle
galon une nouvelle priere. Voila le précepte.
:qu’Homere veut nous donner par ce; suai:
Pie de la picté d’pl’fi’e, ’



                                                                     

aux L’Onrssn’z. Livre V1. 52.7
Car elle craignez???» oncle Neptune, qui

eflait. toujours irrit ] Neptune venoit de
marquer encore ce courroux implacable par
la œmpelle qu’il venoit d’exdtcr, c’efl a;
qui oblige Minerve à garder ÇCS matures,



                                                                     

l- Argument du Livre VIL

’ Aufzcaa arrive dm: la ville fizr le
foin Ulyfi lafizit deprés, entre dans

le Palais je»: affre appereeu , cliva je jet-
ter aux pied: d’Arcte’ femme du Roy
Alcinoiis. Après le fouper , la "Royue de-
mande à Ulm? d’où il avoit les habits

[qu’il portoit. car elle les reconnut. Sur eeIa
Ulyfle-Iuy momie tout ce qui luy e]! arrive
dans’fon’ voyage , depuis fin dopa: de
I’ijle d’Ogygie-jufqu’à fin arrivée elle; le:

fheaciens.

En”

L’ODYSSE’E



                                                                     

Wæ-ïrëïëesâ’î relieur

L01) st FIE
D’HO M E a ce.

L 1 V R z un.
TELLE rfut la priera qu’Uïlyll

le, exercé partant de travaux,
.:«adrelliaà Minerve. Cependant Nau-
-:ficaa arrive au Palais de (on pere.
Ellen’ell pas p’lul-loll entrée dans la.

tout, que les fracs, .femlalahles aux
Dieux, viennent au devant d’elle,
détellentlcs mulets 6: pontent dans
le Palais les aquets qui citoient
dans le char. in Princofli: va dans
(on appartement ; Eurymeclufe ,
qui l’avoir élevée 8: qui avoit alors

foin de la chambre, luy alluma du -

Tome I. Z
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au, C’ellzoit’une femme que les
Phcaciens amenerent d’Epire fur
leurs vailfeaux, 8: qu’ils choifirent
pour en faireprefent à Alcinoüs;
parce qu’il selloit leur Roy, 6: qu’ils

’efcoutoient comme un Dieu. .Eu-
rymcdufe luy alluma donc du feu
à prépara fou lotiper.

Alors .Ulyllc jugea qu’il elloit
temps de partir pour arriver à la.
ville. La Déclic Minerve, qui l’ac-
compagnoît de la proteé’tiOn, l’en-

vironna d’un nuage 8: le rendit
invifible , de peur que quelqu’un
des fuPcrbes Pheaciens le rencon-
trant ne luy (lift quelque parole de
raillerie, 8; ne luydemandafi qui;
il efioit &rce qu’il venoit faire.
Comme. il , alloit donc prell d’en-
trer, la Deefl’e alla à (a rencontre
fous la figure d’une jeune fille qui
portoit une cruche. Ulyll’e la

a voyant, luyrlit : Mafille,.voudrieflz-
au vous bien me mener au Palais d’Alf,
æ cinoüs Roylde «ne ille, je fuis un
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ellranger qui viens d’une contrée
fort éloignée, 6c je. ne connois au-
cun des habitants-de ce pays.

La Déclle luy répondit, Ellran-
ger , je vous montreray avec plai-
fir le Palais que vous demandez ,«
car il ell prés (le celuy de mon pere.
Vous n’avez qu’à ’marcher dans

un profond filence, je vous con-
duiray moy- mefme ; fouvenez-
Vous feulement de ne regarder 8L
de n’interroger aucun de ceux
que vous rencontrerez; ces habi-
tants ne reçoivent pas volontiers,
les ellrangcrs , ils ne les voyant pas
de bon œil, 8c ne leur rendent
pas tous les foins qu’ils meritent;
ce font des hommes nez pour-la
marine , ,8; qui le confiant en la
bonté de leurs milieux , font des
voyages de long cours, car Nep-
tune les a fait comme maintes de
la mer. Leurs vaill’caux volent plus
ville qu’un ’oylcau, (Jusque la peu-

fée .mcfmc. ’ n
Z x; .

é

IFfiRRRCflRRRRRQARRRQRflflRRR

rut...



                                                                     

53: 110 m5551 ’ En finifiàntçcs mots pile maté
 Lhc la premiers, ô: [513(ch la fuit;
aucun des Phcacîcns ne l’appcrccn;

gomme il travcrfeit [a fille au mi.-
çlicu (1’ch , car Il: Défie Minervç

rami; environné d’un çf pais nua.-
gc,. lui 195,3mpÇ-fch0ü de le mir,
U1 ç ,en marchant ne pouvoit [a
lama; d’admirer les orts, la beauté

des navires dont i- cfloîem rem-
Iis, I3 magnificence des places pu-

glîqucs , la hauteurldes murailles,
A; les rampants palifiàdez , autan;
de merveilles 410m il dirait fur-

r15. 4  Quand "ils furent arrivez tous
demi deum le Pahîs du Roy, la.
Déclfc .di; à plyflc, fifiranger,

a, Voilà je Palais que vous demandez,
,, Vous ail-lez Vuduver 191103; à tablc
wçç ,16: Princes. finirez hardimcn;

a m: mmoignez aucune crainte,
p par am homme hardi, quoydqu’ef-
a» manger, réiiŒx mieux qu’un au"?
g 449.9 sa»; 99 Qu’il 693mm,» La; .
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imites demandent du courage. a:
Vous admirerez d’abord vos prie- et:
res. à la Reyne, elle f6 nomme a.
Armé, 8: CH: off Je la. mefmc m’aî- d

fou que I’e. Roy fo’nï’ mary. vCar il a:

faut que Vous fçathjcz’ quç ic Dieu a:

Neptune eut "de Pefibéev un fils «a
nommé Nuufitlîoüs ;- Peribéeeîîoit ce

h plus ,bchldes femmes Je for] c
temps, 8c flue du .brave’Euryme- ct
don qui rçgnpit fur R25 fupcrbes à:
Gants. Cet Eurymcdorr fit. périr a:

Ions (es fujet’s dans Îcs guerres qu’il a:

entreprit , 8k pcrit’pnffi’ avec eux-.1 -
’Aprés fzmort, Niept’une’devexàù- n ’

amoureux-de fa fille, cut.d’cHe a: a:
aNauûthoü-sl, qui efloittun ho’mm «a

- «d’un courage hcroïque, 82 qui rot-4
:gna fur les Phcaciens. Naufithoüs ce
eut deux fifs, Rhexenor 85 Alci- «’

. ’fl’oüs. Rhexcnor’peu de temps après d

fou mariage fut tué par les flcche-s «f
ed’ApolIon, ’&’ fic Faim: qu’une filles, «r

qui cil cette Areté. -AIcinoüs l’a a:
.cf goulée,-.& jamais, femme n’a-cillé et

’   Z ü;
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plus cflimée ni plus honorée (le
fou mary qu’Areté l’efld’Alcinoü’s.

Ses fils ont aulli pour elle tout le
refpeâ 8c toute la fourniffion qu’ils.

luy doivent, 8: elle efl adorée de
les peuples , qui la regardent com-
me. leur Déellc tutelaire, 8c quine
la voyænt jamais palle: dans les rués
fans le combler de benediëtions.
Aulli cil-ce une femme d’une pru-
dence confomme’e 8: d’une rare
vertu. Tous les difierents qui s’éle-
vent entre les fujets, elle les termine
par fa fagefle. Si vous pouvez at-
’tirer la bienveillance & gagner [on
ellime, comptez que bientofl vous

aurez. tous les feeours necefïaires

patrie, :8: revoir vos tamis.
" Palais.

Après avoir ai n fi parlé, la. Déelïe

.8: vofim

* difparut," quitta’l’aimable Scherie,
.8: prenant’fonivol vers les plaines

v de Marathon ,Ïelle-l’e rendit à A-
theles 8: entra. dans la celelm: cité

pour vous en retourner dans voûte -
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vt’l’Ereâ-he’e. Dans le mef me temps

Ulyll’e entre dans le Palais d’Alci-
nous. En entrant il ls’arrefle, l’efprit

agité de djfl’erentes penlëes g car
y tout le Palais brilloit d’une lumiere
raufli efclatante que celle de lalune,
ou mefme que celledu foleil. Tou-
des les murailles elloient d’airain
maffif. Une corniche, d’un bleu
’celefie rognoit tout autour. Les
portes citoient d’or, les chambranfi
les d’argent fur un parquet d’airain,

le dellus des portes de mefi-ne (S: les
anneaux, d’or. Aux deux collez des
portes on voyoit des chiens d’une
A grandeur extraordinaire , les une
d’or, les autresid’argent; Vulcain
les avoit faits par les leaetsmerveil-
leux de fou art, afin qu’ils gardaf-

lent l’entrée du Palais d’Alcinoüs.

’Ils alloient immortels r8: toujours
jeunes, la vieillefl’e n’ayant point

de pouvoir fur eux. Des deux cof-
tez de la falc les murs efloient bor-

-dez de beaux fieges tout d’une feule

Z il];
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piece, 8L couverts de beaux apis;
d’une finelïe ..merveîl.leufe,.ou vrag’e"

des femmes du pays; Les princi-V
peux. des Phcaciens allis fur. ces fie-i
gos celebroient un. grand fellin, car
ce n’cfioit tous les: jours que non--
vel-les Eefies- Sur des piedefiaux:
magnifiques elioicnt de jeunes gale.»
çons tout d’ or, tenant des torches,
allumées-pour elrlairer- la (ale du»
fefiin. Il yavoit dans ce Relais cirre
(plante belles- efclavesv r dont les.»
unes fervoientà moudre les dans»
de la. blonde Cerés ,.lcs autres lie
bien: ou travailloient fur le maclé»
tien de feuloient des efloffes pré-Ï-
cieu les. Elles citoient. toutes-affiles.

de fuite, 8c: on voyoit: en malme-
temps remuer: toutes leurs mairies
comme les branches des plus hauts,
peupliers quand-muaient) agitées-a
par les .vcnts.- kss cfiofles qu’elles;
travailloient: efioientî’d’une- finefi’ei

à d’un efélat’ qu’on-ne pouvoit le"

in; dard-miner, l’huile 311-»
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foi: coulé dellus fans y lanier de
niche. Car autant que les Pliez-

.eiens (ont au dellus des autres homa-
mes pour gouverner les vaifl’eauxv’

au milieu de la valle mer, autans
leurs femmes furpall’ent toutes les: * ’

au tres enadreplle pour faire les plus
Beaux ouvrages ,a la mon: Miner;-
ve leur ayant don-né le bon: efpriu
pour imaginer les plusrbeaux dellv

flâna, 6: toute l’habileté naceflair’e’

pour ’ les bien: execu ter;

De la: couru on entre dans nm
grand jardindc quatre arpents-em-
fermé d’une baye vive.- Dans ce
fardin id pann- verger planté d’ara-

lires fruitierslenj plei-nsventif tout
jours chargez de fruits ;î on yvoiüi
des poiriers ,, des grenadiers ,s deo
orangers, dont le fruit cit le charma
des yeux , des figuiers .dïunerarei

refpece, de des olivier-s toujours
..v-erds.- Jamais ces arbres ne font
fan-s fruit ni l’hyver ni ,l’cflés Un

dom zephyre entretient toujours
.v
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leur vigueur 6; leur feve, d: peul
dam que les premiers fruits meu-
irifl’ent, il en produit toujours de

z’nouveaux. La poire prelte àcüeii-

lir en fait voir une qui naifi; la gre-
nade 8c l’orange desja Armures en
’monfirent de nouvelles qui vont
imeurir; l’olive cit poulies: par une
autre’oli-ve, 6L la figue ridée fait
place à une autre qui la fuit.-

D’un autre «collé il y a une vi-v’

gne qui porte! des railins en touœ
faifc’m. Pendant que les uns lèchent

au foleil dans un lieu. découvert,
On Coupe les autres &on foule dans
le prell’oir ceux que le folei-l a des.
fa préparez ; car les feps chargez
de grappes! toutes noires qui-Tom:
profitas- à couper, en laifl’ent voir
d’autres toutes vertes , qui font

relies à’tourner 8c à meurir’. Au

as du jardin il y a un potager tres
bien tenu,- qui fournir toutes for-
tes d’herbages , 81 qui par fes dif-

’*ferènts carrez,- tOujours verts à
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toujours fertiles, réjoüit mute l’an.

née celuy qui l’entretient. Il y a
deux fontaines , dont l’une le par-
tageant en dilferents canaux , ar-
rofe tout le jardin, &i’autre cou-
dant le long des murs de la cour,
va former devant le Palais- un
grand baffianui fert à la comma-c
dite des citoyens. Tels font les ma-
’gnifiques ’prefents dont les Diequ
ont embelli le Palaisd’Alcinoüs,
’Ulyll’e s’arrefle pour les confident r

on ne peut le laller de les admirera
Après les avoir adiante: il entre-

tiens la fait: ,voà il trouve-les Prin-
tes ô: lesta-chefs des Pheaciens», qui
après le repas faifoient des libations
à Mercure ; ce Dieu alloit’l’e der-

nier à l’honneur duquel ils river-
foient le vin de leurs coupes quand
ils cfioientifur’ le point de s’allier
coucher. :Ulylïe s’avance couvent
du nuage dont la Déclic. l’avoir,
environné pour l’empefcher’d’eflre:

vils il s’approche d’Areté &rd’Al-v

L ’ Z



                                                                     

gap, ”’ L? Gousse: W I
oinoüs 8:. embralïe les , genoux de!”

Ë.Reyne..Le.-nuage le dilfipe danser
ce moment ,. de les-Pheaciens ap--
pommant tout. d’une coup cet ef-f
mger,.,demeurent- dans le filencev
remplis dïeliomsemene 8c dîadmiv
rations. Ulylfe tenant toujours les;

,genoux- de læReyne.,,dit Aretéy
Mille-de RheXenor. ,f qui»elloi-t-. égal». r

J. aux. Dieux:.,.apnés avoit: fougera:
..des,maux.infinis-, je viens mejetter:
sa. vos, pieds embraller’lvos ge--
gnome» ceux: du Roy de ceux: de
a tousses Prineesqui-sfont .afliseà vol;-
n. ne. table»;,..veiüilen.t les DieuXafairer
scoulerîrleurs joursdm’s unelongue:
a» profperitén &leur’faire laagræco de;

en: lamera leurs enfants après emmena»
».tes,leurs richefl’es 8L. les ilion-rieurs;

adonne-peuple les a revcflus... Mais:
adonnezsmoylçs-fecours nechairœ;
a»pour:m’eneretournergpromptemene:

adam, ma: patries, carie il? y- a; bug:
h ’ O mœmpæqpîilbig’né’de ma familleôc

rein mes. jçïfuis embu amateur
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lès traits delar’fortuner ç .
En; finiflant. ces mots ilç s’afliediî

fur là, cendre du’fOYCrzÏ Roy de».

lès Princes demeurent-encore plus-e
V interdits..Enfin, loberas Echoneusr;

qu i? efloit le plus âgés-dès Bheacriensas

qui fçavoievlel mieux, parler. , &ï de;
qui laspmderwe eüoit augmentée."
par les exemples- des anciens temps;
dbneilîefloitvinllruitemmpir le pre-
mier-le filence, .&.,dit;:; Aleinoüs , il «si
nid! ni-il’éantsn-ishounefle’que vous «4--

laifliez° eet’efiranger aflis’à terre fur un

lacendre de voflre foyenïTous ces gr;
Princes &cliefs des Plasticiens n’at- ne
tendenëiqgei-vos ord-res ; relevez-le. «a
donc (Se faites.- l’all’eoir fur un de «a

ces lieges ;;» ordonnez en mefme on;
tempsauxherauts de verferrde nou- ce

- veau. du. vindàns- les urnes, afin se
queutons fadions nos libations, au se
Eieurqui: lance la: foudre ;: cars:

emmy qui tient fous la protecv tr
fion les fuppliants , de qui’les rendus-e
chpeélablesatous les. hommes. En:
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n que la mailla-elle del’ofiice luy (en:
a une table de ce qu’elle a de plus
a exquis. » A- .

Alcinoiis n’eut pas plufiofi en-
:.tendu ces paroles, «que prenant

Ulyfle par la main, il le releve 8:
I le fait alfeoir fur un fiege magni-

fique qu’il luy fait ’ceder par (on
fils Laodamas qui ailoit ailis prés
(le-luy, de qu’il aimoit plus. que
tous les au tres enfants. Une cfclave

- bien faite apporte de l’eau dans
une aiguiere d’or fur un bafiin d’ar-

gent ô: donne à laver à Ulyfle. Ef-
le drefl’e enfuite une table", 6c h

’ mailirelïe de l’oflice la couvre de
v tout ce qu’elle» a de.-meilleur.- r

Ulyfi’e mange 8c boit. Et le Roy?
admirant la parole à un de fies he-

p si rams, Pomonoüs, luy dit-il, mof-
«a! lez du vin dansotte urne, &fervezc
la en à tous les convives, afin que nous
(a faflions nos libations au Dieuqui
a lance le tonnerre 84: qui accompaç
sa gne de faproteétion lesfuppliantsg
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’ Il dit. Pontonoüs melle du vin
dans une urne 65 en prefente à tous
les conviez; aprés qu’on eut bi à:
que les libations furent faites, Al-
Cinoüs ellevant la voix, dit: Prin-
ces 6c chefs des Pheaciens , puifque
le repas cil; fini vous pouvez vous
retirer dans vos maifons , il cil:
temps d’aller gonfler le repos du
doux fommeil ; demain nous af-
femblerons nos vieillards en plus
grand nombre , nous régalerons
’noflre boite, nous ferons des lacri-
fices à Jupiter, 8c nous peu-ferons
aux moyens de lercnvoyer , afin
que l’anus’peine 8c fans inquietude,

par noflrefecours-il retourne prom-
ptement dansfapatrie, quelque ef-
loignée qu’elle fait, 8: qu’il ne luy

arrive rien de. fafcheux dans (on
(voyage. Quand il fera chez luÆ, 8:
dans la fuite des temps, il fou - ira
tout ce que la Deflinée 8: les Par-
ques inexorables luy ont préparé
par leur: fufeaux des le moment de

kfllillalnkfilli

*
C

I
K

I
I
q
l.
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:9 [a mimine-«Que fi c’efl quelqu’un:

y des Immortels qui? foitssdefcenduî
x- de l’Olympe pour-nous vifiter, c’ellï

a donc pour quelque choie d’extraU
au ordinaire; car-julqu’icy les Dieu):a

V ne ne le font montrez à nous que lori;
rquezvnous leur avons humide-des?
ne hecatombes. ’Alorshils- nous ontffaits
ar- l’honneurid’allil’teri’à nos lamifiées)

sur 6(1de le mettre à. table avec nOus.4
ar’ Et quand: quelqu’un de nous e18
.n- part’is pour-"quelque voyage , ils:
se niont pas dédaigné de les rendre?
a vilibles 8e de nous accompagner;
au Carie puis dire’que nous leur refus
ne remblais autant par nofire picté se
a: parnoftre. juliice, que les CycloPCs’l
a: 84 les Geants fe refl’emblentiparlleur’
a). injufiice 8e par leur impi’et’és

Ulyll’e,. entendant le Roy parler
a» de la forte, luy répondit :- Alcinoüs,’

au changez de fentiment,je vous prie p
in le ne reliemble en- rien aux Imv
à», mortels qui? habitent le brillant?
a!» Olympe. Je n’ay uileur corps, ni
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aucunes de leurs proprietez , mais
je refl’emble aux mortels, 8: à un
des plus miferables mortels que

- vous puiflicz connoillre, car-je le
dif pute aux plus infortunez. Si je
vous. racontois- tous les maux que
j’ay and foulirir par la volonté des ’

Dieux, vous verriez que j’ay plus
foull’ert que tous les malheureux
enfemble. Mais permettez que j’a-

cheve mon repas; malgré l’amic-
tionsqui’me confirme; il n’ya point
de neceflitsé plus imperie-ul’e que la

faim, elle force le pins à la
fatisfaire , elle me fait oublier tous
mes malheurs à toutes mes pertes
pour luy obéir. Demain. (lés la.

t pointe du jour ayez la bonté de me
fournir les moyens de retourner.
dans mat-chers patrie, tout malheu-
reux que jefui’s. tourte que
jj’ay- fouflert. je confents de tout

-monrcœursà mourir, pourvû’que
me le plaifirde revoir-nuonPalais -

I de mazfamiiles..

sasnss’aasaaaasaaaas

3.
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Il dit, 8; tous les Princes loücé

ren: fou difcours 5: fa préparerçnt
ou àîuy fournir tout ce dont il auroit

befoin, car fa demande leur parut
fuite. Les libatiOns cQant douchi-

’ tes ,’iIs fc retirerent tous danslleur
u maifon pour fc coucheri Ulyfl’e

demeura dans la faIe , Areté «S: AI-
u cinoüs demeurerent’prés devîuy, à:

pendant qu’on dcfervoit 6: qu’on
citoit les tabîes , lauReync recon-
noiffant Ic manteau 8; fus habits
dont il citoit couvert 8c qu’efle
avoit faits elle-mefme avec fes fem-

., mes, prit la parole, 8: dit : Èflran-
a gcr, permettez-moy de vous de-
la mander premicrcmcht qui vous ef-

’ a tes, d’où vous clics, ô; qui vous a
’n donné ces habits Ï Ne nous avei-
-’. vous pas dît qu’crràmt fur la vaflc

à» mer , vous avez efié jetté fur nos

in. cofles par la tempefle! "
w l Grande Reyne, répond lcpru-
’ a» dent Ulyflë , il me feroit difficîlc
in de vous raconter en détaif tous les



                                                                     

D’H 0M l. RE. Livre VU. 54:7
malheurs dont les Dieux m’ont

ïaccablé, ils font en trop grand nom-s
brc; je fatisferay feulement à ce
que vous me faites l’honneur de
me demander. Fort loin d’icy au
milieu de la mer cf: une ille ap-

i lpellée Ogygie où habite la fille
d’Atlas , la belle Calypfo , Déelle

tres dangereufe par fes. attraits 8:
par les carellcs, qui font autant de
pieges dont il cil difficile de fe ga-
rantir. Aucun ni des Dieuxni des A

hommes ne frequeme dans cette
ille ; un Dieu ennemi m’y fit, abor-
der moy feul , après que Jupiter
lançant la foudre eut brifé mon
.vaifl’eau & fait perir mes Compa-
gnons. Dans ce periljs’embraflay
une planche du débris de mon nau-
frage, 6; je fus neuf jours le jouet;
des flots. Enfin la dixième nuit les
’Dieux me poutre-rem fur la coite

’ ëd’Ogygic ou Calypfo me receut
avec toutes les marques d’affeâion

v8; d’eflime , &mc fit tous les meil-

a

QIRRIICIRIR’ARIRQRIQIIQSI



                                                                     

5148 L’ 0’ n Y s’s En Â

mi- leurst-raitements qu’on peut defi’d
si ren .Elle m’ofl’roitl mefme de me"
ni rendre’immortel, Si de m’exempterï

xi pour toujours de la. vieillelle ;. mais
si ellen’eut pas la. force de nie per’fua-I’

2» der; Je demeuray avec elle fept anti
a nées entieres ,. baignant tous les!

a» jours’de mes farines. les habits im-’
sur mortels qu’elle me d0nnoi-t Enfin:
a la huitième année ellam venue, elle’
a: me prefl’azelle-mefm’ede partir, and

à elle avoit receu« par le mcflager des?
a Dieuæun” ordre expréæde lupiter,-.
au qui entoit entiercment. changé fort"
rvefpriÎt; Elle me renvoya donc fur’
a une efpece de radeau, elle me four-
». nitïd’e tout ceqn-i-m’efibit-neçefl’ai-

et te, demain, de vin, d’habits, 8L
s m’envoya un: vent tres favorable..-
wJe voguay heurcufemem dix-fcpb
a jours.. Le diX-huibiémc je découn
a: vris les [noirs fommets des monta-1
a. gnes de voilre ille, 6: je fentis une!
au tres grande joye. Mâlhcureux l ton-4

1’ te. me mâtwaife fortune n’elloicpæs
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veneore épuifée; Neptune me pré- se
. aroit de nouVCllcs Eperfecruetious.
ï’our mejfermersles chemins de ma-
Lpatrie , il déchaîna contre ana-y les v

lveuts 5.: gloufleva il: mer ridant
Lieux jours à deux nuits. Æ; flots
qui heurtoient impeweufementma
Epetite nacelle , me montroient la
mon: à l-tout moment; enfin la tem-
jaelle devint il furieufe , qu’elle
datifs: &idi-ffipz ce frejle vailfl’eau. Je

me mis à nager; le vent ,..& le flot
me poufferait hier contrelc rivage.
Et comme je Penfois m’y fauver ,
(la violence du flot me repoufla
poutre de guinde rochers dans un
dieu fox; dangereux I; je m’en dici-
.gnay en nageant encore , .8: je fis
gant que j’arriva-y à l’embouchure

du fleuve. Là je découvris un en-
droit commode , parce qu’il alloit
à couvent des vents à qu’il n’y

avoit gueula rocher; je le gagna)! ç:
en rairemblgnt-le peu qui me relioit il:
la: força, ô; j’ygrlrivgy peigne fans s;

Rflflflfl’flflflfl’flktfifllflflflfllflfi
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b vie. La nuit couvrit la terre 8: la
a mer de les ombres, 6: moy, après
a avoir un peu repris mes efprits, je
a m’elloignay du fleuve, je mefis un. a
a lit de branches 8c je me couvris de.
a feiiilles ;’ un Dieu favorable m’en-.

a voya un doux fommeil qui faquins,
x dit toutes mes douleurs. J’ay dor-
a: mi tranquillement toute la nuit 8L
sa la plus grande partie du jour. Com-,
p me le foleil bailloit je me fuis éveil-l
a le, ô: j’ay vu les femmes de la Prin-
alcell’e volire fille qui jouoient en-.
æ femble. Elle paroifl’oit au milieu
a d’elles comme une DéelTe. J ’ay.

a: imploré fou fecours; elle n’a pas
sa manqué de donner en cette occafion
a: des marques de Ion bon elprit â,
au de fes inclinations nobles 6c gene-
a reufes, vous n’oferiez attendre de
a li beaumfentiments de toute autre
:0 performe de fun âge , (oit homme
a foit femme , car la prudence ô; la
a flagelle ne [ont pas le partage des
p jeunes gens. Elle m’a fait donner
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à manger, elle a ordonné qu’on me cg
baignall dans le llcuve , 8: elle m’a K
donné ces habits. Voilà la pure

a verite’ 8c tout ce que mon afiliélion

me permet de vous apprendre- a w
Le Roy prenant la parole, dit à

Ulyfl’e, Ellranger, il y a une feule
choie où ma fille a manqué, c’ell a;
qu’eflant la premiere à qui vous c:
vous elles adrellé, elle ne vous a cc
pas conduit elle-mefme dans mon a:
Palais avecles femmes. (c

Grand Prince, repartit Ulyll’e,.«.
ne blamez point la Princelle vollrc’ a:
fille, elle n’a aucun tort; elle m’a a:
ordonné de lafuivre avec les fem- «
mes , c’en moy qui n’ay pas voulu, e

K

(K

K
a;

32j

A

de peut qu’en me voyant avec elle,
vollre efprit ne full obfcurci par
quelque foubçon comme par un
nuage, car nous autres mortels nous
fommes fort jaloux 8c fort loub-

gonneux. iEllranger, refond Alcinoüs, je si.
ne fuis pointfujct à cette paillon, et

2&3
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b 6: je nememets pas legerement en
.31 colere. .J,.’apprm1ue ,toujeurs stout
.0 ce qui cil bourrelle &julk. .Plufl à
A! J upiter.,à Minerve sa Apollon
in que tel que vous elles à ayant-les
in mefmes penfées que :moyw, vous
u pufliezefpoufer ma fille à: devenir
p mon. endre,;jexvous.donnerois un
a beau gelais il: de grandes «Échelles
.0 fi vous preniez-ale parti de demeu-
a» reravec nous. Il qu’y a performe
n icy qui weiiille vous retenir par
».force,.à Dieu ne plan-e. Je vous
sa promets que demain tout fera prefl:
sa pour voûte voyage , dormez feu-
,- lement en itoute (cureté. Les gens
a que je vous donneray ehferuexont
a le moment que la mer fera bonne;
à afin que vous piailliez arriver heu-
au roulement dans vollre patrie , de
»»par tout où vous voudrez aller ;
:1) dufliez-veus aller au .çle-là de l’Eu-
a bée qui ,efl fort loin d’icy, comme

1’ unaus le («gavons par le rapport de

a» nosyilqtsil. .511in 111.6an sugg-

’ (il:
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foisle beau-Rhadamanthe loriqu’il a
alla voir Thym le fils de la terre.
Quelqu’clloignée qu’elle fois, ils a

le mouflent &Je ramenerent dans C
le mefme jour fans beaucoup de a:
peine. Et vous-mefme vous con-
noiftrez par experience la bonté 8:
la legeret-é de mes vaill’eaux , &l’a-

(items 8; la force de mes rameurs.
Il dit, 8: Ulylle penetré d’une

âoye. qu’il n’avoit pas encore fentie,

leva les yeux au ciel, 6: fit cette
priere. Grand Jupiter, faites qu’Al-
acinoüs accomplillelce qu’il me pron

i-met; que la gloire de ce Prince,
fans jamaiss’allïoiblir, .rernplille la
.1611? enflâtes Â! que je retourne
gheureufement dans mes Ellats l

Comme cette ,converlation al-
;io’it finir, Arete’ commanda à fes
femmes de dreller un lit à Ulyll’e

lC
I
I t

03006!

filous le portique , de le garnir de -
belles elloifes de pourpre, d’elles!-
;dre fur ces efiolïes de beaux tapis,

, la: de mettre parïdellus des couverv

Tint I. A a
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turcs tres fines. Ces femmes Ira;
valent aufli-toll les appartements,
tenant dans leur’s mains desoflamq
beaux allumez. Quand elles eurent
préparé le lit, elles revinrent avertir

Ulyfle que tout efioit prell. Aum-
toit il prend congé du Roy 6: de
la Reyne, & il cil conduit par ces
femmes dans le fuperbe portique
qui luy efloit dcfline’. Alcinoüs
alla aulfi le coucher dans l’ap mue-
.ment le plus reculé de ion l allais,
à la Rcyne le coucha dans un ail-
m: lit auprès de celuy du Roy,
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Page Urymedrzjè,qui l’avait élevée, k

29. qui avait alors foin de jà chant.
ra] Le mot ânAamzÉAo; lignifie une per-

forme qui a foin de la chambre , à qui on a
commis la garde de la chambre. Cette Eu- ’
rymeduiè, qui avoit élevé la Princefïè. ef-

toit parvenuë à ce: cmploy, à dalloit la
fortune ordinaire dans les maifons des Prin-
ces; il: recompenlbient de cette charge ceux

qui les avoient élevez.
Page 5 3o. (Te-[bit une femme que le:

oPheaciens amarinent d’Epire] Comme ces
peuples-là faifoicnt un grand commerce. ils
achetoient des archives qu’ils revendoient.
Ils avoient fait prefenr auRo de celle-c7,
à H omere fait entendre par à que c’efloit
gin; perfonne confiderable.

Et qu’ils l’cfioutoien; comme un Dieu]
ite’efl comme les bons Boys doivent ,efirç

A a ü
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efcoutez , leurs paroles (ont refpeélablei
comme des oracles.

Page 531. Car il .ojlpref: de celuy de
mon pore] Voicy une fille qui va chercher
de l’eau avec une cruche. & dont le pere a
un Palais. J’ay fait voir ailleurs que les Prin-
celles alloient elles-mcfmçs à la fontaine,
Cette jeune fille répond donc comme une
fille de qualité, mais cette réponfc luy con-
vient encore entant qu’elle et! la Déclic Mi-

nerve. Car les Palais des bons Princes (ont;
toujours prés du Palais de Jupiter , c’efl-à
dire. que Jupiter habite prés d’eux.

Ces habitants ne reçoivent pas volontiers
tirez aux les cflrangers, Il" il: ne les voyant
a: de bon œil ] Cependant nous verrons

qu’Ulyffe féra fort bien receu dans la Cour
’Alcinoüs. Comment accorder donc avec

cette bonne reception ce que cette fille dit
icy! Parleroitselle ainfi pour rendre Ulylïç
plus précautionné! Je fuis perfuadée qu’elle
dit la vairé. Ce qu’elle dit icy des Pheaciens
nil vray de prefque tous les infulaires; il n’y
a que leshonnefies gens 6: les gens de cong
dirion qui traitent bien les efirangers, le
peuple ne leur cil point du tout favorable,
nous en avons des exemples bien voyfins,
Les Pheaciens joüilloient d’un fi grand bons
heur, u’ils pouvoient craindre que cela ne
donna envie aux «amusai. devenir
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iablir dans leur ille, ou mefme de les en
chafièr.

Ce jont des hornnies nez pour la marine]
Et par confequeut plus groflîers 8: plus in-
traitables que les peuples qui cultivent les
autres arts.

Car Neptune le": a fait: comme "milites
de la mer] Voilà pourqurR’, comme je l’ay
desja dit, cette ille avoit ,e é anciennement
appellée friterie, c’efi à dire , fille du cont-
merce. Mais fi cette ille elloit fi puilTante , fi
for! commerce citoit fi ellendu, d’où vient
qu’Ulyflè n’en c0nnoill pas mefme le nom l

Efl-il polfible qu’avant la guerre de Troye
cette ille n’eult pas (cuvent envoyé de!
vaiffeaux à lrhaque , qui n’en citoit qu’à
une journée! C’en à mon avis une des raid.
fons qui ont obligé Homere afaire de cette
ille une ille fort efioignée, afin de donner

lus de vïayfgmblance à (on reci t. Cela aura
in": aulli 0in «Homère à greffir j’averfion

que ces pcup es avoient pour les arrangera

Leurs vorflèaua’ volent plus vifle qu’un
ayjèau, ou que la penjè’e mefme] Cette ille
n’ell veritablement qu’à une journée d’lthaa

que ; auffi verra-t-on qu’Ulyffe y arrivera
en une nuit. Mais comme le Poëte la fait
tres efloignée, il a recours icy à cette hyper-
bole pour fauvcr cette prompte arrivée, qui
ne devient vraylèmblable que par l’extmÉ

A a iij
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me legereté de ces vaifieaux, ils volent plus
vzfle qu’un oyfenu, ou que la perfie mefme.
Cette hyperbole, dont le l’art icy cette jeune
fille, fait connoillre à Ulylïe que ces peu-

pies [ont forts fur la figure, c’ell pourquoy
il les payera bientoll de la mefme monoye,
à ne gardera pas beaucoup de mefure dans
les contes qu’il leur fera.

Page s32. Ulm? en marchant ne pou-
voit je [afin d’admirer les ports] Homere
parle de ce que vit Ulyfl’e avant que d’en-
trer dans la ville.

La hauteur de: murailles à? les rempart:
palifiadez] Le Grec dit. les muraille: hautes
kfiirtffiées de palzflizdes. Il me paroifl ri»
dicule de placer ces palillâdes fur les murail-
les, leur hauteur firllifoia H omere veut dire,
à mon avis , que devant ces murailles il
avoit des lofiez ou des remparts oui elloient
palîfïadçz. Sur cette fort: de tonification, orî

Peul V0" C2 que j’ay remarqué dans l’lliade,

mm. 2. pag. 4.08.
Entrez hardiment, à ne remorjgmez du-

cwle crainte] Minerve le déclare icy pour
ce qu’elle cil ; une jeune fille ne pouvoit pas

donner ces [ages confeils à Ulylle. Aulli
" ce! épiiôdc de Minerve auroit cité chetif il

elle n’efloit venuë que pour luy enfeigner
j le chemin ; au lieu qu’il ell- grand à noble

quand c’ell pour luy donner des avis qujluy
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l’ont neceflâircs. Et c’eft ce qu’Eullathe a

fort bien fenti.
Car un homme hardi, grioyrçu’g’lmnger,

n’iifit-mieux qu’un autre dans tout ce ou?!
- entreprend] Il efl certain que la timidité à

galle beaucoup de grandes affaires. Il (au:
de la hardiefle; mais il faut que cette bars
dielle (oit conduite par la prudence.

Page 533. Cet Eurymezlon fit perir tous
je; fitjots dans les guerres llijllflc’! qu’il
entreprit] Ce pallage cit confiderable , en
ce qu’il nous fait entendre le temps où le
ICI-fie des anciens Gcants avoit peri. Eury-
medon leur Roy rafloit grand pare de Nauo
fithoüs pare d’Alcinoüs. Ainlî les Gcants

furent exterminez quarante ou cinquante.
ans avant la guerre de Tro e ; ce qui s’ac-
corde avcc l’ancienne Tradition. qui nous r
apprend qu’Hcrcule 81 Thefée acheverent

d’en purger la peut voir ce que
Plutarque a dit dans la vie de Thefée, &îe
beau portrait qu’il faitde ces Geants.

Fut tué par le: floche: d’Apollon] C’ell j

à dire, qu’il mourufl de mort albite.

Et jamais femme] Le Grec dit. 274,: (ou.
tes les femmes ai gouvernent leur maifon
four les ordres leur: marys. Homere en. .

- figue par-là que le mary cit le maifire de la
A a üij
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maifon. L’éloge qu’il fait icy de cette Reyne

et! d’une grande beauté!

Page 53 g. Car tout le Bibi: billoit
d’une lumière auflî çfclàtante que celle de la

lune, ou mefme que celle dujbleil Homerc
ne fait cette defcription fi pompcufe du Pa-
iais d’Aièinoüs , que pour vanteries avant:-
Ëes du commerce , qui efi la fourceînépui-
able des richefiès d’un Efiat. Dans les lieux

où le commerce fleurit , tout devient or ou
métal précieux. L’Autcur du Parallelc a fi
peu fenti la beauté de cette Poëfie , qu’ll la

dcshonnore à fon ordinaire , à par la mar-
niere dont il la rendr,..& par les reflexions
dont ii 1’accom’pagne. La Princefle Nauf-

um, dit-il, efiazzt arrivée chez le Rby fin:
’ pave, je: fieresfimâlaâlnà du Dieux, dé-

telcrmt les mules, [7’ parurent les robes dam
le 1521413, dont les murs thaiem d’airain, la

porte 42;; ayant fr [à :17sz des. :52sz
adhérent, immortels en non filjets à vieillir,
que le fige Vulcain avait fait: pour gardez
la "1(1an du ma nanime Altinoù’s. Où cf!

. la Poëfie qui fe utiendroït dans un (Mie fi
malheureux! Aprés le texte fi indignement
rendu, viennent les réflexions du Chevalier

Wbbé ,deu’x airez fades perfonnages.
Vous vau: macquez, Manfieur,dilie premier,
voilà une choje bien remarquable , que des
dime d’argent foin: immortels (tu: rial;
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gignt point. Aimez-vous bien que ces Mien:

argent [oient mis la pour garder le Palais
d’Alciuoii:!n1ai: comment peut-on concevoir
qu’un Roy, dont le Palais e]! d’airain, oui a
de: portes d’or b’ d’argent, n’ait par de:

palefrenier: pour détela le: mules de fait
chariot, 177117! faille uejès enfant: les dé-
telent eux-mejmes .’ gela a]? effonnant , ré-
pond l’Abbé , mais ne faut-i174: 11’in ai:
du merveilleux dans un Poème, Voiz’rcommc

ce grand Critique le macque toujours de la
raifon, aide la plus belle Poëfie, évitant fur-
tout avec grand foin de dire quelque (bore
de fenfé.

Et les anneaux d’or] Les anneaux que
l’on mettoit au milieu des portes pour les
tirer ou les pouffer, ou maline pour frapper.
C’efloiz comme les marteaux.

Vufeain les «une? 19:1?st lesfeeret: mer-
Veilleux defirn art, afin qu’il: gardaflenl
rentrée du Palais] Nous ne ferons pas cf;
tonnez de voir des chiens d’or à d’argent
garder le Palais nom-me s’ils citoient vivants,
après les merveilles que nous avons vû exe-
cuter à Vulcain dans l’Iliade , ces trepieda
qui alloient aux aficmblées a: ni en revef
noient ,. ces femmes d’or qui ay oient ce dir-
vin for eron à (on traVail, &c. C’efi ainfi que;
la Poë le d’Homere anime toutes choies. ’

A31
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De beaux juges tout d’une feule pine]

Homere ne dit point de quelle matiere ef-
Ioient ces fieges, il a de l’apparence qu’il
a. voulu faire eme re qu’ils efioient auffi
de métal, puilqii’il fe feu de la mefme ex-
prelfion, è; paix-cf 42 o’ia’ùJÏ pour dire qu’ils

citoient mmfs, à qu’ils n’efioient point en
dedans d’une vile malien couverte de feuil.
les de métal.

Page 536. Jar Je: piedeflaux magnifi-
que: (fioient de jeunes garçon: tout ding
On a fort bien remarqué avant moy que c’e
ce pallage d’Homere que Lucrece a imité

dans [on recoud livre: I
Si non auna fin: jurenum fimulaera par

aides ALampada: ignifira: manibur retinentz’a
(lutrin,

Lamina Mâurni: gravât urfufleditentur, , .
Ne: donne argente auroque reniât.

Tenant aïe: tonne: alfumée: J Car alors
un ne brufloit’au lieu de flambeaux que des
torches, c’eft adire, des branches de bois qui
brun-oient par le bout, cémme dit Virgile,

I Urît adonnant nerurna in 1mm cedrumï.
On n’avoit encore inventé ni les flambeaux.
ni les lampes,- ni les chandeles A propos de
chandeles,je v0 dans Eufiathe que ce mot

a dl purement tec, car il. cite un ancien
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Auteur qui a dit , aimais mutina; mima
Annette (les chandeles pour une petite par:
d’argent.

i E ton voyoit toute: leurs mainsfe remù’N
en mefine temps comme les branches desplus
hauts peupliers] Hornere efl un grand palm-
tre, de il peint touiours; ainfi, pour bien en«
trer dans la penlée, le veritable fecrct cil:
de le remettre devant les yeux les luisis
dont il parle, a avec le recours de les ex-
prelfions on s’en forme la mefme image qu’il

sefl formée. Par exemple dans ce paillage. fi
l’onnne fuivoit cette maxime, on feroit em-
barraifé àcxprimer la penféc du Poète; mail
fi l’on fe reprcfente toutes ces femmes qui
travaillent en mefme temps, à dont les
mains (e remüent tout à la fois,le unes ’dc-
çà, les autres delà, on conçoit une image
de branches de peupliers agitées par les
vents, à l’on cannoit par-là que c’efl ce
qu’Homerc a voulu dire par ces (culs mots,
groin 06m m1496; abeipoio.

- Page 537. L’huile nique auroit coulé
defliufans y briffer de tache] Colt à mon
avis le (cul vcritable fens du vers Grec. Ho-
mere POîll’viOüCl’ la manufaélurc de «à cl;

tomes , dit qu’elles efloient fi fines à fi fet«
rées, que l’huile mefme auroit coulé demi!
fans pouvoir s’y attacher, 8c fans y laitier par
œnfequent la moindre tache , car les taches

A a vi
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ne viennent ne de l’imprelfioa que titi!
l’huile en s’in muant.

Autant leurs femmes finpafint toutes les
autres en adreflè]- Par ce-qu’Homere dit icy,
car c’efi luy qui parle, on ne peut pas douter
que les femmes de Corcyre n’eufFent de fou
temps cette réputation d’habileté. Apparem-

ment leurs mar s par leur commerce leur
avoient amené es efèlaves-Sidoniennes qui
les avoient inflruitest

Page 538v. La poire prejIeà eii’er’llir en

fiât voir une qui naïf? Lapins grande idée
que Dieu luy-mefme donne de la plus heu-»
mure terre du monde, d’une terre décent-
lame de laiât à de miel, e’cfl’ que les arbres

y feront chargez n’a-finit, que les vendanges
attraperont la morflent, ù que in malairfiti-
vra immediatement les vendanges. Pond: ar-
bores replebuntur ;»appreltendet:mefiwn tri»
tara vindemiam, à" vindemia occupabîit je-
mentem.. La Poëfie-encherit fur cette lieu:
renie fécondité ren- (filant que les arbres.
portent des fruits fans-dilë6ntinuation ; que.
pendant qu’il yenIa de meurs, on en dé»
couvre de verts qui vont mourir à: d’autres
quivpouflènt. Ainfi e’efl une recoin, une
cüeillette continuelle a: égale danstoutes les
faifons. On prétend que cela cf! fondé fur
une venté naturelle, car il)! averitablement,
dit-on, des arbres qui ont touiours fruit de
fleurs ,eomme le citronier, dont Pline dit
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après Theophralle, Arbos W2: omnibus ho-
ris pomifera, aliis eadentibus, aliis mature]-
eentibus, aliis vertikfubnafi’entibus. Le met:
me Pline eflendc a à d’autres arbres , Nov
simple fluâm- in Iris eum annotino pendez :-
Et il alleure e le Pin babel fiuflum matu-
refientem, 1&3; proxène anno’ad maturita-
zen: venturunt , ac deinde tertio ,» Üe. Hoc-
mere groflit bien le miracle ,. en l’eltendanc
à tous les arbres de cet heureux terroir. Mais
on fçait ce qui! faut rabattre des hyperboles

étiques.

Pendant que à: unsfi’eltent au fileil dans» n

un lieu découvert Pour bien entendre ce:
endroit il faut fçavoir la maniera dont les
Grecs faifoient leurs vendanges, car ils ne les
faifoient pas comme nous. J’en ay fait autree
fois une Remarque fur la: cinquantième Ode

I d’Anacreon. On portoit à la mailon tous les
raifinsqueïl’en mitonnerez,» on les expofois

au foleildix jours , on les lailfoit nuai peu»
dam ce tempsslà expofez au fraikheur de
in nuit. Après cela on les biffoit àvl’ombrc
cinq jours, à au fixiéme on les fouloit a:
on mettoit le vin dans-les vaifïeaux. Vol
le précepte qu’en donne Heliode luy-menue
dans fon Traité des œuvres à des passiver:
607. Lorf e l’0rion ù la Canicule feront
au milieu u ciel à’ que l’aurore regardera
b’Areture, alors, mon cher Peja, porte tous":

. tu méfias à la mon, "Me-les diktjows
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au falcil (’7’ autant de nuit: à l’air, tiens-le!
à l’omâre cinq jours (’2’ aufixie’mefai: couler

dans les vaiflèaux le: prejènt: de l’enjoiil
Bacchus. Homère marque ces trois eflau
diffcrents 3 le premier , des raifms qui on:
desja eflé au foleil a: qu’on foulesle recoud,
de ceux qu’on ex pofe au (olcü pendant qu’on

foule ceuxJà, à le troifiéme , de ceux qui,
pendant que les faconds (ont au foleil, font
prefls à couper pour eflre mis à leur place.
Et il en donne la raifon dans la fuite,c’cfl
que pendant que les ceps (ont chargez de
grappes noires ê( meures, il y en a de vertes
qui (ont prcflcs à tourner. Voilà,fijc ne me
trompe, la vcritablc explication de ce patra-
ge d’Homcre, qui fana doute a fondé ce mi-
racle poétique fur ce u’il y avoit des vignes
qui portoient des rashs trois fois l’année,
comme Pline l’a remar ué: Vite: guide»: à

trifierct funt qua: ab i3 infanas vacant, gym
niam in fis aliæ maturefcunt, dix (agraf-
amt, alite fiorcnt. Lib. 16. cap. 27. Il y a
de: vignes gui partant trois fois, 17’ qu’on

aflzclle folles par cette rai on: parce fut
pczzdamqu’ily a des grappes qui meuriflem,
il y en. a d’autre: qui commencent à graflù’
à" d’autre: qui finc en fleur.

l Page 539. Telsfimt le: ma figue: pre-
finis (leur les Dieux ont cm c i le Palais
dAIcinaüs] Il n’y a rien en cEet de plus
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admirable que ces jardins d’Alcinoüs tels
qu’Homcrc les défait , à i’ay toujours ad-
miré le mauvais feus d’un Efcrivain modern

ne, qui pour mettre nome fiecle au deffus
du fiecle d’Homere, a olé préferer nos male
gnifiques, mais fierilcs jardins, à ces jardins
ou la Nature toujours feconde prodiguoit
en toute faifon toutes fes riçheifes. Et voicy
comme il s’explique z

Le jardin de ce Ray , fi l’an en croit

Hamcre, . -Qui [e plufi à former une hile chimcrt,
Utilemcnt rempli de 5071.9 arbres fruitiers,

Renfirmcz’t dans je: murs quatre arpent:
tous envers.

Là fer ciieiflàr’t la poire à la figuré” 1’ a-

range ; .- l . ’
Icy dans 101166171?! fe’ foulait b1 vemlmçg’e.

Mais outre (pedum- ceue mirerable Poëfie
le Poëte ruine ô: deflruit tous les miracles
de la Poëfie d’Homerc à ceux de læNaturc,
car il n’y a rien de bien extraordinàire qu’on-

cücille dans un jardin des poires, des figues,
des raifins, des oranges, 8c il n’y a point là
de belle chimera. puifqu’on le voit ne: fou-
vent dans des jardins fort com-nana, où ça;
le boni feus de préfère! ces jardins fierilcs
que le luxe a imaginez 6c oùkla nature garnit
de le voir captive , de les préfercr , dis-je , à.
un jardin où laNaturc renouvelle rougeurs

whüsxx xx -



                                                                     

’568 REMARQUE!
fes dom! C’cfi-là le langage d’un homme;

gui a cru 6L enfreigne que le luxe efioit un
es beaux prefents que Dieu: ait fait: aux

I hommes. Cc n’efloit pas là le fentiment des

W. u. m. t.

figes payens, à pour ne pas fouir de noflre
fujet, voyons-ce qu’l-lomcc dit des: valise à:
fomptueux jardins des Romains:

. . . . r Plantanufque 5121:5:
Evincer Ulmns. Tant mima if
Myrtus 17’, 0mm": copia nariunr

Spargcnt olivctis odore»: j
Fertiliàus domina priori.

Le flerile Plane va faire ncgliger l’Ormean.’

Le: violiers , les myrte: Ü toutesfirtc: de
fleurs parfumeront bientofl les lieux que 1’ on
avait auparavant plantez d’oliviers, à qui
giflent d’un fi grand revenu pour leur: pre-
miers mai. es. Et il adjoute, 81eme on
verra les lauriers , quipzzr fépaiflênr eleur
ombre deflendrant (les rayon; du [vieil ,

1 a cela oit apr: entent ena’u a!”
îgrfùlfznancé de Romans, page [01’wa
jevere Caton , 17’ par toute: les ragla- des
premiers Legiflateurs. Mais fans regarder ni
à l’utile ni au moral , qui efi-ce qui ne pré
ferera pua toutes les: plus grandes merveil-
ies de l’art les merveilles de la Nature f D’ail- j

leurs la Poëfic qu’Homcrc eflale dans cette
defcription-efi fi charmante, que je ne puis
25a m’eflouner qu’un homme qui fe’ pi:
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quoi: d’eflre Poëte n’en ait pas eflé toucher

Ce Dieu (lioit le dernier à l’honneur du.
que! il: voyoient le vin de leur: couper] Mer-r
cure citoit le dernier à ui on faifoitdes li:
bations quand on citoit ur le point de s’aller
coucher , car il préfidoit au, [mutuel],-

Dat forum: adimr’tquey En;
l Page j4o. Et les honneur: dont le par;
pie ln a reveflus] Il paroifl par ce parlage
que le gouvernement desCorcyriene" efioit,
comme les gouvernements de ces temps-là;
un compofé de Royauté dt de Democratie;
puifque nOus voyonsquc le peuple donnoit
les dignitez. On peut voir une Remarque
fur un paflagc du Livre Iuivant.

Page 54; L. Enfimflonr ce: mon il :1107th
fur la cendre du foyer] Le foyer alloit un

"fieuw fadé à œuf; de Voila. Et c’çflgiti la [1134

niere de fupplicr la plus touchante :6: la plus?
feure. Themifloclc limita long-temps après,
lorfqu’il le refugia chez Admete Roy des
Molloffes: Il s’ajfir. dit Plutarque, au milieu
de fin foyer entre fa Dieux domefll un.
Que peut-on répondre à l’Auteur du arai-
Iele, qui pour rendre ridicule cet endroit,
qu’il. n’a point entendu , nous le prefente
ainfi: Ulyjfe «fiant parvenu dans la chambre
de la Reynemlla s’enfuir à terraparmi à:



                                                                     

570 REMARQUES
poujfiçre auprés du feu. Voilà un Critique
bien inflrui: de l’Antiquité. »

Et de qui la prudence eflaz’t augmmtée par

le: exemples des anciens temps dont il eflait *
influât] Le Grec dit: Et quifirawit les cha-

fi: ancienne: &plufieursautrey. Il. n’y a rien
de plus capabïe d’inflruire les hommes, que
THifloîre ; c’cfi pourtant une connoiffance
airez negligée. L’Auteur du Livre de la Sa-
Ëefiè en connoîfl’oît bien le prix; car en par-

nt du (âge, il dît comme Homere,fa’t pra-
terîta Üdefuturi: æflimat. Sap. 8. 8. Voilà
le portraiqqu’Homerc fait d’Echenée.

Page 542. Et qui accompagne n’efa pra-
teéiizm [zsfuppfiams] Homere cnfeigne par-
tout que Dieu protege les pauvres à les cf.
trangers, à qu’il a une attention particulier:
fur les fuppliants. car les Priercs [ont res filles.
comme nous l’avons vû dans l’Iliasjg; :553

7 J-ofletî" (fifi aime les efflan-
gers a: qu’il leur donne tout ce qui leur et!
neceffaire: Amar percgrinum b- (la! ci vit.
mm è’ veflitum. Et vos ergo amate peregri-

nahDeuterofi. no. x 8. 19.

Page 54.3. Tout ce que la Dcflirze’t à in
Parques inexoraôles luy en: prèuzré par
lewsfifiaux dé: k premier moment defi
Méfiance] Cc pafl’agc et! remarquable. Ho-
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mere répare la Dellinée & les Parques, c’eût

à dire, que les Parques ne font qu’executer
les ordres de la Deflinée, qui n’efl autre que
la Providence,& qui a reglé à déterminé la

fortune de tous les hommes des le moment
qu’elle leur fait voir le jour.

Pa e 5 . Que c’e ne! u’wz des
Immaêtels fait figerai; zig ËI’OÔ’nzpc]

Quand Nauficaa a comparé Ullee à un
Dieu ,on auroit pû croire que c’efloit let:
fet de la :an qui l’avoit aveuglée. Mais
Homere la: iuflifie bien icy, en faifam qu’Al-
cinoüs foubçonne de mefme que c’efl un
des Immortels.

Carjrgîju’icy le: Dieux nefi: [ont monture;
à 71011:] Alcinoüs n’efl point furpris que les

Dieux daignent le montrer aux Pheaciens
qui (ont hommes jufles, mais il cil furpris
que ce fou à l’heure qu’il efloit, «St delà il
juge que fi c’en un Dieu, c’efl pour quelque
choie d’extraordinaire qu’il leur appareilla l

Que larme nous leur avons immolé de:
lirmtambes] C’efl ainfi qu’Homere recom-

mande la picté envers les Dieux, en (ailan:
voir qu’ils honorent de leur prefence le: fa-

crificcs qu’on leur fait. l A
a E! quand quelyu’wz de nous ex? partîpour r
421421714: voyage ,11: n’ompas dédaigné de]? .



                                                                     

’fii REMARQUE:
fendre vifiâles] Les hommes ont toujours
befoin de la proteélion de Dieu, mais cette
proteé’tion leur efl encore plus nece’flàire

dans les voyages. Hornere (gavoit que les
Dieux, c’efl adire les An es, le fondement
rendu vilibles pour con uire eux-mefmes
(les gens pieux ; c’efl fur cela qu’il a imaginé

tes conduites miraculeufes dont il cil parlé
dans I’Iliade ô: dans l’Odyfl’ée. Alcinoüs re-

leva bien icy les Pheaciens par cette diflinc-
tien fi marquée des Dieux en leur faveur.

Carie puis dire que nous leur reflèmôlans
autant par "afin picté Üpar nqflrejufliee]
C’en cette picté 6: cette juflice qui leur a-u
Voient attiré tout le bonheur dont ils" ioüif-
[oient Et c’efl cela mefmeiqui leur avoit fait
donner le nom de Phencims ; car felon la
fgavantc remarque de Bochart, ils furent
ainfi nommez de l’ArabephaiK qui lignifie
Émiliennfilôlime , qui a]! au deflîxs des autres

ar’ f ”.ï;”’ MW ferrer"; Os il n’v a
Jaaænwyr...’..r u. . J.point d’hommes plus éminents 84 plus dif-

tinguez que ceux qui s’ellevent au defl’us
des autres par leur picté , à qui reflemblent
aux Dieux par leur iullice. Mais il cil bien
difficile de conferver ces vertus dans une
longue profperité. Ces Pheaciens, qui le dh-
fent icy fi pieux à fi vertueux font plongez

l dans le vice, comme Homere le fera voir,
menons les reprefentam uniquement accu;
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pu des plaifirs de l’amour a: ide la bonne
cherc. C’efl donc en vain qu’ils le donnent
un éloge qui n’appartient qu’à leurs ayeux,

de la vertu defquels ils avoient fort dégenev
ré. Après eflre devenus ne: vicieux, ils de-
vinrent fi ruperbes , qu’ils s’attirerent de
grandes guerres à qu’ils perirent enfin par
leur orgueil. Tout ce difcours d’Alcinoüs
si) tres lènfé. Cependant voicy comme l’a.
traité l’Auteur du Parallele. Le Roy pendant
lefiuporfaù: un long,r difwurrà Ubflè. où je
croy qu’il y a dufius . mais ou je n’en va]
point du tout]: prie qu’on je [411k man-
gzrpareegu’il en u flafla): il qu’il Kenya: un

Dieu. La infime feule de encadroit de le,
tiginal fait voir le Eus 4.9 ce Critique.

Change; de finriment] Ulylfe ne peut
fournir qu Alcinoüs le prenne pour un Dieu,
à il reconnoifl qu’il ne reflemble à aucun
des Dieux, ni par le corps, ni par les propri’eç
tez qui efievgnt il fort la Divinité au dallas

de l’homme. l .Page 5 4. 5. Bourru-que j’aye le platfir de
[noir mon Balais] Il ne nomme pas fa fem,-
me,de peur de refroidir par là le RoyI que .
l’efperance de faire de luy un gendre prére-

noit en la faveur. ’
Page 54.7. Aucun ni des Dieux ni de!
mures trafiquante dans cette ille] Homerç

p le [caret admirable de renfermer de grau;
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des leçons dans les narrations les plus fina-

les. ll nous fait noir l’indigne paillon dont
la Déclic Calypfo a clic prévenuë pour
Ulyfl’e , 64 les avances honteulès qu’elle luy

a faites; objet dangereux pour les mœurs.
Que fait-il donc pour prevenir le poiron que
cet objet prefentel Il ne s’cll pas contenté
d’oppofer la fagefl’e de Penelope à la folie de

Calypfo , à de faire fentir le grand avantage
que la mortelle avoit fur la Déclic, il nous
découvre icy la caille de cette folle pallion,
en nous difant qu’aucun des Dieux .6: des

«hommes ne frequentoit dans cette ifle. D’un.
collé l’efloignement des Dieux, ô: de l’autre

la rareté des objets , font qu’elle fuccombe
à la vûë du premier qui le prefente. Tout 0b:
jet eli dangereux pour une perfonne qui e11
dans la folitude &qui n’a aucun commerce
avec les Dieux, comme parle Homere. i

Pa e 8. Mais elk n’eu pas la ont
je megersfzîaa’er Car il fçavoiiflque limâm-

talité ne dépen point de ces Divinitez infe«
,rieures. Et il n’ignoroit pas qu’une performe

qui aime promet toujours plus qu’elle ne
peut à qu’elle ne veut inerme tenir.

Page 5 5 r. Elle ne vous a par conduit
,tllevmefme dans mon Palais auecfesfimmc’y]
Alcinoüs croit que la fille a fait une faute,

mon (entartrent contre la fouteur, mais ça-
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core contre l’hofpitalité , de n’avoir pas con.

duit eile-mefmc cet efiranger; elle n’avoit
rien à craindre puifqu’clle citoit avec les lem,

mes.
C’qfl moy qui n’ay pas voulu] Ulyfi’e en

homme fin dt rufé croit que le difcoursd’Al.

cinoüs eft un dilcours que le foupçon lu fait
tenir, à que le Prince ne luy parle ain rquc
pour découvrir comment tout s’efl palle en-
tre luy à la Princelle, c’efi pourquoy il de,

guile un peu la veriré. A
. Page 5 sa. Vous pufiez efiwqflfl ma fille]

Alcinoüsa beau alleurcr Ulylle qu’il cit, in-k
capable de concevoir aucun loubçon, Ulyf-
fr: l’en croit fort capable; a l’offre fi prom-
pte que luy fait le Roy, le fortifie dans cette
opinion 5 il cil perluadé , comme l’infinuë
Euflathe, que ce Prince ne cherche qu’à dé-
couvrir fi la fille n’a point couceu quelque
paflion pour luy, &S’il n’y a pas répondu. Au

relie cette propolirion que luy fait Alcinoüs,
à cela prés qu’elle cit un peu prématurée, n’a

rien d’exrraordinaire pour ces temps-là, tout
citoit plein d’exemples de ces fortes de ma-
riages faits par occafion ; unRoy prenoit pour

endre un clirangcr qui efloir arrivé chez
Fuy, quand il conuoiffoit à les maniercs qu’il.
citoit digne de cet honneur. C’elloir ainvfj
que Bellerophon ,Tydée , Polynice avoient
riflé mariez. On ne s’informoit pas alors fi
pu homme efioit riche, il fuififoit qu’il cuti
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e la. naifl’ance à de la vertu.

Puma-vous 41107411 dolé de I’Euâe’e qui

tflforz loin d’iey, comme nous Iefçavons par.
le rapport de ne: pilotes] LÎ-Eubée si! en
Îeffetafl’ezxfioignée de.vacyre ou Corfou,
puifque pour. aller-il faut palier de la mer
d’Ionie dans a mer Icarienne, à double:
tout le Peloponefe. Mais Alcinoüs fait cet
.efloignement encore beaucoup plus grand.
.en dépayfant for) ille, à en la faifant une
«des ifles fortunées, carc’efl de cette idée (il

de œtte fauli’efuppofition qu’il tire la partia-
.cularité,de ,Rhadamantlre qu’il va raconter.

- Page 5.5 3. Qui y meuvent auvefizr’s le
bau .eradamantlze, lorfqu’r’l alla voir Tiriu:

Je fil: de la Terre] Nous avons .vû dans le
4v. Livre que Rhadamanthe habitoit les

Lhamps Elyfées en Efpagne fur les bords de
Toscan. Alcinoüs veut donc fairecroire icy
que fouille cit rée de cet heureux feiorrr, à
pour le perfua cr il dit que Rhadamanthc
voulant aller voir le Titan Tityus fils de la
terre. (a (cuit des flamandes thciens,
parce qu’ils efloient plus legers que les aun
tres- Cc voyage deRhadamaÎmeefl magie
né (urge que .c’elioit un Prince tries juftc,
hit que Tityus citoit un Titan tres injuflc à;
tres infolent; Rhadamante l’alloit voir pour
La ramener àla raifort par les remontrances.

Quelque
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Quelque éloignée yawl: fait il: le mm:-

nm ù le ramendeur «la: le mefme jour
fans beaucoup de Quand Homere

Il n’auroit pas déplacé Corcyre , à qu’il l’au!

roit laifi’ée où elle et! vis-à-vis du continent
de l’Epire, cette hyperbole d’aller de Cor-
cyre en Eubée a: d’en revenir dans le mefl-
me jour feroit excelfivement outrée,& c’eff
bien pis encore en la placent prés des ille:
fortunées dam l’océan. Mais rien n’efl im-

polfible à de; vaili’eaux qui vont mm ville
u’un oylèau,.ou que la penl’ée mefme. Ce-

; abrege bien le chemin à rapproche les
diflancçs les plus éloignées. Horncre fait

voir icy que les Pheaciens elloient fi fiers
de leur bonheur a: de la protection des
Dieux, qu’ils cro oient que rien ne. injuriai;
toit impoilible. ’efl fur cela que fourbit

L dées toutes cesh rboles fi extrefmes. Plus
les hommes (ont leureux, plus leur langage
cil outré , .6: plus ils (ont portez à fc forger
des diluera avantageriez

f Grand Jupiter, faire: qu’AËmüia:
amplifie] Ulyil’e ne répond pas dinde-

- ment à l’obligeante propofition que le Roy
la); à faire de luy donner fa fille, un refus

. auroit elle trop dur. D’ailleurs comme il a
connu festoupçons , il répond inouï indi-
redcment par cette priere, qui fait voir l’im-
patience qu’il a de retourner dans l’es Eflats,

Tome I. v B b
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à la reconnoiilance dont il et! penché par:

Je: promefl’e qu’il luy a faite de luy en fours

m1125 moyenë . i . fi] L G .
e . minutent: e e tecdit, vâlrî’ ’efi faiu qmjïll flûte fâçon de

parler ordinaire. La phrafc Grecque cil fou-
vent la mefme que la Françoife.

Il tondait parasfmmes dans Iefir
parât portique qui" luy (lioit dqfi’mé] Le
Grec dit, 61’va 20mm , à cette épî-
thete 10.43614», qui lignifie mué famine,
fart fluera-fort flfonnanteefl tres magni-
fique, pour dire un fportique fupnôe , fort
élevé, à qui par con cent rend un grand
bruit, car ces fortes lieux retentifl’emà
proportion de leur’ex’haulfement.’ Com-

ment donc l’Auteur du Panllele, qui e pi?
quoit de le connoiflre en balliments a: en
architecture, a-t-il cherché à rendre cet en-
droit n’dicule, en le traduifànt de cete in?
niere: Eufuite ; dit-il , un à. mena cour-lier
(leur une galerie fort ré ormaie. Ce n’efi
pas l’Original qui ell ndicule, c’en la Tra«

dùflion. Quel goull: faut-il avoir pour faire.
d’une é ithete noble, harmonieufe a: plei-

ne de eus, une choie tres abfurde a tu:
plate. Mais c’en-là le talent de certains Cri-
tiqûes modernes; ils flétrifient tout r leurs
expreliions , à enfaîte ils acculent amers”
d’un ridicule qui ne vient pas de luy. On
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dira de mefme que ce Poète cil un rot, d’a-
voir dit que Mnmefirùzga une telle pen-

fie dans l’qurit de aujicaa , parce que ’
c’efl’ ainfi qu’a traduit l’ancien Traduâeur

de l’OdyiTée. iEt la Reynefe mucha dans un autre [il
aupn’s de celuy du Roy] Nous avons vû à la

n du premier Liv. de l’lliade , que Junon
fe couche prés de J u iter,ôr iCy. nous voyons

que la Reyne Arete le couche dans un lit
reflé prés du lit .d’Alcinoüs. Jupiter à Ju-

non n’ont qu’un lit , à Alcinoüs 6d: Reyne

fis femme en ont deux. Hongre a peut-uf-
tre voulu par-là marquer le luxe à la délice.
telle de ces peuples heureux, qui vivant dans
l’abondànce à dans la mollellh , fuyoient
tout ce qui pouvoit les incommoder a: les

gemer. 7 ’
un du une hmm: 7
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V Faute: à tungar.

v Page; quelques retranchements. Li-
e fig, quelques rafraifchifi’emems.

,P ego. Terence en a finit plus de cas-
oëte qu’a fuivi Terence, en a fait.

WÏùamd 1E uqumru,a: j. ans’ pre. ’. s ire.
, Faîtêjjr efloit cyonfumée. L1]: elloit

confirmé, l ù
. Page 4.533 celuy qui vogue [cule Lifq.

y - celuyqui vogue real. i ’

fifi

LLQQOpS


